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| A Mile D s LA F***, qui me demandoit
º .

- -

un non pour ſon ºct.t Cºi n.

- V oUs demandez , gentil'e Paſtourelle, . ,

Que pour Tenton j'invenre un jel ncm ;

Bien fait ſera , ſi croyez l'avis bon,
:

-\
De le nommer ou Charmant ou Fidè'e.

NoM de Charmant , Ég'é, lui ſiéra bien,

, Pciſque ſera celui de ſa maîtreſſe ;

si prenez l'autre, aurai graude allégreſſe,

A lui donner le ton de ſon parrein.

- ( Par M. Ladmiral. )
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J U P I T E R V E N G É , Apologue.

JAD1s Jupiter en colère

Dc voir déſerter ſes autels,
-

Pour extet miner les mortels, •

S'arma, dit-on, de ſon tonnerre.

Chacun, alors, s'empreſſe à qui mieux-mieux

Pour appaiſer le Souverain des Cieux.

On offre de l'cncens, on brûle des victimes ;

L'air retentit de ſaints concerts ;

Mais c'eſt en vain que ces pervers

Cherchent le pardon de leurs crimes.

Ingrats, dit Jupiter, je connois votre effroi : .

C'eſt à la terreur des ſupplices

Que vous faites des ſacrifices, - -

Et non pas à l'amour que vous avez pour moi.

- Il parle ; & la foudre

A réduit en poudre
- ,

Tous les infracteurs de ſa lol.
-

Rendons grâces aux Dieux des tréſors qu'ils nous

donnent ;

Mais pour les adorer n'attendons pas qu'ils tonnent.

( Par M. Lar...., de Falaiſe, Etudiant cn

· Droit en l'Univerſité de Caën,)

-
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure precédent.

LE mot de la Charade eſt Charroi ; celui

de l'Énigme eſt Soupir; celui du Logogry- s -

phe eſt Porc, où l'on trouve or. -

C H A R A D E.

C. . par l'hymen que ſe fait mon premier ;

C'eſt toujours du haſard que provient mon dernier;

Mon tout, Lecteur, ſur l'élément liquidc,

N'eft diſpoſé que pour être bomicide.

É N I G M E.-

LE plaiſir loin de moi précipite ſes pas.

Je ſuis triſte en tout temps & dans tous les climats ;

J'aime beaucoup le faſte & la cérémonie ;

On eſt sûr de me voir dans les cercles nombreux ,

A la table des Grands, dans un char ſomptueux.

Je tiens aux couttiſans fidèle compagnie.

Qui que tu ſois, Lecteur, quelque ſoit ton emploi,

Tu n'as pas d'ennemi plus à craindre que moi ;

On a beau me chaſſer, en tout lieu je me loge ;

A iij
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Le Libraire me vend, toujours avec éloge.

Je nais au ſein de la ſatiété,

E)u dégoût, de l'oiſiveté ;

Il n'eft aucun ſéjour qu'au couvent je préfère ;

J'y ſais, avec raiſon, ma demeure ordinaire. •

Je vais à l'epéra, même au bal quelquefois ; * -

Quard je vois deux époux, près d'eux je me retire ;

Je me plais à la Cour , j'y viſite les Rois ; . · !

Ainſi que les Bergers ils ſont ſous mon empire. -

(Par M. F. G....., de Sédan. )

T

L o c o G R r P h E. . »

UN ſage dit toujeurs : parlcz peu, parlez bien; -

Le dire eſt très aiſé, le faire , ſt d ſficile ;

Pour ſuivre ce conſeil, le ſeul x vrai moyen

· Eſt de retrancher l'inu ile. , -

Au fait donc : ſur huit pied je te ſets de ſoetien,
- -

-

Soit que le ſort au jeu ſoit contraire ou propice ;
A- - - | --

Prends garde toutefois que le pied ne te gliſſe ;

De toi dépend, mon cher, ma ru n2 ou mon bien ;

En courant après moi, je te vois p: dre haleine :

Allons, reprends courage, & de tous mes enfans

-

Si tu trouves les noms, le reſte ira ſans peine.

Quoique d'un même père ils ſont peu reſſemblans ;

Écoute tour-à-tour parler mâle cu femelle ;

Je parois en hiver beaucoup pl.s qu'en été;
#

•
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Quelquefois très ma'-propre, & ne ſcis jamais belle ;

Au, grands comme aux petits je donne la clarté,

En bavardage on dit que je ſuis un n o él:;

- De deux malheurs ce qu'il faut éviter, -

Ce qui dans un va ſſeau n'eſt jamais par-derrière.

Me voit.on en ſublic : c'eſt pour épouvanter ; -

· Avec un ſourd ce qu'il tag faire, º

Et ce qu'il fait lui même avec difficulé,

Le parti le meill ur pour avoir quelquc choſe ;

· Un plaiſir qui vient de gaî:é ; .

· Jamais a.tour de moi Je Marin ne s'expoſe ;

Ce qu'en ch,ſſant le cerf « n entend dans les bois ;

Je 'u s ſouvert #ré entquand on vous empriſonne ;

J'ai donné mont eai'nom à l'aſyle des Roi ; "

Je ſuis en Danemarck la première pe: ſonne ; ' :

A Paris comme à Rome un paſſage publie ;

Aa couve t gros & gras , & je bois à la glace.

Metti e actuelſ ment chaque lettre à ſa place,

Et puis me deviner, voilà vraiment le hic. -

- ( Par M | Prévoſt, Ga de du-Corps de

· Mgr. Comte d'Artois )
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NOUVELLES LITTERAIRES.

GEUVREs de M. l'Abbé Spallanzani, conte

nant , 1°. ſes Opuſtules de Phyſique ani

m:ale & végétale : 2°. ſon Traité de la D5

geſtion : 3°. ſes Expériences ſur la Généra

tion : le tout traduit de l'Italien par M.

Sennebier, Bibliothécaire de la Républi

que de Genève, 3 Vol. in 8°. avec fig. A.

: Paris, chez Pierre Duplain, Libraire, cour

- du Commerce, rue de l'ancienne Comédie

: rt iiés. · · .
**

• - -

IL y a dans la Phyfique générale des vérités

qui tiennent à l'homme de ſi loin, dont l'uti

lité eſt fi peu immédiate, qu'on ſeroit tenté

de les confidérer comme des objets propres

ſeuleinent à repaître la curioſité ou l'amour

propre de ceux qui s'en occupent. L'intérêt

que doit inſpirer la Phyſique animale & vé

géta'e, ſe fait tout à coup ſentir aux perſon

nes les moins accoutumées à penſer ; il eſt

aiſé de voir que l'étude des animaux & des

êtres organiſés mène à la connoiſſance de

l'homme, qui a tant de rapports avec eux.

Mais cet intérêt s'accroît lorſque l'homme

lui - même devient le ſujet des recherches du

Philoſophe ; lorſqu'on nous annonce de nou

Françoiſe. Prix, 1 5 liv. brochés & 18 live -
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-

velles lumières ſur les points les plus impor

tans de l'économie animale, tels que la digeſ

tion & la génération, fonctions eſſentielies,

dont l'une conſerve notre exiſtence, & l'au

tre la perpétue en la tranſmettant; fonc

tions couvertes de tén:bres, que les hypo

thèſes multipliées des Médecins & des Natu

, raliſtes n'avoient fait qu'augmenter, en aug

mentant l'embarras de celui qui cherchoit la

vérité.

Les Expériences de M. l'Abbé Spallanzani

ont certainement applani le chemin qui y

conduit, ſi elles ne mènent point tout-à-fait

juſqu'à elle. Ces Expériences ont un attrait

dont ceux qui ne jugent du mérite d'un Livre

que par le ſtyle, ſont bien loin de ſe douter.

C'eſt un défaut trop général peut-être parmi

les Gens de-Lettres de n'attacher du prix

qu'à certaines formes brillantes du diſcours,

ſur-tout depuis que quelques grands Écri

vains les ont introduites dans les Sciences.

Qu'ils liſent les GEuvres de M. l'Abbé Spal

lanzani, & ils verront juſqu'à quel point on

peut captiver l'eſprit ſans l'appareil du lan

gage , ils ſeront ſurpris d'y trouver une nou

velle ſource d'intérêt, non-ſeulement dans

cet éclat pur de la vérité qui pénètre l'ame

& s'empare de toutes ſes facultés, mais dans

· la manière dont ce Phyſicien la cherche. On

aime à voir un homme aux priſes avec la

Nature qui ſe cache. Tantôt il l'épie pour

la ſurprendre, tantôt il la bruſque & l'aſ

ſiège en forme. On admire ſes inventions,

- A v
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'être à ſang froid étoient tels rée

ſes machines, les reſſources qu'il trouve dans

le fond d'une ſagacité inépuiſable. Cn en

attend l'effet avec impatience; on en voit le

ſuccès avec une vive ſatisfaction ; de ſorte

que ceux qui ne ſont amuſés que par une

ſuite d'événemens vrais ou imaginaires,trou

veroient encore ce genre de plaiſir en liſant

les Expériences de M. l'Abbé Spallanzani, &

tout le charme d'un Roman dans l'hiſtoire

' d'une vérité phyſique. -

L'art d'obſerver n'eſt pas auſſi paſſif qu'on

pourroit le croire , il demande beaucoup

d'invention dans l'eſprit. S'agit il, par exem

ple, de chercher la cauſe de cet engourdiſſe

ment, de cette mort apparente que ſubiſſesit

certains animaux au retour de l'hiver? Rien

de plus ingénieux que les moyens qu'em

ploie cet habile Phyſicien pour s'en aſſurer.

Le commun des Phyſiciens avoit dit que les

animaux qui préſentent cette altarnative de

vie & de mort apparente, ſont des animaux à

ſang froid, c'eſt à dire, des êtres qui n'ayant

point de principe de chaleur intérieure, n'ont

de mouvement que ce que la chaleur de

l'athmoſphère entretient dans leur ſang ; de

ſorte que lorſque l'athmoſphère fe refroidit,

leur ſang perd auſſi ſa chaleur S& ſon mouve

ment. M. l'Abbé Spallanzani a voulu d'abord

s'aſſurer fi pluſieurs des animaux qu'on diſoit

§ &

il a trouvé, en phiçant la boule d'un thermo

mètre dans leur bouche ou ſous leur épaule,

· qu'ils en faiſoient monter la ligneur comme

-
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-

les animaux à ſang chaud, & que par conſe

$uent on étoit dans l'erteur à cet égard. Mais

$ Point de la queſtion le plus difhcile à re

fºudie, etoit de ſavoir ſil érigourd.ſien entde

Ces ainmaux eſt un effet du refroidiſſement

du fa # ou des ſolides, ou s'il eſt produit par

leftfioidiſſement de tous les deux. Pour par

: Vºir à ce but, il falloit trouver un animal qui

# ſurvivre à la perte de ſon ſang , car ſi

ºPreſſion du froid produiſoit ſur cet ani

ºptivé de ſon ſang le meme effet qu'elle

#ºduit lorſqu'il eſt dans ſon état naturel, il

º dair que ſon engourdiſſement ne de

PºdPoint de la modification que le froid im

Pºne à ſes fluides. M. l'Abbé Spallanzani a

ºe cet animal ſingulier. Il avoit vu dans

ºpériences, qu'aprèsavoir ouvert le cœur

*ºupé les gros vaiſſeaux à des grenouilles,

º animaux ſautoient encore, couroient ,

Fºgeoient dans feau, nageoient, avoient

ºlage de la vue & les autres ſens, en un

ºt rempliſſoient toutes leurs fonctions vi

tales, la cru que ces animaux pouvoient ſer

# * réſoudre la queſtion. Il en enſevelit plu

ºdans de la neige, quelques unes dans

ºleurintegrité, un certain nombrevuides

º!ºn8, mais toutes également vives. Après,

º ou dix minutes il en retira quelques-,

ºde la neige; celles qui n'avoient point

º ſang & celles qui l'avoient tout, ſe trou

Yºnt également engourdies & hors d'état

°ºir. Quinze minutes après il en retira

$ºques autres; eiſes étoient tout-à-fait con

- | Avj |
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tractées par fe froid, immobiles & preſque .

gelées. M. l'Abbé Spallanzani les ayant tranſ

portées dans un lieu chaud, peu à peu elles

s'allongèrent, ouvrirent les yeux, ſautèrent

& ſe mirent à fuir ſans qu'il y eût aucune " :

difference entre-elies. Ce Phyſicien a conclu

avec raifon de cette Expérience,que l'engour--

diſſement léthurgique de ces animaux eſt une

affection du principe immédiat de la vie, & ;

que le froid n'agit dans ce cas qu'en détrui--

ſant ou ſuſpendant l'irritabilité des fibres mo

trices de l'animal., - - - -

· L'Ouvrage de M. l'Abbé Spallanzani, où

la méthode, l'eſprit d'invention, l'exactitude

& la ſagacité ſe montrent le plus, eſt ſonTraité .

de la Digeftion. On ne parle pas ici de ſon

utilité ; car il ſeroit ridicule de chercher à

prouver qu'il eſt important de bien digérer.

Quoique la digeſtion ſoit de toutes les fonc

tions animales celle ſur laquelle on peut avoir.

le plus de priſe, & que l'eſtomac ſoit, pour

ainſi dire, l'entrée de l'animal, où les ma

tières étrangères qui doivent devenir parties

eonſtituantes d'un nouvel être, commencent à

changer de nature, cette fonction n'en avoit

guères été mieux connue juſqu'à préſent.

On n'avoit fait que diſputer ſans s'éclairer ſürº

, cet objet; &, ce qui arrivera toujours tant

qn'on s'obſtinera à appliquer les idées de la

Phyſique courante, les théories de la Chi

mie & de la Méchanique au ſyſtême animal,

on n'avoit fait que changer d'erreurs. La tri

turation & la fermentation étoient les prin
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cipaux moyens par leſquels les Médecins &

les Phyſiciens expliquoient la digeſtion.Les

Experiences de M. l'Abbe Spallanzani font

Voir clairement que la trituration n'eft qu'un

moyen auxiliaire de la digeſtion dans les oi

ſeaux gallinacés, & qu'il ne s'opère point de

fermentation dans tout eſtomac qui digère

bien La digeſtion, ſelon ce Phyſicien, n'eſt

· que le réſultat de l'action diſſolvante du ſuc

gaſtrique, une ſimple diſſolution des alimens

ºpérée par ce ſuc, qui a éminemment la

Vºitu anti-ſeptique, c'eſt à dire, la propriété

daritter ou d'empêcher la putréfaction des

Imatières qu'il pénètre. Rien n'eſt plus inté

reſlant que le détail des propriétés de ce ſin- .

gulier diſſolvant, après celui des procédés in

genieux par leſquels M. l'Abbé Spallanzani

eſt parvenu à les connoître. Les conſéquences

utiles à l'humanité qu'on peut tirer des tra

vaux de ce Phyficien ſont évidentes , puiſ

qu'ils déterminent les conditions & les cir

conſtances qui peuvent augmenter ou dimi

nuer l'énergie des ſucs digeſtifs, & le genre.

d'alimens qui ſe prêtent ou fe refuſent à leur
action. - | -)

| Les Obſervations microſcopiques de M.

l'Abbé Spallanzani ſur les prétendus animal

cules des infufions, ſans être ni moins pi

quantes ni moins curieuſes, ne portent pas, à

beaucoup près, lemême caractère d'évidence

que ſes Expériences ſur la digeſtion.Ces êtres

en mouvement que laiſſe voir au microſcope

la décompoſition des ſubſtances végétales *
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· animales, ſont parmi les Phyſiciens un grand,

ſujet de diſpute. M. Needham pretend qu ils

ſont animés par une force vegetatrice qui en

fait tantôt une grenouille, tantôt un chien,

un moucheron, un élephant, une araignée,

une baleine, un bœuf, un hoinme. Ces

ſortes d'idees ne manquent j mais d'en im

poſer au vulgaire, parce qu elles ont un air .

de profondeur. Mais lorſqu'un eſprit attentif,

les ſoumet à un examen refle.hi, il n'y voit,

bientôt qu'un vain fantôme philoſophique

que la lumière de la raiion fait évanon.r. Une

force vegetatrice qui eſt incapable de rien pro-.

duire par elle - méme, eſt une force ſterile &.

nulle. On aura le droit de nier ſon exiſtence

| juſqu'à ce qu'on ait vu une baleine, un chien

ou un bœuf naître ſpontanément dans une

1airie ou une voirie. Si la lumière, l'air &

humidité qu'une plante pompe, ont beſoin

d'être élaborés par les forces intérieures de

ce végétal pour acquérir une exiſtence &

up? forme organiques, à quoi leur ſert cette

force végétatrice qui, dit-on, rend ces prin

cipes propres à devenir tout, & avèc laquelle

cependant ils ne produiſent rien, s'ils ne ſont

aſlimilés à un type deja préexiſtant ; en un

>

| mot, s'ils ſont ſoumis à un ordre conſtant de

génération qui leur imprine ſucceſſivement

diverſes formes que leur prétendue farce ve

gétatrice n'auroit jamais pu réaliſer t9ute

ſeule ? . | | ' ， , , , · · · · : . -

， M. l'Abbé Spallanzani rejette l'idée de M.

Needhams & au lieu de regardº les molé-- .
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cules mouvantes des infuſions comme les

matériaux actifs d'un animal ou d'un vege

tal, il les conſidère comme de vrais animaux.

| Mais cette opinion a auſſi ſes difficultés. E'le

eſt fondée ſur un genre d'obſervation très

ſujet par ſa nature à l'illuſion. On n'a guères

d'autre raiſon pour affirnier que les molecu

les des infuſions ſont des animaux, que le

mouvement dont eiles paroiſſent agitéesi

Nous ſommes naturellement portés à re

garder comme ſpontané tout mouvement

dont nous n'appercevons point la raiſon ſuf

fiſante hors du corps qui eſt mû. Accoutumés

à ne voir que des maſſes agir les unes ſur les

autres par impulſion, & exercer entre-elles

des forces méchaniques, nous voulons ré

duire tous les êtres à ce genre d'aétion, lorſ

qu'ils ne manif ſtent point ce principe in

térieur de mouvement qui eſt propre aux

êtres organiſés. Auſſi n'eſt il pas ſurprenant

que faute d'appercevoir la cauſe de celui qui

agite les molécules actives des infuſions, on

ſoit tenté de les prendre pour des animaux.

Mais ſi on penſe que toute ſubſtance végétalé

& animale tend à une promp e décompofi

tion, & que les élémens qui la compoſent,

lorſqu'ils ne ſont plus liés & retenus par la

| force vitale qui les enchºînoit, font un effort

continuel pour ſe ſeparer & voler à de nou

velles combinaiſons, on ne ſera peut-être

pas éloigné de croire que les molécules des

infuſions n'exercent que des forces purement

· phyſiques, & que ce mouvernent auquel elles
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doivent une fauſſeapparenced'animalité, n'eſt

que le réſultat de ces loix d'athnite qui tien-s

neiit les parties élémentaires des corps dans

'une perpetuelle viciſiitude de rapports & de

| 1l ) CllVtIlitl]S. . · - A

| | Nous ſommes d'autant plus portés à penſer

· ainti,que les matières les plus propres à produi

· re le phénomène qu'offrent les infuſions, ſont

auſſi celles qui tout les plus diſpoſées à la fer

nmtntation : relles ſont les parties gélatineuſes

desanilnanx,toutes les graines qui contiennent

beaucoup de ſubſtance mucqueuſe. Toutes

, ces matières, lorſqu'elles ſont ſéparees de

laninial ou du végétal dont elles faiſoient

partie, ſont livrées à un mouvement inteſtin

plus ou moinsrapide, juſqu'à ce qu'elles ſoient

reduites à leurs élémens, ou qu'elles forment

de nouveaux compoſés. L'obſervation mi

croſcopique fait voir comment les parties

qui, par leur réunion, formoient des fibres,

parviennent, par leur diviſion, à n'être plus

que des globules iſolés auxquels le mouve

ment général de la liqueur où ils ſont conte

nus, ou bien leur propre force d'affinité, im

· prime differentes directions. Il n eſt pas ſur

· prenant que l'ébullition des graines, bien loin

de tuer les animalcul s, en favoriſe le déve

loppement , car il y a lieu de croire qu'en

macérant ces ſubſtances, elle les diſpoſe davan

tage à ce mouvement fermentatif qu'elles

doivent ſubir. M. l'Abbé Spallanzania trouvé

: que le camphre, les liqueurs huileuſes, ſpiri

tueuſes, l'électricité, le défaut d'air, font mou
-

/

!

，

#

»
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fir les prétendus animaleules ; mais on ſaie

que ces ſubſtances ont la propriété d'enpê

cher ou de ſuſpendre la fermentation dans les

eorps auxquels on les applique. L'air eſt un

agent néceſſaire à cette opération de la Na

rure. Quant à ces prétendus animaux, ils ne

préſentent aucune trace d'organiſation bien

car étériſée. Ce font tantôt des filamens qui

ſe réſolvent en perits grains, tantôt des molé

cules d'une forme ſphérique ou ovale. Peut

en dire qu'ils ſe fécendent & ſe propagent

lorſqu'ils vierinent à ſe diviſer, ou bien qu'ils

ſe devorent lorſque ſe trouvant en contact

ils ſe réuniſſent comme feroient des globules

de mercure ? -

Les animalcules des infuſions ont fait un

grand plaiſir aux Philoſophes qui ne veulent

point de lacune dans la Nature, & qui la

voient remplie par une gradation de Inondes

animés, qui s'étend depuis le trône de l'Éter

nel juſqu'au dernier atôme. C'etoit l'idée

chérie de Platon ; elle avoit été puiſée chez

une Nation & dans un Pays où, par la nature

du climat, l'anie n'étant pas capable d'un

· grand effort, cherche dans la contemplation

un plaiſir & un travail qui l'exercent fans la

fatiguer. L'idée d'une chaîne graduée d'êtres

qui compoſent l'Univers a dû naître dans

un tel climat. Une gradation préſente toute la

Nature d'une feule vue à celui qui n'en con

temple qu'une partie , elle fait l'effet de la

ſymmétrie dans les Ouvrages de l'arr. L'im

menſité & la variété ſont les attributs conſº



tans de la Nature; & ſi quelquefois dans ſes .

operations & dans les ouvrages, elle offre des

gradations & des nuances, c'eſt parce qu'etant,

tout, elle renferme toutes les manièresd'étre.

Ainfi l'idee de la glande chaine des etres qui.

paroit ſi ſublim e n'eſt peut-être qu'une nie

thode ſuggerce par l inſhnct de la pareſſº, &-

elle ne pºait tant a i'imagination, que parce

qu'elle la ſeulage dans la contemplation dºuu

objet dont la grandeur l'accable. , - i ,

• Les Phyficiens qui prétendent que tous les

végetaux & tous les animaux tirent leur ori

gine de germes qui o t «té einboites les uiis

dans les anti es, trotiyeront dans les Obiet va -

tions de M. l'Abbé Spallalizani, des fais qui,

paroiſſent avorabics a leur ſyſtéme, tels 19nt .

ceux que preſente le vo !' x 2 anitnni Ini-roi- .

copique qui avo,t déja é e cbſerve par leu

wech ek , c'eſt un globule tanſparent qui

| tourne continuelem nº ſur iui-mcine. Si ies.

idées de quelques Cbſervateurs partiſans de

l'emboîtement des germes étoient fondées,

aucun aniinal ne prouveroit mieux leur opi

nion que le volvox; car ils prétendent avoir,

vu en lui juſqu'à la cinquième génération, ſi

l'on peut appeler générations les cercles con

centriques qu'il paroit renfermer comme

une bulle d'air qui en contiendroit d'autres..

M. l'Abbé Spillanzani dit à l'appui de ce fait,

qu'on a trouvé plus d'une fois un œuf dans

un autre œuf Cette expreſſion n'eſt pas

claire.A t il voulu dire qu'on a vu ſouvent

deux jaunes d'œuf enfermés dans une même.

,

，
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coque ? Mais dans ce cas un œuf n'eſt point

enfermé dans un autre œuf, c eſt un œut à

côte d'un autie, & le pirºſins de l'en-bº

tement ne peuvent tirer aucun avaºtage de

ce fai. Il faudroit, pour l interêt de leur hy

pothèſe, que dans le gel n:e contetiu dans un

ocuf, on eût vu un autre œuf in#niment pius

petit, ce qu'on n'a point vu & ne verra ja

miis. Ii eſt à craiidre dans les Saiens es qti

le deſir trop ardent d'étayer un ſyſtème, ne

faſſe quelquefois abuſer des tefines & niètrie

des experiences, & n'altère, ſans qu'on s'en

apperçoive, cet amour du vrai qui « ſt la

eoiitcience du Philoſophe. . -

Louvrage de M. l Abbé Spallanzu i cffie

auſà des excmples d'ai,: matix qu ºn petit

tuer & reſſifiter à ſon gré, tels font - r3v

tiitre, le tattigtave, &s. Ce ſo t des ari- .

matix microſcop ques qui ne d n1ent des

ſignes de vie que lorſe u iis ſont dºns i'eau ,

& qºi pe dent le mouvement lorſqu'on les

met à ſec. On trouve l.s rotifère d ns le

ſable des gouttières. M. l'Àbbé Spallanzani

avoit conſervé pendant quatre ans de ce

ſible très tec dans un vate de verre fermé.

Cependant après l'avoir humecté , les roti

fères y reſſuſcitèrent promptement. Ces ani

maux ſe deſsèchent & ſe raccorniſſent ſans

doute ſans que leur organiſation, qui eſt

· très-ſimple, comme celle des plantes, s'al

tère ſenſiblement. Ce qu'on appelle ici mort

du rotifère, n'en eſt vraiſemblablement que

l'apparence li n'eſt pas plus mort qu'un ar*
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briſſeau ou une branche d'arbre qu'on garde

quelque temps dans une chambre, & qui

recommencent à végéter lorſqu'on les plante

dans un terrein favorable. Ces eſpèces d'ètres

doivent avoir leur manière de mourir après

laquelle ils ne reſſuſcitent plus; car il ſeroit

contre le plan géneral de la Nature qu'ils

puſſent ſe propager & vivre toujours. Les

limites tranchantes que nous avons voulu

poſer entre les êtres du règne animal & ceux

du règne végetal, & qui ne ſont point celles

que la Nature leur a aſſignées, ont été une

ſource d'erreurs; elles nous ont fait ſouvent

tranſporter la manière d'exiſter d'une claſſe

d'ètres à une autre claſſe dont la nature eſt

d'exiſter différemment. Nous avons vu que

- le rnouvement ne pouvoit être ſuſpendu pen

dant un certain temps dans l'homme & dans

la plupart des animaux, ſans que cette ſuſpen-..

ſion anienât une mort irrévocable. Nous en

avons conclu que le rotifère, lorſqu'il ceſſe de

fe mouvoir, perd la vie, & qu'il reſſuſcite

lorſqu'il reprend le mouvement. On ſe ga

rantiroit de cette manière vicieuſe de raiſon

ner, ſi l'on ſe ſouvenoit ou ſi l'on pouvoit ſe

perſuader que la Nature n'a point tellement

ſéparé les facultés qui ſont propres à la plante

& celles qui appartiennent à l'animal, qu'elles

ne ſe trouvent quelquefois confondues dans

le même individu, Il eſt des êtres dans leſ

quels les facultés du végétal ſont tellement

dominantes, qu'on ne devroit pas même les

mettre dans la claſſe des animaux, tels ſont
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les polypes. Le mouvement progreſſif & la

faculte qu'ils ont de prendre & de ſaiſir, en

ont impoſe a leur egard , car une plante na

te diriget elle pas vers la lumière, & ne ſai

fit elle point à ſa manière l'eau & les perties

de l'air qui lui conviennent? Le caractere diſ

tinctifdu végétal, ſi on peut lui en aſiigner

quelqu'un, eſt de pouvoir être diviſe, &

faire un tout de chaque partie ſeparée. Les

poiypes l'ont éminetnment, & il s'étend plus

ou moins loin dans les divers ordres des in

lectes & des reptiles; de ſorte que le lézard,

qui a la faculté de regénérer des parties qu'il a

Perdues, offie l'exemple d'un genre d'etre

qui eſt tout-à-la-fois un végétal par la queue

& un animal par la tête.

. Les Expériences de M. l'Abbé Spallanzani

ſur la géneration, ont un caractère original,

& offrent des réſultats auxquels on n'avoit

P#s même encore penſé. Ici le Phyſiciens eſt

placé à côté de la Nature, & a oſé l'irnºter.

Il s'eſt emparé de cette matière active qa'elle

- Prépare pour animer les germes qui l'at

tendent; &, comme un nouveau Prométhée,

il a répandu la vie à ſon gré. Cette liqueur

yivifiante à laquelle l'homme doit ſa f>rce &

a perpétuité de ſon eſpèce, n'avoit point en

"core é é examinée dans tous ſes rapports

comme elle l'a été par M. l'Abbé Spailan

zani. En en faiſant connoîrre toute l'énergie

il éclaire ſur ſa nature, & nous déſabuſe de

l'idée qu'on en avoit. Les myſtères les plus

Profonds n'étonnent point ſa froide ſaga
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cité; il marche d'au pas trinquille & iné- .

branlable à travers les obſtacles qui défendent

l'accès de la verite. Perſo.me n'a mieux fait

co nontre tout ce qu'on peut attentire du

talent de l'obſervation , & l'on peut dire

que fi depuis que les hommes ont cominencé

à penſer, la Nature eût forme dans chaque

ſiècle un Obſervateur de ſa trempe, elle au

roit plus fait pour le prcgrès dés Sciences

que toutes les Ecoles qui ont exiſte. -
" . -

'GEt'I FEs complettes d'Antoine - Raphaël

Mengs , premier Peintre du Roi d'Eſc .

: pagne, & c. contenant diffèrens Traités /ier

la theorie de la Peinture , traduit de l'Ica

lien. 2 vol. in 4°. Prix, , 8 liv. brochés,

& 24 liv. 1 eliés A Paris, chez Moutard,

· Imprimeur - Libraire de la Reine & de

· l'Acadétnie des Sciences, hôtel de Cluny,

rue des Mathuiins. : -

· L'ARTIsTE qui n'a reçu de la Nature que

| des facultés communes, qui eſt bon ſtatuaire

comme il auroit eté bon artiſan, pourra don

· ner à ſes Élèves des leçons preparatoires à

des études plus profondes. Si même il pub ie

| des leqons, elles ne ſeront pas ſans utilité,

parce qu'elles ſeront fondees ſur l'expérience

de ſes Maitres & ſur ſa propre expérience :

on n'y trouvera pas, il eſt vrai, les apperçus

du génie , mais on y puiſera des inſtructions

· potitives, qui ſont le réſultat des chef-d'eeu

*
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vres que le génie a inſpires aux grands

Miaitres. -

graºd dans quelque lituatiºn qu'il ſoit placé

Par le haſard , l iiomme qui eſt grand Artiſte,

Parce qu'il auroit et c grand l'riiice, grand

· #oninie d'État, grand Magiſtrat, grand Poëte;°

lhomme dont les ſens ne ſont affectes que de |

, ce qui elt noble, beau, utile, majeſtueux,

cet homme, en troyant ne donner que des

leçons de ſon Art, echauffera du feu qu'il

récèle, tous ceux de ſes Lecteurs dont l ane

º capable de ſe mettie d'accord avec la |

litnne. S'il eſt l'eintre, on ne cherchera dans

ſes Ouvrages que des preceptes de l'einture,

& l'on y puiiera ce qui conduit à tout ce

qu'il y a de grand , i'ameur du beau, l'indif

ference pour le mediocre, le mépris pour

teut ce qui eſt bas, tout ce qui eſt metquin. .

En liiant les Quvrages de Raphael Mengs,

on voit que cet Artiſte, qu a dû la célebrité

àl'art de peindre, auroit trouvé la gloire dans

· toutes les carrières où la fortune l eût pouſſé,

· parce que dars toutes, il n'auroit eu qu'un

même but : la recherche du vrai beau.

La Nature offre tait de parties qu'il eſt

· in pollibie à l'Art d'imiter, qu'elle feroit le

déſeſpoir de l'Artiſte; mais il ſe conſole & ſe

pénètre d'un utile orgueil , en conſidérant

qu'il eſt une partie dans laquelle il peut vain

$re la Nature elle même : cette partie eſt la
beauté. " -

- " La Nature eſt, dans ſes productions, ſu

Musl'homme que la Nature a deſtiné au

|

•
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» jette à pluſieurs accidens; mais l'Art opère

» libretnent. Il peut choiſir dans le ſpectacle

» entier de la Nature ce qu'elle offre de plus

» parfait, raſſembler difterentes paities de

• pluſieurs endroits, & la beauté de plu

» ſieurs individus L'homme peut donc être .

» repréſenté par la peinture plus beau qu'il

» ne l'eft en effet..... Comnie le miel ne ſe

» trouve pas dans une ſeule fleur particu

» lière, mais que chaque leur en contient

» une partie, dont l'abeille fait un aſſetnbla+

» ge peur compoſer ſon tréſor ; de niéme

» l'Artiſte peut choiſir ce qu'il y a de meil

» leur dans la Nature , & par ce moyen ré -

pandre l · plus grande grâce & la plusgrande

expreſlion dans les Ouvrages de l'Art. »

| C eſt de ce choix que réſulte le beau qu'on

appelle ideal, & qu'un autre Artiſte, M.

Falconet, a noumané beau de reunion, parce

«qu'il ſe ferme de l'union des différentes beau

tés qu'on a obſervées en differens modèles.

·En effet, s'il eft impoſſible de ſe former au

· cune idee dont l'image n'ait été tranſmiſe à

la faculté intellectuelle par la voie des ſens,

une beauté qui n'auroit jamais frappé les ſeirs

de l'Artiſte§ au-deſſus de ſa conception.

| Mais s'il a vu dans un modèle vivant nue

· belle tête, dans un autre de belles mains,

dans un autre encore une belle poitrine, il

pourra faire une figure dont ces differentes

· * parties ſoient également belles, quoiqu'un

ſeul modèle ne lui ait pas offert la réunion

| de ces différentes beautés. Il créera la beauté

- GOlI)lilC

§
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comme il pourroit créer un monſtre , s'i

réuniſſoit dans une même figure le buſte d'un

homme, le corps d'un quadrupède & les ailes

d'un oiſeau. - -

« Il y a, dit Raphaël Mengs, de l'idéal

-» dans toutes les parties de la peinture. Dans

» le deſſin, c'eſt la beauté des formes au

, » deſſus de la Nature, & l'art d'unir de belles

» parties bien agencées enſemble; dans le

» clair-obſcur, ce ſont les maſſes & les ac

» cidens ſuppoſés ou recherchés de lumière,

» pour accroître la beauté d'un ouvrage ;

» dans le coloris, c'eſt le choix du ton qºi

» donne aux objets repréſentés des couleurs

: » locales plus fières & plus tendres ; dans la

» compoſition, c'eſt l'invention de choſes

· » qu'on n'a pas vues, & d'expreſſions qu'on

: » ne peut copier d'après nature; enfin l'em

» ploi d'accidens & d'idées purement poéti

» ques. L'idéal s'étend même ſur le carac

» tère des perſonnages qu'on veut repréſen- .

» ter, ſur les attitudes, les airs de tête, les

» mouvemens des mains, des pieds, de tout

» le corps, ſelon le tempérament qu'on doit

» leur donner.» -

Mengs s'étoit formé une trop haute idée

• de la beauté pour n'être pas ſévère dans ſes

· jugemens ſur cette partie de l'Art. Il accor

doit à Raphaël le premier rang entre les Pein

tres, parce qu'il a réuni en plus grand nom

bre qu'aucun autre, & à un plus haut degré,

des parties eſſentielles de l'Art ; mais en

· avouant qu'il avoit ſu porter juſqu'à l'idéal

BN°. 35, 1 Septembre 1787.
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l'exécution des caractèrcs qu'il a voulu repré

ſenter, il ne lui accorde pas de s'être élevé

, dans le deſſin au - deſſus de la Nature. Ses

·Vierges ne ſont que de belles femmes de la

campagne ; leurs bouches font une grimace

riante qui ne convient pas à la beauté. Il leur

a donné un front uni & ſerein qui forme l'un

des caractères du beau idéal; mais il n'a pas

conſervé l'unité de ce caractère; car il leur a

· fait des joues arrondies qui s'accorderoient

· mieux avec un front partagé en differentes .

parties, puiſque les muſcles du front doivent

' avoir une groſſeur proportionnée à ceux des

* joues. : - -

Il n'a pas ſu élever le Créateur au-deſſus

* de la nature débile & mortelle de l'homme.

* Il l 1i a donné une peau ridée, des yeux ter

· · nes, la dégradation de lavieilleſſe : il ne falloit

' lui donner du grand âge que ce qui rend cet

^ â ;e vénérable. Les belles têtes antiques de

· Jupiter ne ſont pas jeunes; mais elles n'ont

" aucun des caractères de la dégradation, au

º cun de ceux qui la font prévoir. Les Grecs

* n'exprimoient pas les muſcles ni même les

tendons auſſi fortement dans les figures des

" Divinités que dans celles des hommes ; ils ne

leur donnoient pas de veines apparentes,

· parce que l'ichor qui couloit dans les veines

d s Dieux n'étoit pas un fluide groſſiercomme

1: ſang qui gonfle nos vaiſſeaux. L'imitation

des plis de la peau eſt une vérité dans la re

· préſentation de figures périſſables ;elle eſt un

contre ſens dansla repreſcntationd'une figure .
. .

-

. ! *.

-
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divine. La peau d'un Dieu n'eſt pas fatiguée

par le mouvement des membres qu'elle cou

vre; elle ſe rétablit après ce mouvement dans

ſa première perfection, & n'en conſerve au

cune empreinte : ce ſont ces empreintes, ren

dues toujours plus profondes par le temps,

qui forment enfin ces rides, compagnes de la

caducité. - -

, , Cétoit dans l'antique que Mengs cher

choit les modèles de la beauté idéale, & ce

pendant il ne croyoit pas que nous poſſé

daſſions aujourd'hui les plus parfaites pro

àuctions de l'art antique. Cette idee étonne

limatination.Quelle émoit donc la beauté des

chef-d'œuvres qu'enfantèrent les contempo

rains de Périclès & d'Alexandre, ſi les ouvra

ges qui font le déſeſpoir des Artiſtes moder

nes, n'en ſont que de foibles imitations ?

L'opinion de Mengs eſt appuyée de preuves

au moins impoſantes. . - ·

º Perſonne n'ignore, dit il, que Rome fut

» ſpoliée pluſieurs fois de ſes plus magnifi

ques monumens pour en embellir Conſ

tantinople, & que les ſtatues qui y reſ

toient encore du temps deThéodoſe,furent

détruites par l'ordre de cet Empereur & de

quelques-uns de ſes ſucceſſeurs : d'où l'on

peut conclure que celles qui é happèrent .

à cette barbarie n'étoient pas fort renom

mées, ou ſe trouvoient placées dans des

lieux inconnus ou peu fréquentés, & de

voient Par conſéquent être de peu de

3º priX. *. - . ·

Bii -
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Accordons, ſi l'on veut, que cette preuve,

& pluſieurs autres qui l'accompagnent, ne

ſoient que de fortes probabilités; mais que

pourra t'on répondre quand il ſemble démon

rré que le célèbre Apollon du Belvedère n'eſt

qu'un ouvrage des ſiècles inférieurs de l'Art?
- 4
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Si la beauté de l'exécution, dit Raphaël

Mengs, nous fait croire que cette ſtatue

doit être placée dans la claſſe des premiers

chef-d'œuvres de l'antiquité , il faut re

marquer qu'elle eſt de marbre de Carrara

ou de Saravezza. Si l'on prétendoit qu'elle

a été exécutée en Italie par quelque grand

Artiſte Grec,je pourrai objeéter que Pline

dit expreſſément que les carrières de Lunes

ou de Carrara venoient d'être nouvelle

mentdécouvertes de ſon temps; il eſt donc

probable que cette ſtatue fut faite du tems

de Néron, & placée à Nettimo, où elle a

été trouvée. Il eſt également vraiſembla

ble que ſon Auteur n'a pas eu autant de

talent que les autres ſtatuaires employés

par cet Empereur à ſes édifices de Rome,

où devoient néceſſairement ſe faire les

plus belles choſes par les plus habiles Ar

| tiſtes. »

Comment pourroit - on ſoutenir encore

que l'Apollon du Belvedère eſt un chef d'œu

- vre des temps les plus floriſſans de l'Art,

lorſqu'il eſt fait d'un marbre dont la carrière

· ne fut ouverte que long - temps après ces

*beaux ſiècles ? - -- . ---- - " . ,

Il eſt vrai que nous poſſédons encote le
-

\ -
-

-

-

· -
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grouppe de Laocoon, & que Pline en a fait

l'éloge comme de la plus belle production de

l' Art qu'il connût ; mais notre grouppe du

Laocoon, fait de cinq morceaux, eſt-il celui

dont parle Pline, qui étoit d'un ſeul bloc ?

• D'ailleurs, ajoute notre Artiſte, on pour

» roit demander ſi Pline étoit un juge com

» pétent, lui qui admire ſur tout les ſerpens

» qu'il appelle des dragons? Cette admiration

» des acceſſoires ne prouve pas une grande

» intelligence, puiſque dans ce cas ils nuiſent

» aux choſes principales. » Voilà encore un

- Artiſte qui, comme M. Falconet, refuſe à

Pline l'intelligence de l'Art.

' Ce ſeroit un blaſphême contre le goût,

que de nier l'excellence des belles ſtatues de

l'antiquité; mais on doute ſi les Peintres de la

Grèce avoient réuni au même point que les

Statuaires les différentes parties de leur Art.

Mengs ſe déclare pour l'affirmative. • Exa

» minons, dit il, à quel degré de perfection

» les Peintres Grecs du meilleur temps peu

» vent avoir porté leur Art , & ccmbien

» leurs ouvrages doivent avoir été beaux,

» puiſque ceux qu'on a trouvés à Hercula

» num nous paroiſſent ſi dignes de notre at

tention. Nous ne pouvons douter que les

anciens aient porté l'art du deſſin au plus

» haut degré de perfection, comme nous le

voyons par leurs ſtatues; & quoique dans

les tableaux d'Herculanum la partie du

deſſin ne ſoit pas celle qui eſt la plus al

mirable , on y remarque cependant émº

32

22

:
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• général un très bon goût & une grande

» facilité à reſter dans les juſtes bornes des

contours, c'eſt-à-dire , qu'ils ne ſont ni

charges, ni durs, ni ſecs. On eſt ſurpris de

la grande intelligence de clair-obſcur qui

. règne, & de la nature de l'air ambiant ,

equel, étant un corps d'une certaine den

fité, réfléchit la lumière& la communique

aux parties qui ne peuvent la réfléchir en

ligne directe. Ayant remarqué coinbien

ces parties ſont bien traitées , même dans

les plus mauvais tableaux , quoique faits

ſans doute avec négligence, ce n'eft qu'avec

étonnement que je penſe à la perfection

· que doivent avoir eu les ouvrages des

· célèbres Artiſtes contemporains des Sculp

teurs qei ont fait l'Apollon du Belvedère,

la Vénus de Médicis & les autr s ouvra

ges de cette beauté qui , cependant , ne

ſont pas encore des ouvrages des Artiſtes

du premier rang de l'antiquité. .. *

. >>† le coloris de ces peintures ne

ſoit pas excellent, nous ne pouvons néan

mcins douter que les anciens Peintres

aient poſſédé cette partie en perfection,

lorſque nous nous rappelons qu'ils ont ſu

diftinguer le coloris de deux Ajax, faits par

deux différens Artiſtes, en diſant que l'un

étoit nourri de roſes, & l'autre de chair.

Ils connurent auſſi la perſpective, comme

- on peut s'en convaincre par les ouvrages

trouvés à Herculanum..... Ce que les an

ciens n'ont peut-être pas ſi bien connu que

#y

>>
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» les modernes, c'eſt la compoſition pîtto

» reſque ou theatrale, parce que leur prin

» cipale étude avoit pour objet la qualité des

» choſes, & non pas la quantite. Il eſt à

» croire que leur manière de compoſer les

» tableaux étoit peu différente du ſtyle de

» leurs bas reliefs, comme il eſt facile de le

» remarquer dans ces mêmespeinturesd'Her

» culanum, qui ſont admirables par les con

• traſtes, la grace des figures, les belles par

» ties de l'expreſſion. On voit auſii qu'elles

» ont été exécutées avec une grande preſ

» reſſe, beaucoup de franchiſe , & d'une

» bonne freſque. Si l'on compare ces ouvra--

» ges avec les compoſitions des modernes,

» & ſi l'on conſidère qu'ils ont été faits pour

» des lieux ſi peu conſidérables, on compren

» dra aiſément combien la peinture des an

» ciens devoit être ſupérieure à celle de

• notre temps. »

Malgré cette apologie, ceux qui tiennent

à l'opinion contraire, pourront bien ne pas

convenir encore que la prééminence des

Peintres Grecs ſur les modernes ſoit entière

ment décidée. Mengs fait l'éloge de leur co

loris; mais en s'autoriſant des tableaux des

deux Ajax, il ne peut s'appuyer que ſur le

témoignage de Pline, & il lui a refuſé ailleurs

l'intelligence de l'Art. D'ailleurs, ce n'eſt

jamais d'après un Livre qu'on peut juger du

coloris d'un tableau. Quoique l'Artiſte Saxon

penſe bien autrement ſur la peinture des an

ciens que MM. Cochin & Falconet, il s'ac

B 1V
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eorde avec eux en avouant que la compofis

sion des Grecs dans leurs tableaux étoit à

peu près la même que celle de leurs bas

reliefs. Il paroît donc décidé, même par :'Apo

logiſte des Peintres de l'antiquité, qu'ils ne

connoiſſoient pas ce que les modernes ap

pel'ent la grande machine de la compoſition.

Il ne reſte plus qu'une queſtion a réſoudre,

c'eft de ſavoir ſi cette grande machine, dont

Res modernes font tant de bruit, eſt une des

arties les plus eſſentielles de l'Art, & ſi en

† nos Artiſtes à la recherche de la dé

coration, elle ne les diſtrait pas d'une recher

che bien plus eſſentielle, celle du vrai beau. .

, Tous les Ouvrages de Mengs offrent des

préceptes utiles & des vues intéreſſantes. On

y trouvera de† répétitions. C'eſt

un defaut dans un Écrivain qui ſe propoſe de

plaire, c'eſt une vertu dans ceiui qui veut

inſtruire. Une leçon qui n'eſt pas répétée ne

fait qu'une impreſſion paſſagère. .

LEs Chef-d'Œuvres d'Horace, nouvellement

· traduits en François , avec le latin à côté ,

· & des Votes pour l'intelligence du texte,

, précédés de la Vie d'Horace , extraite de

l'Italien d'Algarotti ; par M. M ***.

2 vol. petit in-12.A Lyon, chez Bruyſet

: frères. -

· HoRAcE eſt, de tous les Poëtes anciens,

le plus lu, le plus médité, le plus aimé, parce

qu'i eſt celui qui convient le mieux à tous
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: les âges. Philoſophe aimable & ſans préten

tion , excellent moraliſte ſans humeur &

ſans auſtérité, c'eſt un ami ſage qui cauſe

avec vous ſur tous les événemens de la vie, &

dont les conſeils vous aident à les conſidérer

ſous le point de vue le plus vrai. Cette phi

loſophie, préſentée avec une élégante ſim

plicité dans ſes Satyres & dans ſes Épitres,

, il l'offre encore dans ſes Odes, mais revêtue

- des richeſſes de la poéſie la plus brillante; &

pour parvenir au cœur, tantôt c'eſt à la raiſon

qu'il s'adreſſe, tantôt il éveiile l'imagination.

Preſque également connu des gens du monde

, & des Gens-de-Lettres, jamais ſon mérite

| ne fut mieux apprécié qu'il ne l'eſt de nos

jours. Mais ſi tout ce qu'a écrit ce Poëte

charmant eſt bon à lire pour les Gens-de

Lettres, ſi dans les Pièces même les plus ne

gligées, ou dans celles dont le fonds eſt ſans

intérêt , ils ſont sûrs d'être dédommagés par

la rencontre d'une penſée fine & délicate,

ou d'une expreſſion piquante & ingénieuſe ;

il n'en eſt pas de même des gens du monde,

& encore moins des jeunes gens aux mains

deſquels on confie cet Auteur. C'eſt donc

une idée très utile que celle de faire un choix

de ſes Chef d'œuvres. Les Éditionsd'Horace,

dont on fait uſage dans les colléges, ſont pur

gées de tout ce que ce Poëte s'eſt permis de

· licentieux ; à cette réforme faite pour les

mœurs, l'Auteur de l'Ouvrage que nous an

nonçons en a ajouté une autre pour le goût.-

Il n'a raſſemblé que les mº# dont le
- V,

- -
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ſujet lui a paru intéreſſant par lui-même, &

il lui reſte encore de quoi faire deux volumes

aſſez remplis. Il les a fait précéder d'une vie

d'Horace d'après Algarotti, écrite avec un

goût délicat, & remplie d'apperçus ingenieux:

Le Traducteur combat quelquefois les idées

de ſon Auteur; mais il n'a pas toujours l'avan

tage. On eſt autii un peu étonre de lui voir

donner la préférence a M. Clément, Inêlne

ſur Boileau. º Ce jugement, dit-il, page ; y

» de ſa Préface, déplaira ſans doute à l'Écri

» vain qui , diſciple & vengeur de Beileau,

dont il cmprunte le langage , fait revivre

» parmi nous ce Peète ſatyrique; peut-être

» njême avec des traits plus forts & mieux

» prononces. » Sans le nom de M. Clément,

écrit en toutes lettres dans une note , peu

de perſonnes auroient pu reconnoître de

quel Écrivain l'Auteur veut parler. Au

reſte, cette opinion particulère ne fait rien

au mérite de la traduction. Pour nettre

nos Lecteurs à portée de la juger , nous al*

lons citer une Ode des plus courtes. Comme

Horace eſt entre les mains de tout le monde,

nous croyons inutile de rapporter le texte

latin. C'eſt la onzième du ſecond Livre dans

les Éditions ordinaires : Eheu fugaces , poſ

' thume , & c. - - -

• Poſthume, hélas! les années fuyent avec

rapidiré, & la vertu ne peut retarder ni les

rides de la vieilleſſe, qui s'avance à grands

pas, ni l'inévitable mort. En vain chaque

jour qui s'écoule , nous immoleriens trois

2

>>
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cens taureaux pour fléchir l'impitoyable Plu

ton, qui tient renfermés par le Styx Titius

& le triple Géryon, nous ne ſerions pas moins

forcés de paſſer l'onde noire, tous ſans ex

ception, Rois ou pauvres habitans de la cam

pagne. En vain nous éviterions les combats

du cruel Mars, & les Hots de la mer qui ſe

briſent en mugiſſant, en vain nous nous ga

rantirions des vents pernicieux de l'automne,

nous ne verrions pas moins un jour le Co--

cyte qui roule lentement ſes eaux épaiſſes,

les filles infâmes de Danaüs, & le fils d'Éole

condamné à des travaux éternels; il faudra

tout quitter, la terre , votre maiſon , une

épouſe aimable, & de tous ces arbres que

vous cultivez avec ſoin, l'odieux cyprès ſera

le ſeul qui ſuivra un maître qui n'aura vécu

qu'un inſtant. Un héritier plus libéral prodi

guera ce Caecube que vous gardez ſous cent

clefs, & verſera à grands flots un vin plus

exquis que celui que l'on ſert ſur la table des

Pontifes. . * ."

- On peut reprocher à cette verſion de man

quer d harmonie , & ſur tout de n'avoir pas

la couleur de l'original. Beaucoup d'expreſ

ſions heureuſes & pittoreſques ſont négli

gées ou affoiblies, comme labuntur anni ;

inſtanti ſenečie ; triſti unda ; tingét pavimen

tum ſuperbum , & c. Mais elle eſt moins deſ

tinée aux Gens de-Lettres qu'aux jeunes gens

qui ont ſur-tout beſoin pour leur uſage ,

comme nous l'avons dit, d'être éclairés ſur le

ſens rigoureux de l'Auteur. N# crerons
Vj
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que ce petit Ouvrage peut leur être fort utile,

en applanifſantpour euxlapremière difficulté,

celle d'entendre le fonds des idées. G'eſt à

eux de chercher enſuite à rendre à chacune

des expreſſions leur véritable valeur.

· TABLEAU des Variétés de la Vie humaine,

avec les avantages & les déſavantages de

chaque conſtitution, & des Avis très-impor

tans aux pères & aux mères ſur la ſanté da

, leurs enfans de l'un & l'autre ſexe ,

- ſ# à l'âge de puberté , par M. G.

ignan, Docteur en Médecine de l'Uni

, verſité de Montpellier, Médecin ordinaire

du Roi, &c. 2 vol. in-8°. A Paris, chez .

- l'Auteur, rue Bergère, Nº. 17.

ON peut placer ſur la ligne des bienfai

teurs de l'humanité, ces obſervateurs coura

geux& ſenſibles, qui ne conſacrent leurs veil

les à l'étude d'unart difficile & ſouvent équi

voque, que pour mieux connoître ſes rap

ports avec les reſſources que la Nature offre

dans la conſtitution de tous les hommes en

général, & dans le tempérament de chaque

homme en particulier; & qui, ſatisfaitsd'avoir

trouvé des lumières nouvelles, de nouveaux

moyens de ſecourir les affligés, ne recher

chent d'autre prix de leurs travaux, que le

plaiſir noble & pur qui naît de l'eſpérance

d'être utile. Parmi les Médecins qui, dans ce

ſiècle, ont ambitionné cette ſorte de gloire,

il faut diſtinguer M.Tiſſot, homme véritable- .

-
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ment recommandable, non-ſeulement par

ſes talens, mais encore par l'uſage qu'il en a

fait, en avertiſſant de leurs dangers & de

leurs beſoins toutes les claſſes de la ſociété,

& en ne dédaignant pas d'être le Médecin &

le conſolateur du pauvre.

L'Ouvrage que nous annonçons, & dont

les bornes d'un extrait ne nous permettent

pas de donner à nos Lecteurs une idée bienr

étendue, va mériter à M. Daignan ce degré

de conſidération & d'eſtime que tout être re

connoiſſant & juſte doit à celui qui l'éclaire:

Son principal but eſt de prouver que la plu

part des maladies qui affligent les deux ſexes

dans les différens périodes de la vie, provien

nent de l'inſouciance avec laquelle on conſi

dère les révolutions que l'on éprouve en

paſſant de l'adoleſcence à la puberté.

L'Auteur prend l'homme à ſa naiſſance ,

il le ſuit dans tous les maux, dans tous les pé

rils attachés à ſon accroiſſement & à ſa foi

bleſſe juſqu'à l'âge qu'il lui paroît le plus im

portant d'examiner avec attention, parce que

c'eſt lui qui fixe, pour l'avenir, la force ou

la foibleſſe du tempérament. Les détails qu'il

donne ſur la première enfance ſont inſtruc

tifs & curieux ; ils ſont ſemés d'obſervaticns

eſſentielles, dont nous extrairons la ſuivante,

qui nous paroît faite pour mériter une atten

tion particulière. « Depuis qu'il y a des Hoſ

» pices pour les enfans trouvés, nos Hôpi

» taux devroient fournir nos plus forts Sol

» dats , nos meilleurs Matelots, & ils ºº
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fourniſſent que de miſérables Artiſans, qui

ont toujours l'air vieux & malade. Doit on

en être ſurpris ? La plupart de ces établiſ

ſemens ſont des bercails où l'on entaſſe les

· enfans comme des troupeaux, où ils s'in

fectent mutuellement, ſe corrompent &

pourriſſent dans la fange de la mal pro

preté, de la misère & de l'inaction. Ces

fruits de l'erreur des premières paſſions

dans les meilleurs tempéramens & dans

les meilleures conſtitutions, qui devroient

être pleins de force, de feu & d'énergie,

ne font que végéter pour s'éteindre plus tôt

ou plus tard, accablés de douleurs & de

maladies...... Quels ſeroient les remèdes à

tant de maux ? La propreté, l'air & l'exer

cice ? On vante par-tout , avec raifon ,

l'uſage des bains. Pourquoi n'y en a t'il pas

dans nos Hôpitaux? Ils ne ſont nulle part

auſſi néceſſaires. Ils ſuppléeroient en partie

au linge, qu'il n'eſt pas poſſible d'avoir en

quantité ſuffiſante pour l'exacte propreté.

Ils contribueroient d'ailleurs à augmenter

& à entretenir les forces & la ſoupleſſe du

corps, & à préſerver de beaucoup de ma

ladies, en favoriſant les ſécrétions de la

» peau qui y contribuent infiniment. » Ces

réHexions nous paroiſſent faites pour frapper

les perſonnes chargées de l'adminiſtration in

térieure des Hôpitaux , principalement des

Hoſpices deſtinés aux enfans. Il ne ſuffit pas

de donner un aſyle paſſager, ou, pour mieux

dire - d'offrir une tombe anticipée aux nual

-
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heureuſes victimes de l'imprudence ou des

mauvaiſes mœurs, le but de ces établiſſemens

doit être de conſerveràla patrie deshommes&

des citoyens; & quand lesmoyensde conſerva

tion ſont ſimples, faciles& peudiſpendieux, il

yaplusquede la légèreté à ne s'en point ſervir.

Tour ce qui regarde l'âge de la puberté eſt

traité dans cet Ouvrage avec un ſoin, une

méthode, une clarté capables de porter la

lumière dans tous les eſprits, & les détails en

ſont aiſés à ſaiſir par toutlemonde.Onne peut

qu'inviter les pères & les mères, les inſtitu

- teurs à les lire avec attention : cette lecture

leur eſt d'autant plus néceſſaire., qu'on a

négligé juſqu'ici les ſoins qu'exige l'homme

qui vient d'atteindre à la puberté. « J'ai

» quelquefois , dit M. Daignan , entendu

» parler de puberté dans les couvens : de

• filles ; maîs depuis trente ans que je fais la

• Médecine, jamais je n'ai entendu pronon

» cer ce mot dans les penſions, dans les col

» léges, dans les ſéminaires, dans les com

» munautés d'hommes, ni dans le Public;

» & il n'y a pas de jour où tous ceux qui font

» charges du ſoin de la ſanté des jeunes gens,

» n'ayent quelque queſtion à faire à ce ſujet.»

Auſſi l'expérience démontre-t'elle que ſi la

ſanté s'altère dans les deux ſexes, à l'âge de

puberté, d'abord par une ſuite de la révolu

- tion qui ſe fait à cette époque dans les tem

péramens, & º)uvent par celle des excès aux

uels ſe livrent les jeunes gens, ſoit par la

§ de la ſéduction & de l'exemple, ſoir

*
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par l'impétuofité des deſirs, ſoit par un pen

chant précoce au libertinage, elle s'altère

bien plus ſenſiblement dans les garçons que

dans les filles. Eh! comment ne s'altéreroit

elle pas ! non ſeulement on ne s'occupe qu'à

peine de la ſanté des jeunes gens, non-ſeules

ment on ne s'embarraſſe pas des moyens de

diſtraire l'un de la vivacité des mouvemens

ſubits & inconnus qui le tourmentent, d'ar

racher l'autre à la langueur qui le mine, à

Finertie qui engourdit ſes ſens; mais encore

en néglige le ſoin de leurs mœurs; dans leurs

jeux, dans leurs récréations, dans leurs pro

menades, on les laifſe aller , venir, courir ;

diſparoître, ſans s'inquiéter de leur diſparu

tion, de leurs entretiens myſtérieux, des in

convéniens attachés à l'ignorance des uns &

à la perverſité des autres. Oui, nous avons

eu cent fois l'occaſion de nous en convaincre ;

le ſtipendiaire qui garde un troupeau pour le

compte d'autrui , s'acquitte incomparable

ment mieux de fon devoir que l'homme qui

remplit l'importante fonction de précepteur ;

& de-là, ſans doute, eſt né l'injuſte dédain

que l'on montre aſſez ordinairement pour

l'emploi le phus délicat & le plus eſſentiel au

bonheur de la ſociété en général, & de cha--

que homme en particulier. -

- Pour ſe convaincre de la néceſſité de veiller

avec un ſoin égal le phyſique & le moral de

Phomme à l'âge de la puberté, il faut lire les

recherches de M. Daignan dans ſon Ouvrage

même. Ces recherches ſont appuyees ſur des,



D E F R A N C E. 4t

|
faits dont enſuite l'Auteur analyſe les canſes

avec préciſion & clarté, & de ces analyfès il

tire des réſultats auſſi intéreſſans que ſalu

taires.C'eſt en vain que nous voudrions faire

connoître le travail de l'Auteur; il faut mar

cher avec lui, le ſuivre pas à pas, en obſer

Vant, en méditant, en comparant, en jugeant

enfin fur des preuves accumulées & portées

. juſqu'à l'évidence. Le tableau des avantages

è des déſavantages de chacun des tempera

mens particuliers à l'eſpèce humaine ; celui

del'influence réciproque des affections morales

é des peſſions ſur le tempériment, & du tem

Pérament ſur l s paſſions , celui enfin des

mauvaiſes habitudes familières & communes

· aux jeunes grns de l'un & l'autre ſexe , des

#vages qa'elles font à l'âge de puberté , &

des ſuites# qu'elles ont pour le reſte

de la vie , ne ſe font pas lire avec moins d'in

térêt. Ils ne peuvent être que très-utiles'au

petit nombre d'inſtituteurs qui honorent leur

état, en cherchant à s'éclairer ſur leurs de

voirs, & peut-être donneront ils à penſer à

ceux qui ſe chargent de l'éducation de la

jeuneſſe, comme un mercénaire avide adopte

un métier lucrattif. | --

Le ſecond volume offre des avis très-im

portans aux pères & aux mères ſur la ſanté

de leurs enfans de l'un & l'autre ſexe, de

puis leur naiſſance juſqu'au moment où le

germe des paſſions cherche à ſe dévelop

er. Ces avis ſont tous écrits avec un ton

e franchiſe qui perſuade : on n'y trouvº
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point le ſtyle d'un réformateur qui fronde

& qui gourrnande , mais le l ngage d'un

ami qui cauſe pour éclairer & pour inſ

truire. On ne peut que recommander la lec

ture de cet Ouvrage a t putes les perſonnes qui

ſont chargées de veiller à i'education des

jeunes gens ; elle leur ouvrira ies yeux lur le

plus grand nombre des abus qu'un trop long

uſage a conſacrés, & leur fe a oublier ces

méthodes pernicieuſes qui detruiſent le mo

ral en appauvriſſant le phyſique, & rendent

ſouvent nuls pour eux & pour les autres,

des hommes qui étoient deſtinés par leur

conſtitution à être utiles à la ſociété & à la

patrie, - •

GEUVREs Badinrs compiètes du Comte de

· Caylus, avec f ., 1o Vol. in-8°. A Amſ

, terdam; & ſe trouvent à Paris, chez Viſſe »

libraire, rue de la Harpe. ·

CETTE Collection, la plus complette & la

plus exacte que nous ayons des Ouvrages du

Comte de Caylus, a été, comme on voir,

livrée en aſſez peu de temps. La réputation

de ces GEuvres eſt faite depu's lorg temps,

& il ſeroit difficile d'en trouver de plus va

riées. Il y a preſque par-tout beaucoup d'eſ,

prit & d'imagination. - -

· Les Éditeurs ont diviſé ce Recueil en

quatre Parties. La première contient deux

Komans célebres, l'un traduit de l'Eſpagnol,

:', - • Ns
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& l'autre de l'Italien, le Tyran Leblanc & le

Coloandre fidèle- -

La ſeconde renferme notamment les

Soirées du Bois de Boulogne, dont le ſuc

cès s'eſt ſoutenu depuis ſa nouveauté. C'eſt,

ſous un cadre un peu uſé, un Recueil

d'Aventures quelquéfois un peu trop roma

neſques, mais ordinairement piquantes ; le

Recueil de ces Miſſieurs, auquel pluſieurs

Gens-de-Lettres avoient contribué, mais im

primé ſous le nom de M. de Caylus, qui y

avoit la plus grande part ; les Manteaux,

Ouvrage tout-à-la-fois de gaîté & d'érudi

tion; le Pot-Pourri, Recueil très-varie, bi

garré même, qui étoit devenu fort rare. .

| Dans la troiſième Partie ſe trouvent les

Contes Orientaux , & la quatrième termine

le Recueil par les Facéties, autre Ouvrage

auquel d'autrcs Gens de-Lettres avoient auili

contribué; il eſt d'un genre un peu paſſe de

mode aujourd'hui; mais il y a de† de

la gaîté & de la vérité dans la peinture des

mœurs du Peuple qui en a fourni les ſujets. '

- D'après le vœu de pluſieurs Souſcripteurs,

on s'eſt déterminé à donner ſous le titre de

Supplément aux (Euvres Badines du Comte

de Caylas, pluſieurs autres Ouvrages qui, à

cauſe du genre & de la manière, lui avoient

été fauflement attribués. Ces agréables pro

ductions, dont on donne la liſte dans un

mot d'avertiſſement, & qui méritent, comme

la Collection qui vient de paroître, une place

dans les Bibliothèques, formeront 2 Voº
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in-8°. que les Souſcripteurs ne ſeront pas

forcés de prendre, mais pour leſquels on eſt

prié de ſe faire inſcrire cr,ez le Libraire*.

A

- Mºa • .

ANNoNcEs ET NoTicEs

Tºto , des Matières Féodales & Cenſuelles,

par M. Hcrvé, Avocat au Palesment. Tome VI,

fºiſant le premier de la quatrième Partie. A Paris,

chez Knapen, au bas du pont S. Michel.

. Les deux tiers de ce nouveau volume roulent ſur

le fianc alleu, & le ſurplus eſt rempli par l'amortiſ

ſement, le nouvel acquêt & l'indemnité. Ces ma

tières y ſont repriſes d'auſſi loin qu'elles peuvent

l'être, - - -

: Nous n'avions point encore de traité complet,

de vrai traité du franc-alleu. Les Ouvrages de Gul

land & de Cafeneutre, ſur cctte matière , ſont des

Mémoires dans un procès, & non des traité .. Do

minici, la Thauinaſſière & Furgole, ont auſſi tra

vaiilé ſur le franc-alleu ; mais ils ne l'ont pas traité

· avec la rnême étendue & ſous les mêmes points de

vue que M. Hervé ; & ils n'ont pas tiré le même

parti que lui des fais, des monumees & des coa

tumes. En un mot, fon traité ne reſfemble point

aux leurs. | | | ·

: Il a répandu la même lumière ſur l'amortiſſement .

& l'iademnité; & il a réfuté nombre de fyſtêmes &

* Pour ceux qui ſe ſeront fait inſcrire le prix de

chaque Volume broché, étiqueté, avec gravures,

ſera de 3 liv. 1 z ſols.. ... - -- 4 - - - -- »
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d'erreurs ſur ſon origine, ſa cauſe & ſon objet. Ce

n'eſt que par la lecture de cet excellent Ouvrage

qu'on peut bien juger de ſon mérite & de ſon utilité.

LE petit Grandiſſon, troiſième Partie.

Cet Cuvrage, deſtné aux Enfans, doit former

avec les ſept Parties de Sandford & Merton, déjà

publiées, douze Volumes, dont il en paroît dix

. actuellement, -

Le prix de la ſouſcription eſt de 13 liv. 4 ſols pour

Paris, & de 16 liv. 4 ſols pour la Province. porr franc

par la poſte. Le cinquième gratis. -

On ſouſcrit au Bureau de l'Ami des Enfans, rue

de 1'Univerſité, n°. 28. #-

S'adreſſer à M. Leprince, Directeur. · ,

-
>

RÉFzExIoNs ſur la Peinture & la Gravure,

accompagnées d'une courte Diſſertation ſur le com

merce de la curioſité & des ventes en général ; Ou

vrage utile aux Amateurs, aux Artiſtes & aux Mar

· chands, par M. C. F. Joullain fils aîné. A Metz,

de l'Imprimerie de Claude Lamort; & ſe trouve à

Paris, chez Demonville, Imprimeur - Libraire, rue

- Chriſtine, & Muſier, Libraire, quai des Auguſtins,

Volume in-12. - - * :

Cet Ouvrage peut remplir les vues d'utilité que

s'eſt propoſé l'Auteur. " * ' . " -

cozz EcrroN Univerſelle des Mémoires relatifs

à l'Hiſtoire de France, Tome XXX. A Londres ;

& ſe trouve à Paris, rue & hôtel Serpente. "-

, Ce trentième Volume contient la ſuite des Mé

moires du Maréchal de Viclicville. Le prix de la

ſouſcriptien pour douze Volumes de cette intéreſ

ſante Collcction eſt de 48 liv. Lcs Souſcriptcurs de
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Province paieront de plus 7 liv. 4 ſols à cauſe des

frais de poſte. : - - -

- -- ! - - - - -
>

Varv d'un Citoyen ſur la Navigation intérieure,

d'où dépendent uniquement les grands progrès de

l'Agriculture & du Commerce, Précis des Ouvrages

• de M. Allemand, publiés ſous le Privilège de l'Aca

-démie des S:iences, avec de nouvelles Obſervations

ſur ces différer tes parties & ſur celles des-Forêts,

- in 4°. de 44 pages.. A Paris, chez Cellot, Impri

: meur Libraire, rue des grands Auguſtins ; Har

douin, Gattey & la Veuve Eſprit, Libraires, au

: Paºais Royal. , . --

M. Allemand eſt connu par ſes connoiſſances

dans les matiètes dont il s'eſt occupé, & par le zèle

qu'il a mis à les publier. -

. - O ' ， , • ' • ^ : -

. HrsTorRE du Charbon de terre & de la Tourbe,

ſuivie de la Méthode d'épurer ces deux Combuſtibles,

& d'en employer avec utilité & avantage les differcns

preduits, par M. de Pfeiffer, ancien Conſeiller In

time actuel de S. M. Pruſſienne, & Profeſſeur de

-kUniverſité de Mayence, Ouvrage traduit'de l'Al

lemand...A Paris, chez Deſenne, Libraire, au Pa

lais Royal, près les Variétés. .. -

Ce bon Ouvrage tire des circonſtances actuelles

un nouveau deg# d'intérêt. ·

EL ÉM ENs du Jardinage utile, ou Manière de

cultiver avec ſuccès le potager & le verger, in-12.

· A Metz, chez Lamort, Imprimeur-Libraire, rue

Fournirac. - - - - -

Cet Ouvrage utile eſt fait d'après les Principes

· & les Expériences de Roger Schabol, & des meil:

leurs Auteurs qui ont éçrit ſur cette matière.

- - - *- . ' . ' - --- .
-

$
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NovrEAv Plan de Légiſlation financière adapté

aux circonſtances préſentes 6 au génie national,

Brochure de 23 pages. A Bruxelles; & ſe trouve à

' Paris, chez Royez, Libraire, quai des Auguſtins.

， -

$ *

#. Tas 1 es Chronologiques des principales Époques

| & des plus mémorables Evénemens de l'Hiſtoire

Vniverſelle tant ſacrée que profane , depuis le-com

mencement du Monde juſqu'au temps pr éſent, Bro- .

· chºre in-24 de 144 pages. Même Adreſſe que ci

deſſus, - - - -

· Ce petit Livre eſt fait avec ſoin, & ſera ut'le.
- !

I D É E s ſur la Météorologie, par J. A. de Leu,

Lecteur de la Reine de la Grande Bretagne, des

Sociétés Royales de Londres & de Dublin , Ccr cſ

* pondant de l'Académie des Sciences de Paris, &c.,

2 Parties in-3°. A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

Libraire, rue S. Jacques. - - • --•

C'eſt l'Ouvrge d'un de nos plus célèbres Phyſi

- ciens il peut répandre des luinières dans l'étude de

la Ph ſi jue, & il doit être accueilli avec empreſcº

IIlCIlt par tous ceux qui parcoutent cctte calriere. .

Drss eRrArroN ſur la Betterave & la Poirée，

• Prix, 3 liv. avec figures coloriées, ſur une nouvelle

eſpèce de Sainfoin. Prix, 2 liv., & ſur la Brucée.

Prix, 2 liv. -

Ces d fférens morceaux ſe trouvent chez l'Auteur,

M. Buc'hoz, rue de la Harpe, au-deſſus du Collége

d'Harcour. - -

| NovrEAvr Mémoires de l'Académie de Dijon

| pour la partie des Sciences & Arts, ſecond Semſſtre

ï de 1785. , , , , - - * " --

Cet Ouvrage précieux aux Lettres, ſe trouve toua

PAA
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jours à Dijon, chez Cauſſe ; & à Paris, chez Bar

rois le jeune, Libraire, quai des Auguſtins, & chez

Croullebois, rue des Mathurins, n°. 32. • *

· Qur eſt là ? gravée d'après Mouchet, par L.

Darcis, & le Réveil importun, gravée par Darcis.

A Paris, chez Mouchet, quai de Bourbon, n°. 9.

Ces deux agréables Eſtampes font pendans.

Nv M é r o 7 de la Collection de Muſique de M.

Grétry, par M. Corbelin, pour le Clavecin , Vio

lon aa libitum, & le même Numé c pour la Harpe,

contenant tous deux l'Air : aſſuré de ton innocence,

du Comte d'Albert, & de mes tendres vœux, de la

ſuite, & un Duo de l'Ainitié à l'épreuve. Prix,

2 liv. 8 ſols chaque Numéro. A Paris, chez M.

Corbelin, Place Saint-Michel, maiſon du Chan

delier. . / . - º - :

-

/

- - *

- • -

| T A B L E.

A Mile de la F*** , 3!Les Cheſ-d'œuvres d'Horace,

Jupiter Vengé, Apologue, 4 - 32

Charade, Enigme & Logo-|Tableau des Variétés de la

"

· gryphe, : 5| , Vie humaine, , · · · 36

| GEuvres de M. l'Abbé Spallan-| Œuvres Badines du Comte de

gani , | # | , Caylus. - 42

. 6Euvres complettes d'Antoine |Annonces & Notices, - 44

Raphaël Mengs, 2 2

A P P R o B A T I o N.

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 1 Sept. 17s7. Je n'y

ai uen trouvé qui puiſſe cn empêcher l'impreſſions A

· Pers, le 31 Août 173z. RAULIN. -

" -

",

-

-
| --

'.
-
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De Hambourg, le 17 Aoiit.

Près une abſence de ſix mois & qUatre

jou s, l Impératrice de Ruſſie eſt reve

nue le 22 à Cza sko-Zelo.

Nous ne donnons pas les détails qu'on

va lire, comrne un Journal fidele du der -

nier voyage de cette Soaveraine , mais la

ſingu'arité de cette lettre , l'enthouſiaſme

de l'Ecrivain , ſes prophéties, ſon hume r

contre les Papiers publ'cs rébell.s à ſon

idolâtrie, dédommageront pent - être nos

Lecteurs de ce qui manque de juſteſſe à

cette brillante narration. C'eſt de Moſcou,

en date du 3 Juillet, cue i'Atiteur anonyme

N°. 35 , 1 Septembre 1737. 3

#
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mlilitaire *s

écrit en ces termes, dont nous ſeulignons

les plus étonnans. - -

» Il y à aujourd'hui deux moisque nous ſcm n es

partis de Kiovie ; & arrivant ici tous en borne

ranté du voyage le plus intérei'ant , le p.us

1riºmphal & le plus magnifique qui ſe ſoit ja

mais fait, ſans la moindre contrariété & le plus

petit accident, il ne m'eſt pas poſſible de m'em -

pêcher de raconter que les gazettes qui ont eu

la bonté de s'occuper de nous, nous ont bien

amuſés. Pour raſſurer tant de gens bien in er

tionnés pour la Ruſſie, je leur dirai qu'après

une navigation charmante ſur le Boryſt ene, nons

ayons trouvé des ports, des armées, & des flot- '

1es dans l'état le plus brillant ; que Cherſon &

Sebaſtapol ſurpaflent tout ce qu'on peut en dire ,

& que chaque jour étoit marqué par quelque

grand événement. Tantôt c'étoit la manœuvre

de 7o eſcadrons de troupes réglées & ſu; e bes

qui chargeoient en ligne à merveille ; tantôt

un nuage de Coſaques qui exerçoient autour

de nous à leur maniere ; tantôt les Tartares de .

la Crimée qui , infideles jadis à leur Kan Seirn

Guerai, parce qu'il vcuioit les enrégimenter ,

avoient formé d'eux mêmes des corps pour ve

nir au-devant de l'impératrice. Les eſpaces de

déſert qu'on avoit à traverſer pendant deux ou

· trois jours aux lieux d'où S. M. Impériale a

chaſſé les Tartares Nogais & les Zaporaviens ,

ui, il y a dix ans encore ravageoient ou me

naçoient l'Empire , étoient ornés de tentes

magnifiques, a x dînées , aux ccuchées ; & les

campemens de pompe aſiatique avec l'air de

fête qui ſur l'eau comme ſur la terre noes a

ſuivis par-t our, préſertoiert le ſpectacle le plus7



» Que ces déſerts mêmes n'alarment point les

gens bien intentionnés, comme les gazetiers .

du Bas-Rhin, de Leyde , le Courier de l'Eu

rope , &c. Ils ſet ont li ntôt transjormés en

grains, en bois & en villages. On y en bâtit

déjà , de mi'i'aires qui étant l'habitation d'un

régiment, deviendront bientôt celle de nayſans

qui s'y établiront , à cauſe de la bonté du ter

rein. Si ces Meſſieurs apprennent que dans

chaque ville de Gouvernement, l'Impératrice a

laiſſé des préſens pour plus de cent mille écus,

& que chaque jour de repos étoit marqué par

des dons de diamans, des bals, des feux d'ar- .

tifice & des iliuminations à deux ou trois lieues

à la ronde, ils s'inquiéteront peut-etre des

Finances de l'Empire : elles ſont dans l'état le

plus fioriſſant ; & la banque naticnale ſous la

direction du Comte André Schouvalow , l'un

des hommes qui a le plus d'eſprit & de cor

nciſſances, ſource inépuiſable pour la Souve

raine & les ſujets, peut les raſſurer. Si per

humai ité ils ſont inquiets du bonheur des ſt

jets, qu'ils ſachent qu'fls ne ſont eſclaves qu e

pcur ne pas ſe fire du mal, ni à eux, ni a x

autres, m i, libres de s'enrichir, ce qu'ils fonc

ſºuvent , & ce qu'on peut voir par la richeſſe

des différens coſtunnes des Provinces ».

» Pour les affaires étrangeres que les bien

intentionnés s'en rapportent à l'Impératrice

elle-même qui travaillcit tous les jours en

voyage le matin avec le Comte Besbarot ka ,

Miniſtre du plus grand mérite ; & qu'ils ap

prennent outre cela, que le Prince Potemkin,

homme du génie le plus rare , eſprit vaſte ,

ne voyant jamais qu'en grani, ſeconde parfai

tement les vues † l'Impératrice, ou le pré

vient, ſoit comme Chef du département da

- . ! . 3 2.

•
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la guerre ou des armées, ou de pluſieurs gou

vernemens. L'Impºratrice qui ne crairt point

qu'on l'accuſe d etre gouvernée par que qu'un ,

lui donne, ainſi qu'a ceux qu'elle emplo; e ,

toure l'auto ré & la confiance poſſib es. Il n'y

· a que pour faire du mal qu'elle ne donne de

pot voir à perſonne. Elle ſe juſtifie de fa

magnifi-ence , parce qu'elle dit : que de donner

de l argent, lui en rapporte beaucoup , & que

ſon devoir eſt de récompenſer & d'encourager ;

d'avoir créé b 2ucoup d'employés dans ſes Pro

vinces, parce que cela fait circulér les eſpeces,

éleve des fortunes, & oblige les genti'sºom

mes à y demeurer plutôt qu'à Pétersbourg &

Moſcou ; d'avoir bâ i en pierres 2 37 villes ,

parce qu'elle dit, que tous ies villages t âris en

bois , ſi ſonvent 5rûlés , lui coûtert beaucoup ;

& d'avoir une flºtte ſunerbe dans la mer noire ,

parce que Pierre premier aimoit beaucoup la

Ma-ine. Elle a toujours quelque pareille ex

cuſe de medeſtie pour toutes les grandes cho

, ſes qu'elle fait. Il n'y a pas d'idée à ſe faire

du bonheur qu'on a eu de la ſu vre. On fai

ſoit 15 lieues le matin ; on trouvot au pre

· mier relais à déjeûner dans un joli petit palais

de bois , & enſuite à dîner dans un autre , &

puis encore qºinze lieues , & un plus grand,

plus beau & meublé à merveille pour coucher ,

à moins que ce me fût dans les villes de gou

verneInent , où le Gouverneur général a par

tout de ſuperbes réſidences en pierres, ce fon

nsdes, & toutes fortes de décorations, ll y a

des marchands très riches dans toutes les vil

les , & be uroup de commerce depuis Kre

nientſcbuck, Kcursk, Orel , Toula , juſqu'ici ,

& une ſurprenante population dont l'Impératrice

eſt adorée.
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Dans le dénombrement qu'on en rapporte

que quefois rans les p4 ;iers - put lics , on ne

parie que des mâles ; & dans les autres pays

on compte tout ».

» Si les bien intentionnés ( car je n'écris que

four eux ) craignent que la Tauride ne ſoit

une mauvaiſe acquiſition , qu'ils ſe conſolent

en apprenant qu'après avoir traverſé q elques

'eſp ces abandonnés par des familles Tartares

qui demandent même à y rev nir, on trduve

le fays ie mieux cultivé ; qu'il y a des forêts

ſuperbes dans les montagnes; que les côtes de

la mer ſont garnies de vilages en amphithéa

tre, & tous les vallons pIantés en vignes ,

grenadiers, palmiers , figuiers , abricotiers , &

to tes ſortes de fruits & plantes précieuſes de

beaucoup de rapport «. -

» Je trouve enfin qu'il re ſuffit pas que nous

ayons été fort heureux de ſuivte l'Impératrice ,

& que ſes ſi jets le ſoient, mais il faut auſſi

que les gºzetiers & ceux qui peut être les ont

tru , le ſoient de même en apprenant la fauſſeté

de leurs nouvelles , & la ſûreté de celles ci

que l'on garantit au point de donner mille louis

à c lui qui prouvera qu'il y en a une ſeule

qui ne foit pas conforme à la plus excâe
v, rité «. , • - | ， -

On apprend que le Roi de Pologne eſt

de retour à Varſovie depuis le 12 Juillet,

après c nq mois d'abſence. Deux jours après

S. M. ſe reudit au Conſeil permanent, &
en ouvrit les ſéances. . -

Le Clergé, les Chapitres & les Couvens

Ca holiques de la Pruſſe occidentale ſont

plus nombreux qu'on ne le croit commu

-

- a 3
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nément, ainſi qu'on l'appercevra par la no
tice ſuivante : -

Evêques.

D'Ernelande & de Mari.nbourg.

De Culm. .

De Cujavie & Pomerelie.

Chapitres Cathédraux. 1

A Frauenbourg , compoſé de 16 individus.

A Culm , compoſé de 12 individus.

Chapitres Coilégiaux.

A Gºttſtedt , compoſé de 5 individ-s.

A Gros-Wiſſuk, ſur la Neze , compoſé de

6 individu . - .

| ORDREs RELIGIEUx. .

C'tenux.

A Oliva , de 48 individus.

A Pelplin, de 46. -

A Crona , de 29. \ . -

L'Abbé de Pelplin eſt Commiſſaire, Vicaºre

général &.Viſiteur de tous les Couvers de

Citeaux , dans toute la Pologne.
[-

•! Chartreux. .

A Paradies , dans la Pomerelie , de 19

individus. -

Auguſtint.

A Ccniz, de 9 individus.

Jéſuites (1).

A Marienbourg, de 1 z individus. .

A Schottland, près de Dantzic , de 29.

A Coniz , de 13.

A Graudenz , de 2o.

A Crona, de 8.

A Bromberg, de 23.
. -----

| (1) Le feu Roi defendit en 1773 de publier dans ſe s

Etats la Bulle du Pape qui ſupprime les Jéſuxes.
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Miſſionnair s,

A Culm , 19.

- A SAint Albent, près de Dantzick, 6.

Freres de Ch trité. A SchottianJe.

Sœurs de Charité. A Culm.

Dominicans. A Culm. - -

Récºllets. A Culm & à Cu'mſae. - .

ºpucins. A Riward , près de Rn2den.

Carnes, A Bromberg.

- Carmes déchauſſ，s réformés. - :

A Gaudrenz , à Strasbourg, à L ºni.i , à

· Stalzenberg, à Neubourg & à Schwez

Bernardins déchauſſes. -

A Serinborn, à Wartinbourg, à K tdinen :

- Près de To kemit, à Lobau, à Jaco o torf , à - -

· Broanberg & à Looſen . -

- Religieuſes de Saint-Norbert. ,. .
A Qtekau, près de Dantzick , 3 5 tn lividus. . | .

Dé Saint-Ben ft. . - _ -| - - - • _ . " N, - •

A Graudenz, 32 in us , à Cu ºn , a-

- -

-

|

Ger,iovez 36 , & à B lavel: g. , !

- De Sainte-Claire. - |

A Bromberg. * -- - -

Re igieuſes Jéſiites.

A Heilsberg & à Roſſel, en Ermelandº.

Le Roi nomme les Evêques de Culm &

d'Ermelande, le dernier en obſervant cet

taines formalités. Q lant a lx autres Evêquº

réſi dans en Pologne, dont les diocèſes sé

rendent ſur certaines parties des Provinces

Pruſſiennes, le Roi ne ſe mèle nallement

de leur nomination ; & on obſerve à \e*

égard les formes qui ont lie l à Végard dºº

Evêques d'Olmuz & de Prague , dont

- , a 4
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les diocèses ſe pro ongent dans la Siléſie -

l'rt.ſlienne. . -

Les bénéfices des Chapitres Cathéd a x

ſont conférés en pa.tie par les Chapit es.

Cette colaticn dans le Chapitre de Gutt

ſtadt appaitient à l Évê tie d'E, melande.

Les autres bénéfices tcnt conférés par les

Patrons. Le nombre de ceux à a nomina

tion du Roi eſt de cent dix.

l9e Victºne , le 16 Aol.t.

- D'un jour à l'autre on attend les Députés

des Pays-Bas , qui ſont pa,tis le 1 o de Ra

tisbonne , & l'on parle ſort diverſemert de

l'étendue des pou, o rs qui ieur a ront été

confiés. Le ſuccès de leur résoca ien ne

dépendra pas des diſpoſitons § Gouver

neuis Généraux, ni même de c, l'-s de Sa

Maj. lmp., qui mettra dêns cette affare la

' condeſcendance compatib.e avec le main

tien de ſon autorité fuprêm.e, & l ntérêt

de ſes ſujets des Pays Bas. Norie armée de

45 mille hcmnies eſt en marche toute en

tiere ; mais elle n'agira sûrement en B.a

bant, qu'autant qt.e Sa Maj. Imp. contintie

1oit d'y ép ouver la rét,ſtance outrée

qu'on y a manifeſt.e durant ſon abſence

de cette Capitale.

Un Décret de la Cour du 23 Juillet ac

code aux Négocians Dellazia & Brighenti

le p,ivilege d établir ici Une Diligence par

4 -
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eau, qui ſe rendra ſur le Danube aU moins

cinq fois dans l'ann e ;iſqu'à Gallacz.

L'Em, ereur voulant détruire dans to s
-

ſes états,† rx veſtiges de la ſervitude,

vient de ſ p, rimer cell2 qui exiſto t encore

a l bailliage de Vils, dans la haute-Autri
· ehe.

De Francfort, le 21 Août.

Les Cercles du Bas Rhin & de Weſtpha

lie ont reçu , ainſi que ceux de Franconie &

du Haut Rhin, d s lettres réquiſitor'ales de

lEmpereur pour la marche des troupes que

· S. M. envoie aux Pays Bas. Voici la teneºr

· de la notification fa te par le Cercle de

| Fran onie, à la ſui e de la lettre qui lui a

· été adreſſée. - -

-
-

|

« En conſéquence de la Réquiſition Impériale

du 6 Juillet , les Régimens de Stein, Langlois,

, Ferdinand Toſane & P.lecrini venant de la Baſſe

Autriche; Ant. Eſterhazy, Nic. Eſterhazy & Sam.

.Giulay, venant de la Hongrie , paſſeront par la

, Baviere & la Franconie, pour ſe rendre ſur Co

blence à Luxembourg , ou ſur Bonn à Louvain.

Chaque Régiment ſera de 1893 hommes & ſuivi

· de 2 canons de 12 liv. de bal'es & de 4 de 6 liv.,

avec les chariots néceſſaires pour les munit'ons ;

en eutre , il ſe trouvera près des premiers Régi

mens d'Infanterie 4 compagnies d'Artillerie, qui

formeront enſemble 748 hommes , conduiſant

124 canons de campagne , des obuſiers & des

chariots traînés par 1768 chevaux, & 2o8 che

Vaux pour les pcntons. Une compagnie de pon

" A"

- a 5



( 1 o ) -

-

toriers , amenant , entr'autres , des pontons de

toi.e. Les viv es q 'on fournira à c s troupes

ſeront p yés d aprè les loix de l'Empirs ; on ne

leur donnera grat s que le quartier. »

Le s, le ſégmen de 14 nd r a traverſé

· Kelh pour ie rendre à Luxembourg.

· Le 8 de ce mois, é rit on de Coblen'z,

6oo hom es des t.oupes Electorales ſont

parties de cette ville, avec qua re pie es de

cam agne. On ignore encore leur deſtina

- tion.

Les fo ds que les Etats d'Allemagne ont verſé

l'année derniere dans la caiſſe pour l'entretien de

la ChainLre Impéri le de Wezlar mortent à

95,874 rixdalers. En a outant à cette 'omme les

intérêts des fonds que cette caiſſe a placés, &

qui font un ob et de 4.278 rixdalers, la recette

de la caiſſe a été de 99, 1 33 rix3alers. Sur ce te

fcmme on a piyé en appoir temens, &c. celle

de 87,798 rixdalers , de ſor e qu'ii a reſté en

| caiſſe I 1,733 rixdalers. - Les appointemens

annuels du g and Juge de la Chambre montent à

11,733 rix alers , & ceux de chacun des deux

Préſidens à 3,656. -

Le Tyrol eſt peut être le rays de l'Eu

rope le plus ſujet aux nondations. On ſe

· rappelle le dan ger qºe courut l'Empereur

à cette occaſion, dans ſon dernier voyage à

· Milan. Ces malheurs ſe r« no vellent preſ

que chaque année. l e 8 du mois de nier,

le Courrier d : Veniſe pour l'Allemagne,

ſurpris pendant la nuit par un déborde

ment, n'a dû ſon ſalut qu'à une eſpece de

miracle. Il étoit tombé avec ſon cheval dans
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un foTé, rempli de 24 pieds d'eau. Le che

vai s étant debarraſſé de ion Cavalſe , ſe

ſauva à la nage , & retourna à l'hôtel e ie.

Quant au courrier, il s'accrocha † bon

heur à une branche d'arbre ſur lequel il

- monta.Arrivéà une certaine ha :teur,il ſentit

ſes mains priſes par deux ſerp ns. Il eut ce

pendant la préſence d'eſprit & la force de

jetter ces reptiles dans le foſſé : mais ils

s'entortillerent au tronc de l'abre. Le mai .

heureux reſta long - temps dans cet é at

d angoiſſe , enfin les gens de l auberge qui

aio ent vu revenir ſon cheval , ſe hâte

rent de venir à ſon ſecours, & aſſez tô

pour le délivrer vivant. -

G R A N D E -B R ETA G N E.

De Livourne, le 21 Juillet. -

· Les Anniverſaires dit Prince de Galles &

du Duc d'Yorck, la ſemaine derniere, for

ment à-peu près le ſeul aliment des non

velles publiques. Ceux qui n'ont rien de

mieux à fa're, ſe nourriſſent de ces peirs

· détails & de tout ce qui concerne en cº

momen le D c d'Yo ck, qu'à toute force

on veut mari r avec la Pr nceſſe Frédérique

Charlotte, fille aînée du Roi de Praſle & du

# lit. On a ſigné ce; jours derniers a

a Tré orerie l'ordre du premier paiement

de 4ocos liv. ſterl. pour la l,bération des

dextes du Priace de Gaiies, De certe ſomaue

- »* B 6
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1e,oco liv. ſterl. ſont deſtinées à pourſuivre

les travaux du Paiai de Carleton, & le reſle

aux créancie s de S. A. R.

Le Gouvenement ayant créé un Evêché

dans la nouvelle Ecoſſe, S. M. y a ncmmé

le Docteur Inglis, qui a été ſacré ces jo 1rs

derniers à Lambe h par l'A chevêque de

Canreibury, aſſiſté des Evêques de Chefter

& de Rocheſter. - -

Le 13 un courtier a porté en Irlande l'or

dre de paſſer en revee tous les Réginiens

qui s'y trouvent, & de dreſ"e actcellement

En état exact de leur compoſition.

Le Chevalier John Macpherſon, qui vient

d'arriver de l'Inde, a rappoté, diſent les

Nouvelliſtes, les avis les plus favorables de

l'état flo ſſant des poſleſſions Britanniques

Au Bengale, toutes les opérations de Lord

Cornwallis ont le ples grand ſuccès. La dette

fondée eſt réduite à un crore & 5o laks de

· Loupies, & les ordennances de ſa nouvelle

Tréſorerie de la Compagnie n'étoient eſ

comptées qu'à 7 po:r cenr. = A Madraſs,

la ſituation généra'e des affaires n'étoit pas

moins ſatisfaiſante. L'acquittement des ar

séra es dûs à l'armée, des troupes ſuffiſantes,

& parmi leſquelles regre 'a meilleure diici

pline; enfin, la population & le commerce

rétablis dans le Carnate, ſi leng temps pau

vre & déſert.Tel eſt le tab eau qu'offrent de

l'Inde nos Folliculai es, juſqu'à ce cu'en les

· paye pour en préſenter un tout différent
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• Les marchandiſes Angloiſes ont éprouvé

juſqu'ici beaucoup de retard à leur inmpo ta- .

tion en Franc:, par la #ifficulté de prouver

qu'elles étoient réellement de fabrique An

gloiſe. Les mouſſelines & les perſes manu

facturées en Angleterie, ſont particu iére

- ment dans ce c2s, parce qu'il eſt très difficile

de les diſtinguer de ceiies fabriquées dans

, lInde. S r # plantes du Commerce au

Gouvernemen°, les Lords de la Tréſore ie

ont donné ordre à toutes les Douanes d'^ n-. .

gleterre de délivrer pour les mouſſe ines &

toi es de coton d s certificats en torm2 , qui

atteſtent qu'elles ont été fab iquées dans les .

Etars de S. M. Britanniqt e, & dans le cas

où s'les doivent être marquées, qui taſlent

connoître la marque preſcri e. Certe !orma

lité aura lieu, tant que les deux Gouve ne

mens ne ſeront point convenus des marques

qui devront ê re app oſees re pectivement ſur

les marchandiſes de cette e'pece.

Se'on un état publié par M. Pitt, il paroît

e les Commiſſaires chargés de l'extinction

la dette publique, ont déja racheté pour

· 1,343,1oo liv. ſteri. d'effets publics, ſavoir;

Des 3 pour cent conſolidés, . 483,o5o

Des annuités réduires, . . . 329,;oo

Ancienne Compagnie de la Mer

du Sud, . . .. , . . , 29 1,9oo

Nouvelle dito, . .. : . .. " 18o,65o

Compagnie de la Mer du Sud, *
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- - • - . 58, 1oo,

' ToTAL . . . . .. 1,343,1oº

c« M. Howard, écrit on de Glaſgow, ce

Citoyen cé èbre qui a conſacré ſa vie aux

malheuresx , eſt arri é ici le 3o du mois

derni.r. Il a viſité nos priſons, & a fort ap

pro vé les changemens que les Magiſtrats

ont ordonné. Il s'eſt ren lu auſſi à l'Hôpital,.

& a té ſatisfait des ſoins qu'on y rend aux

malades & de l'ordre qui y eſt établi. »

« Le Com té des So ſcripte irs pour l'In

firmerie qu'on va établir en cette ville , lui

a rend 1 viſie , & il y a paſſé une grande

partie di jour a examiner les plans pro oſés

pour l'édifice, & à donner ſes avis a i Comi

té ſur !'étab iſſement projetté. » . " --

Les heureux effets de l'opération de Mr.

Pitt, ſur les thés, te font ſentir de plus en

plus, ſoit par la diminution du commerce

· interlope, toit par 'accroiſſement du Revenu

public. La maiſon Hope d'Amſterdam, la

prem ere de l E irope, dans le monde com

m erçant , cette ma ion , qui a payé en un

our juſqu'à 18o,ooo liv. ſterl. ( plus de 4

m li ons tournois ) pour le compte des con

trebandie s , avoue que c'eſt l'opération la

pas va#e & la plus hardie. Il eſt cependant

vra qºe dans ce moment ci le commerce

jn er op e commence à ſe remon rer : nmais

· c e r 'ouvrage de quelques Entrepreneurs

• auda-ieux , à qui le dé eſpoir a fait artner

I75 I , • • •
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• des bâtimens, fi # en ſorce aux cut

ters du Roi, chargés de croiſer contr'eux.

L'Amirauté vi nt de prendre des arrange

mens pour prévenir ce déſordre, & quel

ques fréga es mett ont inceſſamment en

mer pour nettoyer la côte.

« Conſºlérant , dit un de nos pnpiers , l'état

de création des Pairs d'Irlande, cn eſt ſurpris du

prodigieux accroiſſement que l'ariſtocratie a pris

en Irlande depu s que la Cou-onne a paſſé dans

la M iſon de Brunſwick. Voici la table des

créations depuis le regne de Henri II juſqu'à nos

: jours.

Henri II, 7. Elizab th ; 4,

Jean, 4. Jacques l , 5 •

Henri III, I. Charles I , 54.

Edouard II , 4. Charl, s lI , 43 •

Edou ,rd IV, 4. J ;cq#es iI, 5 .

Richard II , - 2. Guil'aume III , 14 .

Hen : i VI , 2. A. ne , " 8.

Hdou rd IV , 3. George I, 54•

Henri VIII , 17. George I! , 76,

Edouard VI , 2. Gecrge III régn. 141 .

· » D'après cette table il paroit que les Princes

de la M #ſon de Hanovre ont créé à eux ſeuls

272 Pairs en Irlande, tandis que les dix ſept

Rois qui les ont précédé n'en ont créé tous en

ſemble que 87 ; & cep: ndant ſix ſiecles ſe ſont

écoulés ſous les premiers, & pas encore un en

| 1ier ſous les derniers ». ( Comme nous n'imi

tons pas certa ns papiers publics qui rapportent

ſans di cernement toutes les aſſertions des Ga

· zettes Angloiſes, nous venons de vérifier le pré

tendu calcul ci-deſſus. Au lieu de 14 1 Pairs d'Ir

lande créés par le Roi actuel , il s'en trouve à

Peine 7o , encore la plupart ſont-ils des Pairs »
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Barons antérieurement, & élevés à la dignité

de Conºe ou de Vicºmte ſous le préſent regne. -

George Il n'en créa que 27 , &c. &c.).

On ſait que Chriſt »phe Colomb , après avoir

découvert l'Amérique en 1492 , forma ſon pre

mier établiſſement à Saint Domingue , & q e

posr hºnorer la Reine Iſabelle ſa Souveraine , il

donna ſon nom au premier fort qu'il éleva dans

cette iſle. Quelque tems après cette époque , la

famine la plus affreuſe ſe répandit dans toute

l'.ſle. Pierre Marault en é oit alors Go verreur,

& ce fut dans ces circonſtances mém : qu'il ft

une de ces belles actions qni conſacrer t à jamais

l'humanité & la généroſité d'un Commandan .

Un Sauvage indién lui apporte une paire de pi

· geons rami. rs ; le Gouverneur récompenſe Ji

éralement le Sauvage , & reçoit ſon préſent.

Puis, ayant aſſ mblé la majeure partie de ſa

garn ſon, il monte avec elle au point le : lvs

élevé du fort : « Mes amjs , leur dit il, en te

» nant les deux pigeons à la main, vous voyez

» que ces oiſeaux ne pourrpient pes ſuffire pour

» vous repaitre tous. je ne puis cependant me

| » réſoudre à faire un bon repas, tandis que vous

» manquerez du néceſſaire ». Fn finiſſant ces

mots, il donna la volée aux deux pigeons, & leur

rendit la liberté , au milieu des acc'amations

, & des larmes de ceux qui l'entouroient.

F R A N C E.

De Verſailles, le 26 Août.

| LE ſieur Dumouchet, Recteur de l'Un -

· verſité de Paris , accompagné des quatre

· plus anciens de la même Univerſité, a eu,
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le 14 , l'honner de remettre au Roi , à

· Monſieur, Mon e gner Comte d'Artois ,

ſuivant l'uſage, la diſtribution qui a été faite

des pix pour ce te année. - |

· le lendemain, tête de l'Aſſomption de

la V.e1ge , Leus Majeſtés & la Fami le

Royale aſſiſterent, dans la Chapelle du châ

t au, à la grand'- Meſſe, célébiée [ ar l'Evê

# de Béziers, & cbantée par la Muſique

u Roi. La Comteſſe Joſephe de la Ferio

naye, Dame pour accompagne» Mada ns

Victoire de France, y fit la quête.. L'après

, midi, la Cour ſe ren lit à la Chapelle, &

aſſiſta à la proceſſion qui a iieu toits les ans

# l'accompliſſement du vœu de Louis

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Signy , Or

dre de Cite ux , dioceſ de Rheims , l'Archevê

ue de Narbonna ; à celle de Greſtain , Or

re de Saint-Benoît , dioceſe de Liſiens , :'A.,bé

de Tiliy-Blaru, Vicaire Général de Langres ; à

celle de Madion , mêtne Oidre , dio eſe de

Santes, l'Abbé de Luchet , Vicaire-Générat

du même Dioceſe ;'à celle de S. Vincent du

Bourg , Ordre de S. Auguſtin, dioceſe de Ro -

deaux, l'Abbé d'Heral , Vicaire Général du

même Dioceſe ; & à celte de Kerlot , Cr're à'e

Citeaux , Dioceſe de Quimper, la dame Kerg»,

Religieuſe profeſſe à l'Abbaye de Saint Georges

de Rennes.

Les Députés des Etats de Languedoc ont été

admis, le 1 1 , à l'audience du Roi. Ils v firent .

préſent s par le Comte de Caraman , Gran'-

Croix de l'Ordre de S. Louis , Lieutenant

· Général de ladite Province , & par le Baron de
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Breteuil, Miniſtre &s#. d'Etat, ayant le

départ:ment de cette Province , & ccnduits par

l : ſieur de Watronville , Aide des Cérémonies :

la Députation eut enſuite audience de la Reine

& de } 1 Famille Royale. -

Le 2; , j>ur anniverſaire de la naiſſance du

Roi, l'on a chanté , ſuivant l'uſage, un Te Deun

dans i Egliſe paroiſſiale de Notre-Dame de cette

V1lle. - - -

· Le Roi a nommé aux places de Grand-Croix

vacante; dans l'Ordre de S. Louis , pour le

ſervice de terre , le Baron de Blaiſel , le Cornte

Louis Drummond de Melfort , le Comte de

Turpin de Criifé, & le ſieur du Roſei de Beau

manoir, lieutenans-Géréraux ; & à celies de

Commandeurs dudit Ordre, vacantes d ns le

m : me ſervice, le Marquis de Marcieux , Lieu -

1era t-Général , commandant en troiſieme en

Pauphiné ; le Baron de Grandpré , Lieutenant

Général ; le Baron de Ve teuil , L'eutenant

G néral , Gouverneur de l'iſle d'Ojércn , le B -

ron de Livri, Riaréchal- e CaRip , Iaſpecteur ;

le Comte de G>ntaut S int-Geniez , Marécha

de-Camp ; le ſieur Daldat , Maréchal-de-Camp,

Lieutenant-Colonel en ſecond du Rtgiment des

G rdes-Françoiſes ; le Confie Dulau , Maréchal

de-Camp, Inſpecteur ; & le Comte de Béthizi,

Maréchal-de-Camp. | . -

Le 25 , Fête de S. Louis, le Roi reçut dans

ſon cabinet ces divers Officiers généraux Grands

Croix & Commandeurs de l Ordre de Saint

Louis. v \ - -

Ce jour, les Princes & Princeſſes, les Sei

gneurs & Dames de la Cour eurent l'honneur de

rendre leurs reſpects au Roi , à l'occaſion de la

· fête de Sa Majeſté. " •

Le même jour, le Corps-de-Ville de Paris
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eut au3ience du Roi , & eut l'honneur de rendre

fes reſpects à la Reine & à la Famiile Royale.

De Paris , le 29 Aoi/t.

Edit du Roi , portant ſuppreſſion des

deux Vingtiemes & Quarre ſous poir livre

du premier Vingtieme , & établiſſement

d'une Subvention ter itoriale dans toar le

Roya me. Donné à Verſailles a 1 mois

d'Août 1787. Regiſtré en Parleuient le 6

deſdits mois & an. - - -

· Louis , &c. L-s beſoins de l'Etat exigeant une

augmentation des revenus publics , nous avons
dti re hercher parmi les Impoſitions exiſtantes ,

- ce les dont une répartition plus égale & plus

juſte pourroit aſſurer , avee les aut es moyens

· que nous avons employés , ou dont nous nous

· Propoſons encore de faire uſage, un produit

ſuffiſant pour faire diſparoître ki différence qui

exiſte entre la recette & la dépenſe. .. :

| Nous avons en conſéquence porté nos pre

miers regards ſur l'impoſition des deux Ving

tiemes & Quatre ſous pour livre du premier,

dont une partie eſt établie pour un terme in

défini, & l'autre juſqu'à une époque déter
minée. . - , . -

Cette impoſition a dû fixer principalement

notre attention, parce que portant directement

ſur les revenus de la terre, &s'annonçant comme

toujours proportionnée à ſes véritables produits,

elle offre l'idée de la moins arbitraire des im

poſitions , & de celle dont la perception , ex

poſée à moins de non-valeur, doit être la plus

facile & la moins diſpendieuſe.

· Mais nous avons conſidéré que, par des reſtric

-
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· l'inconv

t'ons ſucceſſivement introduites dans l 1 diſtribu

tion 'e cette impolition, elle ne s'étendoit pas,

d.rns la rtal té , 1ur tcus les reven - s qu'elle

annonçoit devoir comprendre ; & q le, tendis

qu'on y avoit - fſu.je t, l induſtrie & les émo

lemens de diff rens offices & conmiliions, dont

les pro u.ts , d. p ndans t ntieremei r du degré

d'activité & d'inteltigence de ceux qui les exer

ce nt , ne préſentent aucune baſe certa.ne, plu

ſieurs , crtions de reve us territoriaux s en trou

voient diſpenſ es, à raiſon d'abonnemens & d ex

eeptions , d'après leſ juels une grande . artie ce

nos ſuiets ne ſatisfaitoit pas à cette iinpoſticn

dans l'étendue que ſa dénomination l up poºe ,

ce qui devoit produire des plaintes & des ré»

clamations ,u'il ett de notre ſ.geſſe d prévenir.

La ſeule ſuppreſſion de ces a onreme s &

exceptions au et pu donner au prcduit de l'im

poſition èes V. n gtieines, un accroiſſement éqvi

va'e nt à l'a gmentation de recette que les cſr- '

c.ºnilances 2 telles rendent néceſſaire ; mais a

diſtributiçn ſeroit toujours reſtée inégale & in

sertaine , tant qu'ette n'auroit eu d autre ba e

que les déclarations , op ſouvent iºcomplettes

ou infideles des propriéta res , ou des vérifica

tions, dont les form s inquiétantes pour nos ſu

jets, ne peuvent , pa ce méme tnotif, nous ini

pirer une enti re co fiance. -

* Nous avons ſur out couſi léré que l'in poſiti n .

des Vingtiemes auroi: toujours , par ſa natut e , .

† réel à nos yeux, de d te m.ner

la t ontribution de nos ſujets par la ſeule pro

portion de leurs revenus, tandis que nou ne .

voulons exiger d'eux que ce qui eſt ind ſpen

ſablement néceſlaire aux beſoins de l Etat.

Cet e derniere conſidération nous a princi

palement déterminés , en laiHant ſubſiſier un
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impôt ſur les terres, à faire qg"er les formes

& l'incertitude du produit éventuel d s Vingtie

mes , & a ſubſtituer à cette imp ſitica , une

Subvention territoriale , dont la ſomme ſera

déterminée , & dont la répartition n'aura pas les

mêmes inconvéniens.

Cette Subvention portera ſur tous les revenus
des biens fends & droits réels de notre royaume ,

ſºns aucune exception. Les 3omai es meme ce

nºtre Couronre y ſeront aſſujettis ; & le pr -

mier effet de cette diſpoſition ſera que l'impc

ſition » rappellant ainſi à elle les differens objets

ºut en avoient été ſouſtraits , ſera teliement

d tribuée ſur tout notre royaume , que , malgré

#a fixation a quatre-vingt mil ons, exigée par

, les beſoins actuels, nous pouvons eſpérer que

ºeux de nos ſujets qui paient ſur leurs revenus »
l s deux Vin,tiemes effectifs & les Quatre ſous

Pour livre du premier Vingtieme, éprcuveront

Plutôt une diminution qu'une augmentation,
Cette etpérance réſulte naturellement de tous

les calculs recorenus qui portent la totalité des

revenus territoriaux de notre royaume beau

coup au-delà de huit cents millions.

Un autr avantage auſſi impo tant , & dont

les effets ſeront par la ſuite de j'vs n plus ſen

ſb es , réſultera pour tous nos lujets, de i4

forme que nous avons adop ée dans l'établiſſe

- ment ce la répartition de la ſubvention terri

toriale. - - - : .

La fixation de cet e impoſition étant déter

minée à quatre vingts millions , tans pouvoir

jamais être augmentée que ſuivant la meme

ſorne dans laque!;e elle eſt étab'ie , la répar

tition qui en ſera faite contradictoirement entre

les différens propriétaires & entre les différentes

paroAſes, par les Aſſemblees provinciales & mu
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nicipales, procurera néceſſairement !ès moyens

de comparer les forces des diffé entes généralites

d'après des baſe s certaines & des calculs pré

cis, & aſſurera ainſi , par la ſuite, à chaque

propriétaire cette certitud; conſolante, que la

proportion générale par laquel'e ſa cotiſation

_particul ere ſera réglée, ne pourra être moindre

iºi différente pour aucun autre propriétaire dans

toute l étendue du royaume , & que tous con

rtibueront réellement dans la méme proportion.

- Dans l'état actuel des Virg ieines, nul con

· tribuable n'a intérét qu'un autre y ſatisfaſſe

avec exactitude. Si l'un s'y ſouſtrait , l'autre

n'en ſouff e pas Lcrſqu'au contraire l'impoſi

tion 1 ra déterrninée , que chacun prcfitera de

la çot tribution des autres , l'irtërét particulier

dont l'effet eſt fi actif & ſi sûr lorſqu'il eſt ſa

gement dirigé par l'admiriſtration , les évalua

tions plus fideies, donnera les moyens d'en dé

couvrir l'erreur & d'en réparer les inexactitudes.

La diviſion de cette impoſition entre les dif.

férentes provinces & les différentes pa-oiſſes,

pourra dans les premiers tems étre défectueuſe

fous queiques rapports ; mais eile le ſera moins

que la diſtribution actuelle des Vingtiemes , &

elle contieI, lºi d'ailleurs en elle-meme le prin

cipe aſſuré de ſa rectification. .

En effet la répartition de la ſubvention entre

les propriétaires de chaque paroiſſe , ſera faite

par les Membres des Aſſemblées municipales

de chacune d'elles , c'eſt à-dire, par leurs prc

pres répréſentans. De cette répartiticn il naîtra

dans chaque paroiſſe un taux commun qu'il ne

ſera pas permis d'excéder. -

Ce taux porté aux aſiemblées d'élections ou

de départemens & aſſemblées provinciales, pro

curera le taux commun des élections ou de par
A
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temens & des provinces , enfin la comparaiſon

de ces différens taux , remiſe ſºus les yeux de

notre Confeil , produira avec le tems un taux

cemmun dans toute l'étendue de. ros Etats. .

Quoique nous ayons lieu d'eſpérer que ce

taux ſera définitivement infé: ieur dgns toutes

nes provinces au dixiéme de tous les revenus

· territoriaux de notre royaume, Nous avons jugé
-

, néanmoins convenable de ne point diminuer

quant-à-préſent la retenue des deux Vingtiemes

& des quatre ſous pour livre que les dt biteurs

ſent autoriſés à faire ſur les rentes qu'ils ont

contractées. Les propriétaires de ces rentes n'au

rcnt point à ſe plaindre , puiſque leur cond'-

tion reſtera la même, & qu'elle auroit été

moins favorable, ſi , au lieu de cette Subven

tion , nous euſſions cherché à opérer le même

produit , en établiſſant , comme par le paſſé ,

un trciſieme Vingtieme.

A cEs cAUsEs & autres à ce nous 1nouvant,

de l'avis de notre Conſeil, & de notre certaine

ſcience , pleine puiſſance & autorité royale ,

nous avons dit , ſtatué & ordonné ; & par notre

préſent Edit perpétuel , diſons, ſtatuons & or

donnons , voulons & nous plaît ce qui ſuit :

' -

ART. I. A compter du 1er. Juillet 1788 ,

Nous avons éteint & ſupprimé , éteignons &

ſupprimons l'impoſition des deux Vingtiemes

& Quatre ſous pour livre du premier Ving

tieme ſur tous les biens - fonds de notre

· royaume , l'induſtrie & les émolumens des

-offices & droits, autres que ceux compris dans

les états qui s'arrêtent annuellement en notre
Conſeil.

lI. Au lieu & place deſdits deux Vingtiemes ,

& Quatre ſous pour livre du premier Vingtieme

des Liens-fonds, de l'induſtrie & des offices &

|



| e

- 24 )

droits , il ſera établi, à compter du mêmejour

1er Juillet 17-8 , une ſubvention territoriale

d'une ſomme annue , le ment déterminée ſur les

ſeuis biens fonds de notre royaume , & ſer tous

ſans exception. Voulons en conſéquence que

les domaines de notre Couronne , non ſeule

ment ceux tenus à titre d engagement , par au -

c.ns de nos tujets , ou donne s à titre d'apa

nage à d s Princes de notre lang , mais meme

ceux étant entre nos mains , foient ſou mts,

ccmme toutes les autres p opriétés, au paiement

de ledite ſubvention territerisie.

li I. t a ſomme de la tubvention ter itoria'e
- M . "

qui entrera en notre T, éfcr res ai , ſera & de

meurera fixée à quatre-vingts m l ions par chaque

année. Il pourra ne2nºnoins , ſur les propoſi

tions qui nous teront faite , par les Afiemblées

provinciales, et e impôte, au marc la livre de

ladite ſubvention , la iomme qui ſera par nous

jug e nécetiaire pour les sécharges & mode rations

que ies pertes de revenus annue s p - urroient exi

ger, & pour les tax tons des Col1ecteurs des Pa

roiſſes ; laquelle ſomme ne pourra toutefois ex- .

céder le ſol pour livre de laiite ſubvention , ni

entrer, en aucun cas , en notre Tréſor royal ;

nous réſervant , à l'époque du dernier Décembre

179e , terme de la prorogation du ſecond Ving

tieme , ſuivant l Edit du mois de Février 1785,

de vérifier ſi l'état de nos finances nous permet

tra de procurer a nos ſu ets propriétaires, ſur la

fixation ci-deilus déterminée de la ſubvention

territoriale, une diminution correſpondante à

celle dont ils auroient joui, la ceilation du ſecond

vingtieme arrivant. -

1V. I1 ſera annuellement arrêté & expédié en

notre Conſeil un brevet génerai de la ſubven

tion territoriale , contenant la diſtribution de la

- ſomme
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| ſomme totale de ladite ſubvention entre toutes

les Proviaces, Généralités & Elections ou autres

arrondiſſemens. Seront des expéditions dudit bre

yet général dépoſées chaque année aux Greffes

de nos Chambres des Comptes, & de nos Cours

des Aides ; & des extraits d'icelui pour chaque

Généralité , envoyés à nos bureaux des finances

en la meme forme preſcrite par notre Déclara

tion du 13 Février 178o, pour le brevet général

de la taille , des impoſitions acceſſoires , & de la

capitation de nos pays d'élections & pays con

quIS.

V. Il ſera pareillement expédié annuellement

en notre Conſeil un ſecond brevet des ſommes

dont, aux termes de l'article III ci deſſus, nous

aurons autoriſé l'impofition dans chaque Pro

vince, au marc la livre de la ſubvention térri

toriale, ſur les propoſitions des Aſſemblées Pro

vinciales. Les expéditions dudit ſecond brevet

ſeront dépotées, & les extraits d'icelui adreſſés .

efî la même forme preſcrite par l'article précé

| dent pour le brevet général de ladite ſubven

tlon. · · -

VI. La fomme fixée pour chaque Généralité

ou Province de pays d'Etats , par le brevet gé

néral de la ſubvention , arrêté en notre Con-

ſeil , ſera répartie dans chacune d'elles , par

lefdits Etats ; & quant aux autres Généra'ités &

Provinces , la ſomme fixée par ledit brevet gé

néral , pour chaque Election ou arrondiſſement

deſdites Provinces , ſera répartie entre chaque

Paroiſſe ou Communauté, par les Aſſemblées ſu

périeures ou inférieures y établies , ſelon les ré

lemens qui ſeront par nous arrêtés pour chaque

† ou Généralité ; de maniere que chaque

Paroiſſe , avant qu'il ſoit procédé ! la répartition

de l'impoſition ſur les propriétés particulieres,

N°. 35 , 1 Septembre 1787.
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connoiſſe la portion fixe & déterminée de la

ſubvention territoriale qu'elle ſera tenue d'ac

uttt cr, -

| " VII. La portion contributive de chaque Pa

roiſſe étant ainſi déterminée , ſera diſtribuée

|

par l'Aſſemblée municipale de cette même Pa

roiſſe, ſur tcus les biens-fonds qui y ſeront ſi

tués , ſans aucune diſtin6ion , au marc la livre

de l'évaluation des revenus deſdits biens-fonds. |!

· VIII.Tous les fonds ou droits réels, productifs !

ou ſuſceptibles de revenus annuels , ſeront impo

ſés annuellement dans les rôles de chaque Pa

roiſſe, ſelon l'évaluation deſdits revenus , ſoit

que leſdites propriétés ſoient louées, exploitées

ou occupées par les propriétaires, ' même les

châteaux , maiſons d'habitation , de plaiſance ou

autres, & les parcs & jardins , ſavoir ; leſdits

parcs & jardins ſelon l'étendue du terrein qu'ils

occuperont, & qui ſera réputé de la meilleure

qualité des terres de la Paroiſſe ; & toutes les

maiſons ou autres bâtimens, d'après l'eſtimation

de leur valeur locative, de maniere toutefois que

- les châteaux ne puiſſent être impoſés au-delà du º

double de la maiſon la plus conſidérable de la ,

Paroiſſe. . - -'

, IX. Les futaies hors des parcs & jardins ne ſe

ront pas impoſées annuellement , mais lors de

leurs coupes ſeulement. L'impoſition deſdites *

coupes, lorſqu'elles auront lieu , ſera réglée :

au même taux auquel ſeront impoſés les revenus !

- annuels de la Paroiſſe où la futaie ſera ſituée.

Ladite impoſition ſera acquittée dans les mêmes

- · termes des adjudications deſdites coupes, qui

- auront été p§ par les propriétaires, ou de Ia

durée de leur exploitation. Le produit de l'impo- .

ſition appartiendra à la Généralité dont les fu

taies feront partie , & ſera placé en effets Pcrrnis

Tux --
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· par l'Edit d'Août 1749, pour ſervir à acquitter,

· juſqu'à concurrence du revenu ennuel deſdits

effets , une portion de la ſubvention territoriale

fixée pour ladite G:néralité, dont chaque pro

priétaire éprouvera en conſéquence une diminu

: tion annuelle, en proportion de ſa cottiſa

tion. -

X. La comparaiſon des rôles de chaque Pa

' roiffe par les Aſſemblées ſupérieures & inférieures

" de chaque province , donnera le taux commun

de chaque partie de la province, & ſucceſſive

ment de la Généralité, en proportion du dixieme

effectif ;.& de la comparaiſon de ces taux com

' muns par chaque Province ou Généralité, ré

ſultera le taux général du Royaume.

XI. Lorſque le taux commun du Royaume au

· ra été fixé d'après une expérience ſuffiſante,

aucune Généralité , Election ou Paroiſſe ne

· pourra être impoſée au-deſſus dudit taux géné

ral ; comme dès-à-préſent aueun contribuable

' ne pourra être taxé au-deſſus du taux particulier

de chaque Paroiſſe ; nous réſervant & à notre

· Conſeil la connoiſlance des réclamations des

Provinces, Généralités, Elections & Paroiſſes,

º ſur la fixation de leurs impoſitions ; & d'expli

quer plus amplement par la ſuite nos intentions

. 1ur la formc dans laquelle les réclamations des

- : contribuables ſeront jugées par les Juges qui en

- doivent connoître.

XII. Dérogeons, par notre préſent Edit, aux

| diſpoſitions de l'Edit du mois de Mai 1749, des

. Lettres-Patentes du 1o Novembre ſuivant, &

· des Edits de Novembre 1771, & Février 178o.

| N'entendons néanmoins rien innover, quant à

| préſent, aux diſpoſitions des ſuſdits Edits, en

, ce qui concerne ia retenue des deux Vingtiemes

& Quatre ſels pcur livre du pº# Vingtieme

- - 2.

-" A
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· ventions. -

ſur les rentes par neus dues à nos ſujets, & ſou

miſes à ladite retenue, & celle que tous débi

· teurs de rentes conſtituées continueront de pou

voir faire comme par le paſſé, & qui auront

également lieu à l'avenir juſqu'à ce qu'il en toit

, par nous autrement ordonné, pour toutes les

rentes dues par nos fuiets indiſtinctement , ſi

l'exemption deſdites impoſitions n'a pas é é ſti

pulée par les contrats de conſtitution deſdites

rentes, en vertu des Lettres-Patentes par nous

accordées , à l'effet de Permettre leſdites con

Si donnons en mandement, &c. ·

| Lu & puºlié, le Roi ſéant en ſon Lit de Juſtice,
& regiſtre au Greffe de la Cour , ce requérant e Pro

eureur-Général du Roi, pour être exécuté ſelon ſa

forme & teneur, & copies co'lationnées du it Edie

· :

'envoyées aux Bailliages & Sénéchiiiſſées du reſſort,

pour y être pareillement lu, publié &# En

joint , aux Subſtituts du Procureur- #énéial du .

Roi d'y tenir la main, & d'en certiſier la Cour au

mois, FAIT en Parlement, le Roi tenant ſon Lit de

Juſtice, à Verſailles le ſix Août mil ſept cent quitre

| vingt-ſept. Signé LE BRET.

Édit du Roi, donné à Verſailles au mois

, d'Août 1737, regiſtré en Parlement le 1o

, deſdits mois & an, portant ſuppreſſion des

Offices de Directeur - genéral des Poſtes

aux chevaux, Relais & Meſſageries, & d'ln

tendant des Poſtes aux chevaux, Relais &
Meſſageries. r1 · · ,

» Nous avions , par notre E3it du mois de

» Décembre 1785 , jugé convenable de ſépa

s» rer l'adminiſtration de ce ſervice de celle des

' » Poſſes aux lettres , & d'établir à cet effet

» une Direction générale qui (eroit chargée

A
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» de régir & admin'ſt er, ſous notre autorlté ;

» tout ce qui concerneroit la Poſte aix che

» vaux & relais , ainſi que les Meſſageries, en

2 tant qu'elles auroient rapport aux Poſtes aux

» chevaux; mais l'expérience nous ayant appris

» qu'il y avoit quelques inconvéniens à ſépa -

22 rer ainſi le régime des Poſtes aux chevaux

» de celui des Poſtes aux lettres , & ayant re

connu que leur reunion produiroit une

» économie, nous avons réſolu de rétablir les

» choſes à cet égard , comme elles étoient

2» avant notredit Edit , &c.

Arrêt du Con eii d Etat du Roi, du 14

Juï let 1787 , po-tant Réglement pour les

· nouveaux Deſſins que les Fabricans d'écot

ſes de ſoierie & de dorure du Royaume au

ront compoſés ou fait compoſer. . -

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 3o

Juin 1787 , qui preſcrit les formalités à

remp'ir, non ſeulement par les Maî:1es des

Communautés par différens Edits , mais

encore par les Artiſans qui exerçoient des

profeflions libres avant leſdits Edits ; &

enfin par ceux qui exercent ou exerceront

des profeſſions reſtées libres. · ·

Un bateau de poſte deſcendoit le Rhône,

le 28 Juillet, chargé de cinq perſonnes,

( MM. Desgranges & de Viefville, l'un an

cien Officier de Cavalerie , & l'autre de la

Marine, to1s deux Chevaliers de S. Louis ;

M. & Mde. Minuty, ancien Procureur au

Parlement d'Aix, & une autre dame ) &

traverſoit le canal de Givo s, par un temps

'aſſez mauvais. L)eux grandes barques char

>

»

>

2b 3 -
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gées, détachées du rivage, & que le vent

empêchoit de conduire, tomberent ſur ce

frêle bâtiment, ſans pouvoir l'éviter ; en un

inſtant il fut écraſé & ſubmergé : la vîteſſe

du Rhône ne laiſſoit pas même l'eſpérance

de ſauver les voyageurs, malgré l'empreſ

fement des gens de la côte, ſi l'Officier de

Marine n'eût ſauté dans une des barques &

retenu le bateau coulé , qu'entraînoit le

eourant. Les deux dames expirantes de

frayeur lui tendoient les bras, avec les cris

du déſeſpoir : il parvint à les ſauver avec att

tant de célérité que de courage & d'adi eſſe,

ſans que l'une d'elles, avancée dans ſa groſ

feſſe, éprouvât auc n accident. MM, Deſ

ranges & Minuty ne furent ſativés qu'avec

f§ de peine par les bateliers.

Une Société de Citoyens réunis par le goût

des Arts utiles , a dépoſé une ſomme de

12ooo liv. deſtinée aux Auteurs qui , au ju

gement de l'Académie des Sciences, donneront

• les meilleurs moyens de perfectionner ou de

» changer le raéchaniſine des machines du

| » Pont Notre-Dame & du Pont-Neuf, ſoit

, en établiſſant de meilleures proportions entre

» les parties de ces machines, ou en y chan

» geant le ſyſtême de la communication des

» mouvemens , ſoit en exécutant ces mêmes

» machines avec plus de préciſion, ſoit enfin

» en employant le même moteur avec plus

» d'avantage. -

Les Concurrens ne ſeront pas obligés de

préſenter des modéles,.. mais ſeulement de

joindre un plan à leur Mémoire aves un des
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vis eſtimatif détaillé,§ des frais de conſ

truction premiere, que des frais annuels d'en
1 Tº t16Il .

Ceux qui travailleront pour le Prix, adreſ

feront leurs Ouvrages, francs de port, à Paris,

au Secrétaire perpétuel de l'Académie , ou les

lui feront remettre entre les mains.

Les Ouvrºges ne ſeront reçus que juſqu'au

premier Août 1783 , excluſivement; ce terine

eſt de rigueur.

, L'Académie, à ſon Aſſemblée publique de

la Saint Martin 1788 , proclamera la Piece

qui aura mérité ce Prix.

« Le 13 du mois dernier, entre les quatre

& c n1 heures du ſoir, un orage conſidéra

ble, chargé de grêle, fondit toit à coup ſur

pluſieurs paroiſſes du pays Chartrain, mais

ſur-tout ſur celles de Saumeray, Bonville,

Vitray & Andeville, & avec tant de vio

lence, qu'en moins d'un quart-d'heure tout

le territoire fut couvert de près d'un pied

d'épaiſſeur de grêle : toutes les vitres ont

été caſſees, les toîts de tuiles en partie bri

fés, des hommss, des chevaux griévement

bleſſés; le gibier, les oiſeaux, tout a été tué:

tous les grains, qui préſentoient la plus riche

moiſſon, ont été hachés & emportés par les

torrens, de maniere qu'il ne reſte pas appa

rence de récolte dans ces malheureuſes Pa

roiſfes, dans les trois premieres ſur tout, &

qu'une très-chétive dans la derniere; la grêle,

de forme angulaire, étoit communément de

la groſſeur d'un œuf de poule, & un grand

nombre de grains plus gros que# poing

4 -
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· Les habitans de ces Paroiſſes, réduits par

cet accident à la plus affreuſe miſere, recla

ment la pitié & les ſecours des ames ſenſi

bles & généreuſes pour avoir de quoi vivre,

cuitiver & enſemencer leurs terres , celles

qui, touchées de leur ſituation, voudront

bien les aider, ſont priées de remettre leurs

aumônes à M. Brichard, Notaire, rue Saint

André-des-Arcs. | .

» On aſſure qu'il a été porté cette année

» pour 45 millions de marchandiſes à la

» Foire de Beaucaire, & qu'il y en a été

» vendu pour 29 ou 3o. La draperie, la

» toilerie, la quincaillerie, la mercerie & la

» droguerie ont eu aſſez de cours. La tan

» nerie, les laines, les mouſſelines, les étof.

» fes & les bas de ſoie aſſez peu. En géné

» ral la foire n'a pas été bonne, & les paie

» mens s'y ſont faits aſſez péniblement.

» De tous les aticles de Niſmes, celui,

» des mouchoirs de ſoie a été le plus mal

» vendu. Les Fabricans de mouchoirs da

22 ſoie de Barcelone & des environs de cette

» ville ont abondé cette année à la foire.

» Ayant pu vendre beaucoup meilleur mar

» ché que nos fabricaris, à cauſe du prix

» des ſoies, bea coup plus bas cette année

» en Eſpagne qu'en France, il a été impoſ

22 ſible à nos fabricans de ſoutenir leur con

» currence ; & les marchandiſes de ces der

» nie s leur ſont reſtées, tandis que les Eſ

» pagnols n'en ont point eu aſſez. '
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» Il n'y a pas eu à Beaucaire un huitieme

» des ſoies qui ſont apportées ord na re

» ment. Elles s'y font vendues avec aig

» mentation de 4o pour 1oo ſur les inté

» rieures, & de 5o pour : oo ſur les fines.

» Cette augmentation a été encore plus

» forte ſur les ſoies de Piémont.

» Cette diſette eſt un fléau pour nos Ma

» nufactures de Lyon. Elle va réduire à

» l'extrémité la plus grande partie des ou

* vriers auxquels on ne pourra plus fournir

» àe t aval. On vient douvrir une ſouſ

» cription pour les ſoulager. On ſe propoſe,

» ſi on peut obtenir des moyens ſuffiſans,

» de donner 8 ſols par jour & par tête aux .

, » familles compoſées de deux perſonnes

» ſeulement & ſans ouvrage; 6 ſols par tête

» à celles compoſées de trois à quatre per

» ſonnes, & 5 ſols auſſi par tête à celles

» compoſées de cinq perſonnes& au deſſus.

L'Académie des Sciences , Eelles-Lettres &

Arts de Lyon a fait annoncer qu'elle tiendroit,

le 28 du mois d'Août 1787 , la Séance publique

deſtinée à la proclamation des trois Prix qu'elle

a propofés pour cette année. Le nombre très- -

conſidérable de Diſcours & de Mémoires qui lui

ont été adreſſés pour les trois Concours, l'oblige

de différer la diſtribution juſqu'à la Séance pu

b'ique de ſa rentrée, après les féries, qui ſe tien

dra le 4 Décembre prochain.

Lés habitans de Liſle en Périgord eſſuyerent,

le 28 de Juin dernier , une inondation qui, après .

avoir dévaſté les campagnes & enterré ſous des

tas de ſable la plus belle récolte de toute eſpece •

b 5
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ſe porta avec impétuofité ſur les maiſons du faux

bourg, remplit les maiſons à la hauteur de 4, 5

& 6 pieds d'eau , abattit les murs de quelques

unes, noya les beſtiaux qu'on n'avoit pas eu le

temps ou la précaution de faire ſortir de leurs

étables, entraina tous les meubles des malheu

reux habitans, logés à rez-de-chauſſée, engloutit

les vins & les huiles dans les celliers. On vit les

peres & meres, portant leurs enfans les plus foi

bles , ſe ſauver ſur des planches de toît en toît.

Une malheureuſe mere , malade dans fon lit,

entourée de ſes petits enfans, eut la douleur d'en

voir deux précipités dans les flots d'un torrent,

qui abattit un mur latéral de la maiſon. L'un de

ces enfans a été trouvé mort dans la prairie de

Liſle, où les ſlots l'avoient porté; l'autre fut ſau

vé d'une maniere preſque miraculeuſe, ayant été

arrêté entre les rayons de roue d'une charrette ,

ce qui donna ie temps à ſon aïeul, qui le voyoit

périr de ſa fenêtre, ſans pouvoir lui donner de

ſecours, de lui jetter un cable, à la faveur duquef

on lui ſauva la vie, en l'attirant vers cette fe- .
nêtre. · · " ' •

La perte qu'a éprouvé cette infortunée Pa

roiſſe s'éleve à plus de 2 co,ooo liv. Les perſon

nes compâtiſſantes qui voudront fournir quelque

foulagement à la portion la plus ſouffrante de

cette multitude d'infortunés , pourront s'adreſſeE

à M. Broſſard, Curé de Liſle en Périgord.

Les Montres - Bouſſoles , offertes au Public

par le Sr. Neſeda, ont eu un ſuccès aſſez dé

cidé, pour qu'il ſoit inutile d'en parler avec

éloge. Perſonne n'ignore aujourd'hui que ces

inſtrumens, auſſi ingénieux que commodes,uniſ

ſent à l'utilité d'une montre , dont on lui a donné

la forme, l'avantage précieux de la régler par

* ,
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mn cadran ſolaire qui y eſt joint. On fe con

tentera ſeulement de répéter ici le procédé

qu'il a indiqué pour s'en ſervir.

He fond de la bouſſole eſt diviſé de d'x en

dix degrés, juſqu'a trente ( graduation néceſſaire

· pour la déclinaiſon de l'aiguille aimantée ) ;

ati-deſſus , on a tracé un petit cadran ſolaire,

de la plus exacte préciſion. Il indique les heures

vraies du ſoieil. Pour les connoître, on poſe

la montre ſolaire horiſontalement ; l'aiguille de

la bouſſole a deux extrémités , l'une, blanche ,

*indiqne le midi , l'autre, bleue , indique le

nord. La ſleche bleue étant au nord, on tourne

t» eoutſo'e, juſqu'a ce que cette fleche ſoit

Préciſément à 2o degrés du côté de l'oueſt

alors ,'ombre formé par le ſtilet du méridien,

indique Pheure vra e du ſoleil. Rien de plus

ſimple que ce procédé.

| Les Payeurs des Rentes, 6 premiers mois

de 1787 , ſont à la Lettre B. |

- P A Y S-B A S. •

- . De Bruxelles, le 25 Aoiit.

C'eſt les 1 1 , 12 & 13 de ce mois, que

· les régimens de Ligne & de Murray, deux

diviſions de Dragons & un bataii.on des

| Grenadiers, auxquels doivent ſe joindre au

premier jour deux bataillons de Wurtemberg,

qui fortent de Luxembourg, ont pris poſte

aux environs de cette Capitale. l eur can

tonnement en eſt tellement voiſ nu eile

ſè trouve aſſez étroitement reſſe . Il eſt-

- - - : , :: # º … , •
- • - -* º *
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défendu aux ſo'dars d'entrer en ville, d'où

il ſort journellement beaucoup de curietix

pour voir le camp. On a pris toutes les me

ſures propres à prévenir les querelles entre

les Bourgeois & les ſoldats, ainſi que tout

attroupement. L'artillerie & les magaſins

- d'armes qui étoient à Malines, ont été

tranſportés à Luxembourg. - -

Le 14 de ce mois, le Chevalier Harris ,

Miniſtre plénipotentiaire de la Cour de -

Londres à la Haye, a remis aux Etats Gé

néraux , de la part du Roi d'Angleterre, un

Mémoire dont voici la teneur : . -

Hauts & Puiſſans Seigneurs ?

» Le Roi animé des ſentimens de f'amitié la

plus vraie & la plus ſincere pour Vos Hautes

| Puiſſances, ne peut voir qu'avec une peine

extrême la continuation des malheureux trou

bles qui ſubſiſtent dans la République des Pro

T vinces-Unies , & qui par leur durée la me

, nacent des ſuites les plus fâcheuſes *.

» Les Mémoires que le ſouſſigné Envoyé -

Extraordinaire & Miniſlre Plénipotentiaire a

préſentés à Ves H. P. depuis qu'il a l'honneur

de réſider auprès d'Elle, font foi que le Roi

ſon maître, en bon voiſin & Ami de la Ré

publique , n'a ceſſé de déſirer d'y voir réta- - |

blir le calme , & Sa Majeſté ſeroit toujours diſ

# à y coopérer de ſon mieux dès que Vos

· H. P. le jugeroiert à propos ». - \

» Sa Maj ſté ayant obſervé que les Etats des

Provinces de Zelande & de Friſe ont déclaré

leur diſpoſition , de demander la médiation de

quelques Puiiſances , ( au cas que Vos H. P.

jugeaſſent une telle intervention néceſſaire ) |

& que celle de Zelande a même rappellé à cette
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eccaſien , les aſſurances réitérées que le Rôi'a

données de ſon amitié pour les Provinces

Unies, le ſouffigné a ordre exprès , d'aſſurer Vos

H. P., que Sa Majeſté a conſtamment à cœur

le rétabliſſement de la tranquillité de la Ré

- publique, la conſervation de la véritable conſ

titution & le maintien des juſtes Droits & Pri

vileges de tous ſes Membres. Sa Majeſté éprou

veroit la plus grande ſatisfaction, s'il y avoit

lieu de croire que des moyens internes, fours

nis par la conſtitution même, pourroient ſuffire

à l'accompliſſement d'un objet auſſi ſalutaire ;

mais en même temps, ſi Vos H. P. décident

qu'il eſt eſſentiel de recourir a une médiation

étrangere , & d'y inviter Sa Majeſté, alors par

· une ſuite :ia:urelle de ſon affection & de ſa

bienveillance pour la République, le Roi s'em

preſfera de prouver à Vos H. P. , ſon deſir ſin

cere d'employer tous les ſoins qui pourront

dépendre de Sa Majeſlé, pour conduire la Né

gociation à une iſſue heureuſe, ſolide & per
manente », - • - . •

La Haye ce 14 Août 1787.

( Signé ) Le Chevalier HARR1s.

Lorſque ce Mémoire a été pris en déli

bération par les Eta,s Généraux, la Pro

vince de Hollande a perfiſté dans ſa deman

de de la médiation de la France; les ſix au

tres ont renvoié la choſe à l'examen de leurs

Commettans. ^ , -

· A la pluralité des voix, LL. HH. PP. .

ont rendu une Ordonnance, qui ea o nt le

deſarmement de tous les Corps-francs dans

les villes & diſtricts de la Généralité. Elles

ont également défendu ſur le même terri
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toire toute levée de 1ecrues pour la pro

vince de Hollande, & de laiſſer paſſer au

cun Officier ou ſoldat étranger, méme mu
nis de paſſe po:ts. . 'a -

# Après de longs & vielens débats , les

Etats de Hollande ont adhéré aux inſtances

de la Commiſſion de Woerden, en pro

metrant des dédommagemens atix veuves

& aux enfans des Membres du Corps franc,

qui ſeroient tués ou bleſſés en ſe battant

pour la cauſe de la Majorité de la Province.

La propoſition d'accorder à cette même

Commiſſion de défenſe un pouvoir illimité,

n'a pas occaſionné de moins vives alterca

tions dans l'Aſſemblée. La Majorité s'eſt

lainte d'être contrecarrée en tout, ainſi que

a Commiſſion, par les divers Colleges de

'Etat, & en particulier par celui des Con

ſeillers-Députés, qui s'arrogent, ſuivant le

Gazetier d'Amſterdam , le droit de contredire

le Souverain. Nonebſtant ces affligeantes

diviſions, dans l'Aſſemblée même de cette

Souveraineté provinciale, la propoſition ci

deſſus a prévalu. · · · · .

· La querelle ſurvenue dans l'une des der

nieres délibérations entre le Comte de Waſ

ñäër - Srarrenburg , Préſident de l'Ordre

| Equeſtre , & M. van Berkel, Penſionnaire

d'Amſterdam, n'eſt pas aſſoupie. Amſterdam

a demandé ſatisfaction de l'inſulte faite à ſon

Magiſtrat , l'Ordre Equeſtre a répondu que

ce Magiſtrat étoit l'offenſeur : diſpute per
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ſonnelle pouſſée de part & d'autre avec la

plus vive animoſité, & que les avis des gens

modérés n'ont pu terminerencore.Au milieu

de ſi nombreuſes & ſi violentes diſſenſions,

on ne perd pas toute eſpérance de les voir

amener à une fin, par l'interpoſition des

Puiſſances alliées ou amies de la Républi#

que. On parle de baſes d'une médiation

# par la Cour de Pruſſe; mais le

?arti Patriotique ne paroît en aucune ma

niere diſpoſé à traiter ſur ces préliminaires,

Voici la ſuite de l'extrait du Journal de

M, de la Peyrouſe, entamé au Journal pré:

cédent. ' - ' - 2 · · | - - -

| Bientôt M.'#Vicomte de Langle , Comman

dant de TAſîrô#he, arriva à mon bord , auſſ

accablé de douleur que môi-même, & m'âpprit,

en verſant des larmes, que le malheur étoit en -
core'infiniment plus grand que je ne croyois.

Depuis nºtre dé† , il s'étoit fait†
foi inviolable de ne jamais détacher les deü

freres, MM, de la Bºrde de Marchainville & # #
Borde de Bouteviliers , pour une même corvée

& il avoit cédé dans cetfe feule occaſion au de# -

qu'ils avoient témoigné d'aller ſe promener &

chaſſer enſemble : car c'étoit preſque ſous ce

point de vue que nous avions enviſagé l'un &

f'autre la courſe de nos canots, que nous croyions

auſſi peu expoſés que dans la rade de Breſt, lorſ

que le temps eſt très-beau. - .

Les Pirogues des Sauvages vinrent dans ce

même moment nous annoncer ce funeſte événe

ment. Les ſignes de ces hommes groſſiers expri

moient qu'ils avoient vu périr les deux canots, &

que tous ſecours avoient été impoſſibles. Nous



，

les comblâmes de préſens & tâchâmes de leur

faire comprendre que toutes nos richeſſes appar

tiendroient à celui qui auroit ſauvé un ſeul

· bomme. Rien n'étoit plus propre à émouvoir leur

humanité ; ils coururent ſur les bords de le mer,

& ſe répandirent ſur les deux côtes de la Baye.

J'avois déja envoyé ma chaloupe , commandée

par M. de Clona d, vers l'Eſt, où, ſi quelqu'un,

contre toute apparence , avoit eu le bonheur de

ſe ſauver, il étoit le plus probable qu'il aborde

roit. Mr. le Vicomte de Langle ſe porta ſur la

côre d'Oueſt, afin de ne rien laifſer à viſiter ; & je

reſai à bord, chargé de la garde des deux vaiſ- .

ſeaux , avec les équipages néceſſaires , poer

n'avoir rien à craindre des Sauvages , contre ſeſ

quels la prudence vouloit que nous fuſions tou

ours en garde. Preſque tous les Officiers & plu

† perſonnes avoient ſuivi MM. de

Langle & de Clonard; ils firent 3 lieues ſur le bord

de la mer, où le plus petit débris ne fut pas même

jetté.J'avois cependant conſervé un peu d'eſpoir :

† avec peine au paſſage ſi ſubit

d'une fituation douce à une douleur auſſi profon

de. Mais le retour de nos canots &† dé

truiſit cette illuſion & a heva de me jet

une conſiernation , que les expreſſions†
fortes ne rendront jamais que très imparfaite

| ment. Je vais rapporter ici la propre Relation de

M. Boutin : il étoit ami de M. d'Eſcures , & nous

ne penſons pas également l'un & l'autre ſur l'im

prudence de cet Officier. .

» LE 13 Juillet.à 5 heur, 5o minutes du matin,

je partis du bord de la Bºuſſole dans le petit canot :

j'avois ordre de ſuivre M. d'Éſcures qui comman

doit Botre Biſcayenie ; & M. de Marchainville de- .

voit ſe joindre à nous, commandazt la Biſcayenne

v *

r dans
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de l'Aſtrolabe ; les inſtructions que M. d'Eſcurer

avoit reçues par écrit de M. de la Peyrouſe, & qui

m'avoient été communiquées , lui enjoignoient

d'employer ces trois canºts à ſonder la Baye; de

placer les ſondes, d'après les relévemens , ſur le

p'an qui lui avoit été donné ; de ſonder la Paſſe,

ſi la mer étoit belle , & même d'en meſurer la lar

# Mais il lui étoit expreſſément défendu d'expo

er au moindre danger les canots qui étoient ſous ſes

ordres, & d'approcher de la Paſſe, pour peu qu'elle

brisât, ou même qu'il y eût de la houle. Après avoir

doublé la pointe O de l'Iſle , près laquelle nous

étions mouillés , je vis que la Paſſe briſoft dans

toute ſa largeur, & qu'il ſeroit impoſſible de s'y

préſenter. M. d'Fſu es étoit alors de l'avant , ſes

· avirons levés , & ſembloit vouloir m'at endre ;

mais lorſque je l'eus approché à portée du fuſil,

il continua ſa ronte ; &, comme ſon canot mar

choit beaucoup mieux que le mien , il répéta

pluſieurs fois la même manœuvre, ſans qu'il me

. fût jamais pcſſible de le joindre.A 7 heures un,

quart , ayant toujours gouverné ſur la Paſſe ,

nous n'en étions plus qu'à deux Encablures (1). » .

» Notre Biſcayenne vira de bord ;ie ſuivis ſon

· mouvement dans ſes eaux : nous fîmes route

pour rentrer dans la baye, laiſſant la paſſe der

riere nous, & mon canot derriere notre Biſcayen

ne, à portée de la voix. J'appercevois celle

de l'Aſtrolabe (commandée par M. de Mirchain

vilie) à un quart de lieue au-dedans de la baye :

M. d'Eſcures me héla alo-s en riant : r Je crois

» que nous n'avons rien de mieux à fa're que

» d'aller déjeûner, car la paſſe briſe horrible

(i) Et j'avois expreſſément défendu darr ocher cette

, Paſſe, ſi elle briſoit. [ Note de M. de la Peyrouſe, l ' , '

N
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» ment ».... Je répondis : certainement ; º

' » j'imagine que notre travai ſe bornera à fixer les

» limites de la baie de ſable qui eſt à bas borden en

» trant ». ... M. de Pierrevert, qui étoit avec

M. d'Eſcures, alloit me répondre ; mais ſes yeux

s'étant tournés vers la côte de l'Eſt , il vit que

nous étions entraînés par le Juſan : je m'en ap

perçus auſſi ; & dans l'inſtant nos canots furent

nagés avec la plus grande force le cap au Nord,

pour nous éloigner de la paſſe, dont nous étions

encore à cent toiſes; & je ne croycis pas être ex

eſé au moindre danger , puiſqu'en gagnant

ulement vingt toiſes ſur l'un ou l'autre bord,

nous avions toujours la reſſource d'échouer nos

canots ſur le rivage. Après avoir nagé plus d'une

minute ſans pouvoir refouler la marée, j'eſſayai

inutilement de gagner la côte de l'Eſt. Notre

biſcayenne , qui étoit devant moi, eſſaya auſſi

inutilement dº gagner la côte de l'Oueſt. Nous

fûmes donc forcés de remettre le çap au Nord,

our ne point tomber en travers dans les bri

† Les premieres lames commençoient à dé

ployer à peu de diſtance de mon canot. Je crus

devoir mouiller le grapin ; mais il ne tint pas.

Heureuſement le cablot n'étoit pas étalingué à

un des bancs , il fiia en entier dans la mcr &

nous déchargea d'un poids qui auroit pu nous

être funeſie. Dans l'inſtart je fus au milieu des .

plus fortes lames , qui remplirent preſque mon

canot.Il ne eoula cependant pas, & ne ceſſa de

gouverner, de maniere que je pouvois toujours

• préſenter l'arriere aux lames ; ce qui me donna

le plus grand eſpoir d'échapper au danger. » .

» Notre biſcayenne s'étoit éloignée de moi pen

. dant que je mouillois le grapin , & ne ſe trouva

§ quelques minutes après dans les briſans : je

avois perdue de vue en recevant les premieres
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lames; mais dans un des momens où je me trou-.

vois au-deſſus de ces briſans , je la revis entre

deux eaux à trente ou quarante toiſes de l'avant ;

elle étoit en travers, je n'apperçus ni hommes,

ni avirons. Ma ſeule eſpérance avoit été qu'elle

pourroit refouler le courant ; mais j'étois trop

certain qu'elle périroit ſi eile étoit entraînée ,

car pour échapper , il falloit un canot qui portât

ſon plein d'eau, & qui dans cette ſituation pût

gouverner, afin de ne pas chavirer. Malheureu

ſement notre biſcayenne n'avoit aucune de ces

qualités. 22 - -

» J'étois toujours au milieu des briſan s, regar

lant de tous côtés , & je vis que derriere mon

canot , vers le Sud, les lames formoient une

chaîne que mon œil ſuivoit juſqu'à mon horizon,

Les briſans paroſſoient auſſi aller fort loin dans

l'Oueſt. Je vis enfin que ſi je pouvois gagner

ſeulement cinquante toiſes dans l'Eſt , je trou

| verois une mer moins dangereuſe. Je fis tous

mes efforts pour y réuſſir, en donnant des élans

ſur le tribord dans l'intervalle des lames ; & à

ſept heures vingt-cinq minutes je fus hors de

tous dangers , n'ayant plus à combattre qu'une

forte houle & de petites lames proluites par la
briſe du O. N. Oteſt. » . '

: » Après avoir vuidé l'eau de mon canot, je

cherchai les moyens de donner des ſecours à mes

malheureux camarades ; mais je n'avois plus dès

lors arcun eſpoir. Depuis le moment où j'avois

vu notre biſcayenne couler dans les briſans, j'a-

vois toujours donné des élans dans l'Eſt , & je

n'avois pu en ſortir qu'au bout de quelques mi

nutes ; il étoit impoſſible que les naufragés, au

milieu d'un courant auſſi rapide, puſſent jamais

s'éloigner de ſa direction , & ils devoient être en

traînés pendant tout le reſte de la marée , qui
- .. .. $.. .. " , 3
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a porté au large juſqu'à huit heures quarante

cinq minutes. D'ailleurs, comment le mei leur

nageur auroit-il pu réſiſter quelques inſtants

ſeulement à la force de ces lames. Cependant,

comme je ne pouvois faire aucunes recherches

raiſonnables que dans la partie où portoit , le

courant, je mis le cap au Sud , côtoyant les bri

ſants , qui me reſtoient à tribord , & changeant

de route à chaque inſtant, pour m'approcher de

quelques loups marins ou goëmons qui me don

noient de tems en tems quelque eſpérance.

Comme la merétoit très-houleu'e lorſque j'étois

ſur le ſemmet des lames , mon horiſon s'éten

doit aſſez loin, & j'aurois pu appercevoirun avi

ron ou un débris à p'us de deux cents toiſes.

Bientôt mes regards ſe perterent vers la pointe .

de l'Eſt de l'entrée, j'y apperçus des hommes

qui avoient des manteaux, & faiſoient des ſi

;naux : c'étoient des Sauvages , ainſi que je

J'ai appris depuis ; mais je les pris alors pour

l'équipage de la biſcayenne de l'Aſtrolabe ; &

j'imaginois qu'elle attendoit !'étale de la marée

pour venir à notre ſecours. J'étois bien loin de

penſer que mes malheureux amis étoient les

victimes de leur hardieſſe généreuſe. » -

» A huit heures trois quarts (1), la marée ayant

reverſé , il n'y ayoit plus de briſans , ma s eu

lement une forte houle : je crus devoir continuer

mes récherches dans cette houle , ſuivant la di

rection du juſant , qui avoit ceſſé, Je fus auſſi

malheureux dans cette ſeconde recherche que je
•/

- -
-

-

: (t) Et c'étoit l'heure que j'avois indiquée dans mon

inſtruction , pour approcher la Paſſe ſans danger , pa ce

que le courant dans tous les cas eſt potté en d.dans.

[ Note de M. de la Peyrouſe,l



l'avois été dans la premiere. Avant neuf heures ;

voyant que le flot veno t du Sud-Oueſt, que je

n'avois ni vivres, ni grapins, ni voi'es , mon

équipage mouillé & ſaiſi de froid, craignant de

ne pouvoir rentrer dans la baye lorſque le flot

auroit acquis toute ſa force ; voyant d'aille & rs

'qu'il portoit avec violence au Nord-Eſt, ce qui

m'empèchoit de gagner au Sud, où j'aurois dà

continuer mes recherches, ſi la marée l'avoit

pºrmis, je rentrai dans la baye, faiſant route au

Nord. La paſſe m'étoit déja preſque fermée par

la pointe de l'Eſt : la mer briſoit encore ſur

#s deux pointes ; mis elle étoit calme au mi

lieu. Je parvins enfin à gagner cette entrée, ran

geant beauccup la pointe du bas-bord , ſur l -

| qrelle étoient les Américains qui m'avoient fait

- d fgnaux, & que j'avois cru François. Ils

- m'exprimerent par leurs geſtes qu'ils avoient vu

chavirer deux embarcations ; & ne voyant pas

la biſcayenne de 1'Aſtrolabe, je fus certain du

| ſort de M. de Marchainville, que je connois trop

· pour croire qu'il eût réfféchi ſur l'inutilité du

danger auquel il alloit s'expoſer Comme on

aime cependant à ſe flatter, il me reſtoit un

très-léger eſpoir que je le trouverois à bord de

nos vaiſſeaux, où il éroit poſſible qu'il eût été

demander du ſecours. Mes premieres paroles en

arrivan à bord : Avez-vous des nouvelles de M.

de Marchainville ? — Non.- Ce fut pour

moi la certitude de ſa perte. » - -

» Après tous ces détails , je crois devoir expli

guer les motifs de la conduite de M. d'Eſcures,

! eſt impoſſible qu'il ait jamais ſongé à ſe pré

ſenter dans la paſſe ; il vouloit ſeulement s'en

*PProcher (1); & il a cru ſe tenir à une diſtance

" º) Et il lui étoit défendu par mon inſtruſtioa d'en-ap

Procher. [ Note de M. de la Peyrol ſè. ] -

-



qu'il a mal jugée ainſi que moi, ainſi que les

dix-huit perſonnes qui étoient dans nos deux ca

nots. Je ne puis dire combien cette erreur eſt

pardonnable, ni pourquoi il étoit impoſſible

de juger la violence du courant : on croiroit

que je m'excuſe moi - même ; car je répete,

je jugeai cette diſtance plus que ſuffiſante , & l'aſ

pect même de la côte, qui fuyoit dans le Nord

avec la plus grande vîteſſe, ne me cauſà que de

l'étonnement. Sans vouloir détailler toutes les

raiſons qui devoient contribuer à nous inſpirer

une confiance bien funeſte, je ne puis m'empê

cher de faire remarquer que le jour de notre en

trée dans cette baye nos canots ſonderent la

paſſe en tous ſens, pendant plus de ſix heures,

ſans éprouver aucun courant. Il eſt vrai que

lorſque nos frégates s'y préſenterent , elles fu

rent repouſſées par le juſant ; mais le vent étoit

ſi foible, que dans le même inſtant nos canots

refouloient la marée avec la plus grande facilité.

Enfin , le 11 Juillet, jour de la pleine-lune,

nos deux Commandans furent eux-mêmes,

avec pluſieurs Officiers, ſonder cette paſſe :

ils ſortirent avec le juſant , rentrerent avec le

flot, & n'y remarquerent rien qui pût faire ju

ger qu'il y eût le moindre danger, ſur-tout
avec des canots bien armés. Ainſi l'on doit

conclure que le 13 Juillet la violence du cou

rant tenoit à des cauſes particulieres , comme

, à une fonte extraordinaire de neiges, ou des

vents forcês, qui n'avoient pas pénétré dans

· la baye, mais qui ſans doute avoient ſoufflé avec

violence au large. . M. de Márchain

ville étoit à un quart de lieue en-dedans de la

paſſe , au moment où j'y fus entraîné. Je ne l'ai

-pas vu dePuis ce moment,. & je ſens trop bien

que je ne le reverrai jamais ! Mais tous ceux qui
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Me connoiſſoient ſavent ce que ſ'en caračtere

noble & généreux l'a porté à faire. Il eſt pro

bable que lorſqu'il a apperçu nos deux canots au

milieu des briſants, ne pouvant concevoir com

ment nous y avions été entraînés, il a ſuppoſé

eu un cablot caſſé , ou des avirons perdus. Dans

l'inſtant il aura nagé pour venir à nous juſqu'aux

piésdes premiers. Nous voyant lutter au milieu

des lames, il n'aura écouté que ſon courage &

aura cherché à franchir les briſans pour nous

porter des ſecours en-dehors, ou périr avec nous. -

vCette mort ſans doute eft glorieuſe ; mais com

bien elle eſt cruelle pour celui qui, échappé aux

dangers , n'a plus la poſſibilité d'eſpérer de re

voir jamais aucun de ceux qui l'ont accompagné,

ou des héros qui venoient pour le ſauver ! »

cc H eſt impoſſible que j'aie voulu omettre aucun

fait eſſentiel , ou changer un de ceux que j'ai

rapportés. M. Mouton, Lieutenant de Frégate,

qui étoit en ſecond dans mon canot , eſt à portée

· de relever mes erreurs, ſi (ce que je ne crois pas)

-ma mémoire m'avoit trompé.Sa fermeté, celle

du Patron du canot & des quatre canotiers , n'ont

pas peu contribué à nous ſauver. Mes ordres ont

· été exécutés au milieu des briſans avec la même

· exactitude que dans les circonſtances les plus

ordinaircs. Signé BoUTIN. »

*
- -

—

Parag. extraits des Pap. Angl. & autres. ,

« Il y a eu derniérement à Brightelmſtone

» une courſe à pied pour cent guinées, entre

» un nommé Plaine d'Applédore , dans la Pro

» vince de Kent, & le nommé Fline de Chat

» wood dans le Surry. L'étendue du terrein à
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» parcourir étoit de 1 1o verges ( 33o pieds ).

» Fline , qui a l'air très-robuſte, a ſouvent fait

» de ces ſortes de courſes, & en eſt toujours

» ſorti victorieux. Plaine paroît très-maigre,

» & a l'air d'être en conſcmptton. Il y avoit,

» dit-on, des paris pour plus de 1o,ooo liv. ſterl.

» Avant que ces deux coureurs partiſſent, les

» paris étcient en faveur de Fline , de 5o liv. ſt.

. » a 3o; mais à 2o verges du but Plaine devança

a» ſon antagoniſte avec une viteſſe incroyable ,

, » & gagna le but avant lui, au grand contente

» ment des ſpectateurs. C'eſt ainſi que l'arger t

» circule & change à tout moment de poches en

» Angleterre ». ( Courier de

- * " - * _ .
-

, • ^ - • . --

| N.

Noyers , donne avis que les éditions in 4°. &

in 8°. du Roland furieux en 46 Chants , de la

traduction de M. d'Uſſieux , & ornées da 93

JPianches gravées par les meilleurs Artiſtes, étant

· depuis long temps achevées, Meſſieurs les Souſ

l'Europe, n°. 13 )-- .

B. Laporte, Imprimeur Libraire, rue des .

·cripteurs qui n'ont pas retiré l s cahiers qui leur .

manquent pour completrer cet Ouvrage, & ceux .

qui voudront l acquérir complet, ſont priés de le

faire avant la fin de Décembre prochain , parce ,

qu'à cette époque , on en diſpoſera ds maniere

à ne plus en trouver en France, ni de complets,

ni de cahiers ſéparés, - - - • --

, Le prix du format in 4°. eſt de 184 liv. bro

ché, ou de 4 liv. le cahier ; & le format in-8°. ,

1 L5 liv. broché, ou 2 liv. 1o ſols le cahier.
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| SAM E D I 8 S E P T E M B R E 1787.
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| PIÈ c Es FU GITIvEs ,

- . EN vERs E T E N P R os E.

Regrets d'Achilieſur le corps de Patrocle,

imitation du dix-huitième Chant de l'Iliade

d'Homère. -

Aeºn , enveloppé dans un ſombre nuage , -

Sur Patrocle ſanglant pleure, exhale ſa rage, «

Tantôt morne, penſif & tantôt furieux ;

Il dévore ſes pleurs qui coulent de ſes yeux. - -

Tu n'es plus.... O douleur! ton ombre en vain m'in

- . plore. . · -

Hector, féroce Hector, tu reſpires encore !

Aº!je cours, dans ton ſein.... Il n'eſt plus temps....· C Dieux ! - • • •

Nº. 36, 8 Septembre 1787. C
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Il arrache ſoudain l'or de ſes blonds cheveux,

Souille de ſes habits la pourpre étincelante ;

Il répand ſur ſa tête une cendre brûlante,

Il ſe meurtrit le ſein, pouſſe des cris perçans.

Antiloque le preſſe & rappelle ſes ſens,

Il le repouſſe, il court ſans ſuivre aucunes traces,

Il outrage ſes traits que formèrent les Grâces.

Au ſein profond des mers ſes cris ont pénétré.

Thétis entend la voix de ſon fils égaré ;

Et, s'arrachant des bras de ſon père Nérée,

· Se livre au déſeſpoir d'une mère éplorée. -

Elle s'écrie : Achille , ô mon fils malheureux !

O Héros! que j'ai vu s'élever ſous mes yeux !

Tel qu'un tendre olivier qu'à peine on voit paroître,

Eſt l'eſpoir & l'orgueil du ſol qui l'a fait naître,

La mort va te ravir peut être à mon amour :

Déplorable Déeſſe, ôjour! funeſte jour,

Où par un triſte hymen, ſur la terre appelée,

Je devins, immortelle, épouſe de Pélée.

Mers, ouvrez à ma voix vos abymes profonds !

O vents, portez au loin mes lamentables ſons !

Du bout de l'Océan & des plaines liquides

Amenez près de moi toutes les Néréïdes !

Elle dite Amphinome, Ianaſſe, Actéa ,

La tendre Galathée & la douce Iéra,

Orithie & Glauci, Doris, Callianire

Raſent l'onde en ſuivant les traces de Zéphyre.

Aux picds de l'immortelle un grouppe eſt maſſemblé ;
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-

La touchante Alia parle à ſon cœur troublé,

Et la jeune Ianire, & la blonde Amathée,

Font retentir l'écho de l'enceinte argentée.

De la caverne ſombre où s'enchaînent les vents,

Eole à leurs ſoupirs mêle ſes ſifflemens :

Quittons, mes chères ſœurs, cette grotte profonde;

Suivez moi, dit Thétis, ſortez du ſein de l'onde.

Sur les bords phrigiens allons trouver mon fils ;

Sachons quel nouveau trouble agite ſes eſprits.

D'un pied léger, des mers ces filles immortelles

Careſſent la ſutface, & les vents de leurs aîles

Agitant ſur leur front leur voiles ondoyans,

Oppoſent au ſoleil leurs replis tranſparens.

Elles touchent bientôt à la rive embellie -

Oii l'on voit les vaiſſeaux du Roi de Theſſalie.

La fille de Nérée accourt à ſes accens,

Et preſſe le Héros en ſes bras languiſſans.

O ma mère ! il n'eſt plus, dit Achille; un barbase. .

Un Hector! de Patrocle à jamais me ſépare.

Hélas! il eſt tombé ſous le fcr inhumain,

Et je n'ai pas puni ſon indigne aſſaſſin !

V.1 fardeau de la terre, oiſif & privé d'armes,

J'avilis cette main que je baigne de larmes ;

Mon nom qui du carnage étoit l'affreux ſignal,

Dans Ilion tremblant a trouvé ſon égal !

Tu périras, Hector. Ta tête enſanglantée

Sera ſur ton palais en triomphe portéc.

Je ſais que je preſcris l'arrêt de mon trépas,

N. C :j
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Que ma mort eſt le prix des efforts de mon bras.

Eh bien, j'aurai vengé mon ami d'un perfide.

Victime du deſtin je mourrai comme Alcide,

Je mourrai. Mais, couvert de lauriers immortels,
/

Dans Pergame en débris j'obtiendrai des autels,

Et les Grecs ſentiront, en voyant ma victoire,

Qu'Achille étoit rentré dans les champs de la gloire.

( Par Mlle Aurore, de l'Académie

Royale de Muſique. )

Explication de la charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Brûlot; celui

de l'Enigme eſt Ennui ; celui du Logogry

phe eſt Croupier, où l'on trouve roupie ,

jour, pie , pire , proue , rouc, crier, ouir ,

Prier, rire , roc , cor, écrou, cour, Roi ,

rue , Prieur.

>

C H A R A D E.

Lfaoisrs ſouvent prononee mon premier ;

Une négation vous donne mon dernier ;

Vin Carme, un Capucin, Lecteur, eſt mon entfer.

( Par M. Juhel, à Loches. )

-
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:

É N I G M E.

L E s Perſes m'ont fait naître, & dans l'antiquité

Pendant mes premiers ans je me montrai peu vive.

Je vins en France, & l'Univerſité

Bientôt me rendit plus active,

J'aimois à voyager ; en courant nuit & jour

Je me rendis utile à la Ville, à la Cour.

Fidelle à la patrie, en paix tout comme en guerre,

Pour être enmême-temps aux deux bouts de la terre,

Je montai des courſiers, je montai des vaiſſeaux.

Sans trompette je vaux ma ſœur la Renommée

Qui, trop vieille à préſent, ne ſe voit plus aimée. .

Je parle des hauts faits des fameux Généraux,

Et ſans péril je les ſuis à l'armée.

J'ignore, & j'ai pourtant toiis les plus grands ſecrets

Des Courtiſans, des Rois, de leurs ſujets, -

Des ſavans & des ſots, des petites maîtreſſes ;

Je donne auſſi mille promeſſes,

Dont rarement on voit tous les effets. t

Dangereuſe ſouvent, ſaas fiel & ſans malice,

Je ſais favoriſer l'intrigue, l'artifice,

Et même ſeconder quelquefois des forfaits.

Je fais rire, pleurer, je ſurprends, je conſole,

J'ai toujours de l'argent & ne m'en ſers jamais,

Cependant je répands ſans ceſſe des bienfaits.

, Ciij

-2#
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Quand ſans deſſein je manque à ma parole,

Je rcnverſe bien des projets.

Celui que j'affiigeai revient encore à moi,

Je le ſoutiens par l'eſpérance.

Lecteur , es tu Marchand ? Je commence avec toi,

Et j'ai toute ta confiance. -

Ma main du tendre Amour décoche auſſi les traits.

La ſenfible Amitié, dans l'horreur de l'abſence,

Se réchauffe en mon ſein, y trouve des attraits.

Par mes ſoins vigilans j'aſſure la conſtance,

On diroit qu'on m'a faite exprès.

· Les Grâces, le Deſtin avec le prompt Mercure,

Sont en croupe avec moi ſur la même monture.

J'attends cent bras ſur ce vaſte Univers,

Et parmi mes enfans j'ai l'Auteur de ces vers. -

( Par M. Lemaire, Contrôleur des Poſtes

à Abbeville. ) -

I. O G O G R Y P H E.

- JE ſuis un être à peine en vie ;

Je n'ai ni plumes ni toiſon ;

| Je vais, ſelon ma fantaifie,

Par-tout ſans quitter la maiſon.

Si je me mets à la fenêtre,

'eſt pour inſulter le paſſant ;

A mon Lecteur vingt fois peut être
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J'ai fait cet affront innocent ;

Peut-être auſſi dans ſa colère

S'eſt-il vengé cruellement :

Un jaloux ne pardonne guère

Ce qui rappelle ſon tourment.

Mais comment fuir ou me défendre

Contre un ennemi ſi puiſſant ?

Je n'ai ni pieds ni mains, & j'ai la peau fort tendre ;

· Son triomphe n'eſt donc pas grand.

Qu'un curieux me décompoſe ,

J'ai de quoi contenter ſon goût ;

Et ſans dénaturer mon tout,

Je peux ſubir pour lui mainte métamorphofe.

A l'Avare j'offre de l'or ;

A la Beauté j'offre une roſe ;

Au Chaſſeur je fournis un cor ;

A l'oiſeau d'Iris une cage.

, Mais ce qu'on ne comprendra pas »

On peut en moi trouver un ſage,

Et je n'en ai pas moios des rats.

De cet aſſemblage bizarre

Le pire, c'eſt d'y voir un ſot,

( Mais la rencontre n'eſt pas rare )

Figurant avec un cagot.

Sans être beau je poſsède les Grâces ;

On ne me perdra peint; je ne ſuis pas ſans traces ;

Ma cuiſine eſt fort maigre, & j'ai pourtant du roº,

Mais j'en dis trop, & la gaze eſt trop claire ; \,

C iv
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Prenons plutôt la méthode ordinaire.

Faiſons d'abord voguer notre Lecteur

Sur un fleuve d'Eſpagne; & puis, s'il n'a pas peur,

- Je l'embarque pour la Colchide,

• Sur le vaiſſeau du Héros intrépide

Qui dércha la célèbre toiſon.

Je le ramère après dans le champ de ſes Pères,

Reprendre l inſtrument qui donne la moiſſon,

Inſtrument dédaigné par des mains meurtrières.

Pour derniers traits j'offre à ſes yeux

L'aſyle ridicule où Géronte, peureux ,

Croyant d'un Spadaſſin éviter l'eſtocade,

D'un fripon de Valet reçut la baſtonnade ;

Ce que Poliphème amoureux

Lança contre un rival heureux ;

Ce qu à Londres la populace,

Qui s'amuſe d'un jeu ſanglant,

Chez deux coqs, d'une égale audace,

Pour le combat garnit d'un fer tranchant.,

Huit lettres ont produit tout ce beau radotage ;

Devine, ou non, Lecteur ; je ne dis plus un mot ;

Car s'il t'en falloit davantage,

Tu ſerois bête alors autant qu'un eſcargot.

(Par M. c......)

- F

Y

-



D E F R A N C E. y7

<

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

—- --I

INsTITvTs Politiques & Militaires de

Tamerlan, proprement appelé Timour ,

écrits par lui-même en Mogol, & traduits

en François d'après la verſion Peſſanne

d'Akoutaleb-al-hoſſeim , avec la Vie de

ce Conquérant, d'après les meilleurs Au

teurs Orientaux, des Notes & des Tables

Hiſtoliques, Géographiques, & c. ; par l .

Langlès, Officier de Noſſeignt u s les Ma

réchaux de France. A Paris, chez Nee de

la Rochelle, Libraire, rue du Hutepoix ;

Lottin de Saint-Germain, Imprit mettr-Li

braire, rue Saint-André-des-Arcs , Didot,

Libraire, rue Dauphine.

LE nom de Tamerlan placé à la tête d'un

Ouvrage de Légiſlation & de Tactique doit

exciter l'étonnement du Lecteur ; nous

ajouterons même qu'il mérite une attention

particulière. Il peut ſervir également au Phi

| loſophe & au Savant, & doit faire époque

dans les annales de l'eſprit humain. Cette

production du plus grand Conquérant de

l'Aſie, porte l'empreinte du génie de ſon

illuſtre Auteur.L'on n'y trouve aucune trace

de cette férocité que le nom ſeul de Tartare ,

A.

- C v
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ſemble annoncer , & dont Tamerlan lui

même n'étoit pas exempt dans ſa conduite ;

car en comparant ſes Inſtituts avec ſa Vie,

on voit facilement que ſes actions ne répon

doient pas toujours à ſes diſcours. Mais ſes

actes de barbarie étoient l'ouvrage de ſon

ſiècle & de ſa nation. En les commettant,

c'étoit un tribut qu'il payoit à la foibleſſe hu

maine. Si ce Souverain, profeſſant une reli

gion intolérante, éleva des tours avec des

têtes, & pourſuivit les infidèles à toute ou

trance, Saint Louis, le vertueux Saint Kouis

ne fit-il pas des Croiſades ſanguinaires? n'at

taqua-t il pas les Muſulmans, dont il n'avoit

pas plus à ſe plaindre ? On plaint les erreurs

de ce pieux Monarque; il fut entraîné par les

préjugés de ſon temps ; mais ſes vertus &

toutes ſes qualités ſupérieures, il ne les dut

qu'à lui même: tel fut auſſi Timour.

Pour ſentir toute la vérité de ce que nous

venons d'avancer, il ſuffit de lire attentive

ment l'Ouvrage de ce Conquérant. Comme

il le deſtine à l'inſtruétion de ſes defcendans,

il s'y peint ſans détour, découvre avec naï

' veté les motifs ſecrets de ſa conduite, &

donne des préceptes pleins de ſageſſe qu'il

appuie ſouvent de ſon propre exemple. Son

entrepriſe eſtvaſte & impoſante; elle deman

doit un génie tel que le† -

Dans la première Partie il donne un phan

de Légiflation Militaire, Politique & Civile,

| & enſeigne la Taétique ; dans la ſeconde il

|
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:

:

:

:

:

raeonte lui-même ſes principaux exploits.

Rien de plus noble que ſon debut.

32
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• A mes enfans, heureux Conquérans des

Royaumes ; à mes deſcendans, ſublimes

Souverains du Monde.

» Qu'ils ſachent que plein de confiance

en la bonté du Très-Haut, j'eſpère que

pluſieurs d'entre-eux s'aſſoieront après

moi ſur le Trône de la puiſſance; c'eſt ce

qui m'engage à recueillir pour eux les ma

ximes que je me ſuis faites à moi-même.

Leur fidélité à les obſerver leur aſſurera

une fortune pour laquelle j'ai et à ſurmon

ter tant d'inquiétudes , de fatigues & de

dangers, & dont je ſuis redevable à la pro

tection du Ciel, à l'heureuſe influence de

la religion de Mohammed ( à qui Dieu

faſſe paix), & à la puiſſante protection de

ſes deſcendans & des compagnons de ſes

travaux. » . -

ll ajoute plus bas : « En me revêtant du

manteau Impérial je renonçai à la tran

quillité que l'on goûte ſur le lit du repos.

Dès l'âge de douze ans je parcourois les

Provinces, je luttois avec l'infortune, je

concevois des projets, je renverſois des eſ

cadrons ennemis, je m'accoutumois à

voir des ſeditions s'élever parmi les Offi

ciers & les ſoldats, & à entendre de leur

part des paroles dures ; mais je parvenois

à les appaiſer en me réfugiant vers la pa

tience, & en affectant une inſouciance

dont j'étois très-éloigné.... -

- - - C vj
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23

22

>2

3>

23

» J'arrachai l'oj primé des mains de l'op

preſſeur; & une fois bien informé du, tort

fait à la perſonne ou aux biens, je pro

nonçai ſuivant la loi, & je n'enveloppai

jamais l'innocent dans la punition du cou

pable.

» Tout homme qui avoit tiré l'épée

contre moi pour traverſer mes deſſeins,

dès qu'il imploroit mon ſecours étoit ac

cueilli avec boiité. Je l'élevois aux ºigni

tés, je paſlois ſur ſes torts la plume de l'ou

bli; & ſi ſon cœur étoit encore ulcéré,

telle étoit ma conduite à ſon égard, que je

parvenois enfin à effacer la cicatrice de ſa

bleſſure.... •

» J'eus ſoin de m'abſtenir des concuſſions

de l'opprefſion ; je n'ignorois pas que ce

font de ces crimes qui produiſent des fami

nes & des fléaux de toute eſpèce, & qui

fauchent des races entières.... -

» Enfans, petits - enfans, amis, alliés,

tous ceux qui avoient avec moi quelque

liaiſon eurent part à mes bienfaits. L'éclat

de ma fortune ne me fit oublier perſonne ;

chacun recevoit ce qui lui étoit dû. La clé

mence eut auſſi des droits ſur mon cœur. »

Enſuite vient un Décret très-curieux des

E)octeurs Muſulmans qui nomment Timour

le Reſtaurateur de la Foi. On y trouve plu

ſieurs Anecdotes relatives à leur Hiſtoire

Eccléſiaſtique. L'Auteur continue & donne

une idée de ſes réglemens. Il commence par

diviſer ſes ſujets en douze claſſes. On n'y
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|

•

voit que des hommes recommandables par

leur piété ou utiles par leurs talens. Il s'oc

· cupe d'abord de la ſubſiſtance des deſcendans

du Prophète, & bientôt rend compte de ſa

propre conduite envers ſes Soldats & ſon

Peuple : Mes Soldats & mon Peuple, dit-il,

m'etoient également précieux. Il entre dans

les détails de l'adminiſtration. .

* LesViſirs & les Secrétaires faiſoient l'or

" nement du Divan ; c'étoient les neiroirs de

* mon Empire. Ils me réfléchiſſoient tous les

" événemens ſurvenus au fond des Provinces

* parmi les Soldats ou le Peuple. »

| Au milieu de ſes grandes occupations on

eſt ſurpris de l'attention que ce Légiſlateur

donne aux Beaux-Arts, & de l'importance

qu'il y attache; il réunit autour de lui les Mé

decins, les Aſtrologues, les Géomètres ; car

tous ces hommes, dit-il, contribuent à la

gloire & à la proſtérité de l'Empire.... -

Il donne d'autres Réglemens pour les Hor

des, les Tribus & pour tous les Etrangers qui

ºenoient ſe réfugier auprès de lui. Son grand

ſyſtême eſt d'accueillir tout le monde, de fa

voriſer l'Agriculture en accordant des en- .

couragemens aux Laboureurs. -

Timour ayant pour u à la ſûreté de ſes

tats, va développer ſon caractère ambitieux

dans un article intitulé : Réglemens pour

l'agrandiſſement de ma puiſſance. Mais avant

tout il trace les devoirs importans d'un Sou

Vtrain. |

" Il faut que ſes actions auſſi bien que ſes
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» paroles ſoient à lui, c'eſt-à-dire, le Peuple

» & l'Armée doivent être perſuadés que tout

» ce que fait ou dit le Souverain, il le fait & il

» le dit lui-même, & qu'il n'eſt dirigé par

» perſonne.

» Il eſt eſſentiel qu'en ſuivant les conſeils

» & l'exemple des autres, un Monarque ne

» les faſſe pas aſſeoir à côté de lui ſur le

» Trône ; obligé d'adopter les bons avis de

» teus, il ne doit pas ſe livrer à eux juſqu'à

» les rendre d'abord ſes égaux, & enfin ſes

» ſupérieurs dans le Gouvernement. .

» C'eſt une obligation indiſpenſable peur

» un Souverain d'obſerver en tout la juſ

» tice ; qu'il ait ſoin de prendre un Viſir

» (premier Miniſtre) intègre & vertueux ;

» car un Viſir équitable répare les vexations

» commiſes par un Prince tyran ; mais ſi le

» Viſir eſt lui même oppreſſeur, l'édifice de

» la puiſſance ne tardera pas à s'écrouler.

» Les ordres & les défenſes exigent de la

» fermeté. Il faut rendre ſoi-même ſes or

» donnances, de peur qu'on ne les inter

» cepte ou qu'on ne les altère.

: » Que le Souverain ſoit inébranlable

» dans ſes réſolutions ; que dans toutes ſes

» entrepriſes ſon ardeur ſoit toujours égale,

» & qu'il ne retire lamain qu'après le ſuccès. » .

Ces préceptes, qui conviennent à tous

· les Monarques, font honneur à la plume &

· au caraétère de Tamerlan. A travers la ſageſſe

qui les a diétés on découvre l'idée innée du

deſpotiſme. Nous regrettons bien de ne pas
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pouvoir nous étendre ici davantage. Après

une digreſſion ſur la manière de former une

armée, ſur le paiement des troupes, &c.

notre Auteur conquérant donne des régle

menspour les Miniſtres, fidèles & reſpecia

bles appuis de la grandeur.

Il dicte aux Monarques la conduite qu'ils

doivent tenir envers leur premier Miniſtre ;

il preſcrit les qualités dont celui-ci doit être

doué ; & il faut avouer qu'un Miniſtre tel

queTamerlan le peint, ſeroit un hommebien

| précieux dans tous les pays.

Il donne auſſi des inſtructions ſur la ma

nière de conduire les troupes, de les payer

& de percevoir les revenus des Provinces ; il

a l'attention d'indiquer quelles récompenſes

on doit accorder aux Émirs & aux Viſirs ; &

comme ce ſage Politique a ſoin de donner

des marques honorables afin d'épargner l'ar

gent, on ſe doute bien que cet article ren

ſerme des notions curieuſes ſur les mœurs

& les coutumes des Tartares. Nous invitons

nos Lecteurs à les lire dans l'Ouvrage même.

La néceſſité d'être court nous oblige de paſ

ſer ſous ſilence pluſieurs morceaux pleins de

vues ſages & profondes, tels que le ſervice

des Viſirs, les réglemens pour la conduite du

ſerviteur envers ſon Maître, & du Maître

envers ſon ſerviteur. -

Nous allons paſſer à un article où ſe déploie

tout entier le caractère religieux & ambi

tieux du Prince Tartare. Ce ſont ſes régle
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mens pour la conquête des Royaumes.

« Lorſqu'un Royaume devient la proie

» de la tyrannie, de la vexation & de la

» cruauté, il eſt du devoir des Princes fidè

» les à la juſtice de travailler fortement à

» l'extirpation de ces fléaux, en faiſant une

» irruption dans la contrée. -

» Si dans une contrée le Peuple a une

» croyance différente de celle des deſcen

» dans du Prince des Apôtres (que les

» graces de Dieu ſoient ſur lui!) un Monar

» que doit ſubjuguer ce pays pour tirer le

» Peuple de la mauvaiſe voie. »

Ces deux principes, dont l'adoption rigou

reuſe pourroit tirer à conſéquence, ſont

d'unegrandecommoditépour un Conquérant. .

Il donne enſuite quatre maximes pleines

de ſageſſe, qu'il adopta en commençant ſes

conquêtes. Tous les réglemens qui ſuivent

ne ſont pas moins ſages, & l'on voit que

c'eſt le même génie qui les a tous diétés.

Le titre du dernier réglement politique

ſuffira pour donner une idée de ce qu'il

contient.

« Réglemens pour la colleétion des reve

» nus & des contributions du Peuple; ordre

» & diſpofition de l'Empire , culture & po

» pulation; sûreté & police des Provinces. »

† le coinmencement on peut juger du

reſte.
-

« Que dans la perception des impôts ſur

» le Peuple on ſe garde bien de vexer les

» contribuables, ou de faire déſerter la Pro
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» vince; car la ruine du Peuple fait la ruine

» du Tréſor ; la ruine du Tréſor cauſe l2

» diſperfion de l'Armée, qui entraîne à ſon

» tour la décadence de l'autorité. » --

La fin de cette première Partie eſt conſa

crée à l'Art Militaire; elle fait bien connoî

tre la Tactique des Orientaux. - -

Timour donne à ſes Généraux des prér

ceptes dont on peut fort bien ſe ſervir ſans

être Tartare.

La ſeconde Partie de cetOuvrage intitulée :

Projets & Éntrepriſes, contient la Vie Mili

taire de l'Auteur. On y voit quelles manœu

vres il employa pour parvenir à l'Empire.

D'abord ſimple Émir, il profita de la protec

tion du grand Khan de Jagataï pour ſe for

mer un parti, & s'en ſervit contre le fils de

ſon protecteur, qui à la mort de ſon père

écrâſoit l'État par ſa tyrannie. Avec une

poignée de ſoldats il battit pluſieurs fois le

Menarque oppreſſeur. Ces exploits lui ac

quirent une grande conſidération dans la

Tranſoxiane. On le regarda comme l'Ange

· tutélaire de la Patrie. Le Peuple ſe ligua avec

lui par un Traité ſolemnel qui eſt rapporté

tout entier dans les Inſtituts. Mais les Confé

dérés tardèrent à ſe rendre auprès de leur

Chef, & Timour abandonné par le petit

nombre de ſoldats qu'il poſſédoit, réduit à la

-

dernière extrémité, fut pris par-Ali-Beg, Of- .

ficier du grand Khan, qui le renferma dans

une priſon pleine de vermine; une garde

veilloit à la porte de cet infâme cachot, où il
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demeura ſoixante-deux jours ; il ne dut ſa

délivrance qu'à ſa valeur.

• Après avoir, dit - il, médité ſur les

» moyens de mon évaſion, aidé du Tout

» Puiſſant, armé du bras de la valeur, j'ar

» rache une épée à mes gardes ; je fonds ſur

» eux, & ces ſatellites abandonnent leur

» poſte. Auſſitôt je vais me préſenter devant

» Ali-Beg. Honteux de l'infâme conduite

» qu'ila tenue envers moi, ce Prince balbu

» tie, & me fait des excuſes. » -

Cette heureuſe réuſſite lui inſpira une au

dace nouvelle. On le voit auſſitôt parcourir

la Tranſoxiane & le Khoraſſan en combat

tant & en raſſemblant des Guerriers; il ra

sonte des exploits qu'on regarderoit comme

ineroyables s'ils n'avoient pour garant la naï

veté même de la marration. Le Peuple & les

S»ldats s'étoient déclarés pour lui. Les armées

du grand Khan avoient été repouſſées au-delà

de l'Oxus, & il n'avoit plus à redouter qu'un

Prince de ſes parens, dans lequel il trouvoit

un rival. Mais cet Émir ambitieux & jaloux

s'étant rendu odieux à ſes propres ſoldats en

fut abandon é. Des Officiers ennemis le

tuèrent, & par eette mort Timour devint

maître abſolu de la Tranſoxiane , il gouverna

ce Royaume à la faveur d'un fantôme deKhan

de la ſamille de Genghis, dont il paroiſſoit

n'être que le Lieutenant; mais ſon autorité

n'en étoit pas moins abſolue. Bientôt on le

voit prendre un eſſor plus rapide, il vole de

conquêtes en conquêtes. On s'étonne de la
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facilité avec laquelle il range ſous ſa domina

tion l'Aſie preſque toute entière, une partie

de l'Europe & de l'Afrique.

En expoſant les principales difficultés qu'il

rencontra, l'Auteur explique comment il par

vint à les ſurmonter; ſes plus puiſſans moyens

furent l'aſcendant de ſon génie & la force de

la ſuperſtit,5n. L'armée, harraſſee des fatigues

d'une longue guerre, refuſoit-elle d'en re

commencer une autre, l'Empereur ouvroit

le Coran, & ne manquoit pas d'y trouver

des ordres précis, avec la promeſſe de la

viétoire; graces à ſes talens ſupérieurs les

Oracles du Livre Saint n'étoient jamais

démentis par l'événement.

Tous les faits de cette ſeconde Partie ſont

ſi étroitement liés qu'il faudroit citer un ar

tiele entier, & nous nous ſommes déjà trop

étendus. ·

Le Conquérant Tartare écrivit lui-même

eet Ouvrage en langue Mogole, & c'eſt un

fait qu'aueun Savant'de l'Orient ne révoque

en doute.Un Auteur nommé Abou Taleb le

traduiſit en Perſan ; & c'eſt d'après cette

verſion Perſanne publiée à Oxfort en 1783,

que M. Langlès a f it ſa Traduction Fran

çoiſe. Il a ajouté au commencement une

Vie du Prince Tartare d'après les meilleurs

Auteurs Arabes & Perſans. -

| _ On ſent facilement que l'obſcurité qui

ſemble envelopper toutel'Hiſtoire del'Orient

rend cette addition indiſpenſable. L'Hiſto

rien cömmence par nous apprendre qa2
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Genghis & Timour avoient pour ancêtres

communs deux fils d'un grand Khan Mogol ;

mais que la Couronne étant héréditaire dans

la branche aînée, Timour, iſſu de branche

cadette, n'oſa jamais prendre le titre de Khan,

quoiqu'il en eût toute l'autorité. -

Il donne enſuite une idée de l'état où ſe

trouvoit l'Aſie à l'époque de la naiſſance du

Héros Tartare. Après pluſieurs détails très

intéreſſans ſur ſon éducation & ſur ſes pre

• mières années, l'Auteur le préſente ſur la

ſcène du monde, & le ſuit dans les camps,

dans ſon cabinet, &, pour ainſi dire, juſques

dans l'intérieur de ſa maiſon.Pluſieurs points

de l'Hiſtoire y ſont diſcutés avec ſoin, & ces

diſcuſſions nous prouvent que Timour ne

ſaccagea jamais Moskou, & qu'il ne commis

jamais envers Bayazed aucune des lâches

atrocités gu'on lui impute. ·

Les n.orceaux cités ont été traduits d'après

les Textes Arabes ou Perſans, ainſi l'on doit

les regarder comme inconteſtables, auſſi-bien

que le diſcours de Tamerlan à Bayazed, lorſ

que ce dernier fut amené dans la tente du

Vainqueur.

L'expédition de la grande Tartarie, celles

de l'Inde & de l'Anatolie méritent une place

dans les Faſtes de l'Hiſtoire ; car il eſt peu

d'exploits qui ſoient dignes de leur être com

parés. - -

Comme M. Langlès vouloit faciliter la

lecture de ſon Ouvrage, il a eu le ſoin d'y

répandre un grand nombre de Notes, & de
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mettre à la fin desTables Hiſtoriques & Géo

graphiques qui contiennent des Notices ſur

tous les perſonnages & ſur tous les lieux dont

la connoiſſapce eſt indiſpenſable pour l'in

telligence du Texte. Dans la première Table

il rapproche exactement la Chronologie de

l'Hégireavec l'Ère Chrétienne; dans la ſeconde

il éclaircit différens points de la Geographie

de l'Orient ; il indique même le commerce

& les principales productions de chaque pays ;

il a pris pour guides les Hiſtoriens & les .

Géographes de l'Aſie, & les Voyageurs les

plus accrédités de l'Europe. -

: A la fin de la Table des Matières on trouve

une partie du fameuxCodedeGenghis Khan,

qui exiſte encore tout entier dans l'Aſie, mais

qui n'a pas encore paſſe en Europe. Ces pré

cieux fragmens que M. Langlès a eu la pa

tience de recueillir dans différens Écrivains

Orientaux, méritoient bien d'être placés im

médiatement à la ſuite des Inſtituts.

Cet Ouvrage eſt un bienfait envers la Lit

térature, & donne une idée avantageuſe des

connoiſſances& du talent de M. Langlès.
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LE Provincial à Paris , ou État actuel de

Paris, Ouvrage indiſpenſable à ceux qui

veulent connoître & parcourir Paris, ſans

faire aucune queſtion, en 4 vol. in-24,

& cinq cartes nouvelles, dont une con

tient le plan général de Paris , avec ſes

accroiſſemens ſucceſſifs, depuis Philippe

Auguſte juſques à Louis XVI, & les quatre

autres chacune une des quatre diviſions de

Paris, Sud-Eſt, Nord-Eſt , Sud-Oueſt,

Nord-Oueſt. A Paris, chez le SieurWatin

fils , Éditeur, rue Ste Apolline , Nº. 33.

Prix les 4 vol., les 5 cartes & l'étui, 1o liv.,

& 1 1 liv. 1o ſols franc de port en Province.

PLUs la ville de Paris s'augmente & reçoit

d'embelliſſemens, plus elle devient difficile

- à connoître & à parcourir, non-ſeulement

pour les étrangers qui la viſitent dans ce deſ

ſein , mais même pour ſes propres habitans.

Un courant d'affaires, à-peu près toujours le

même, circonſcrit toutes leurs connoiſſan

ces dans un aſſez petit eſpace; & ſi quelque

motifextraordinaire les en écarte, ils ſem

blent voyager dans un pays inconnu, & ne

laiſſent pas d'avoir de la peine à s'en tirer,

On n'a que la reſſource des voitures, déſa

gréable en ce qu'elle empêche de voir ce

qu'il y auroit de remarquable; ou celle plus

déſagréable encore, plus enruyeuſe, & ſou

vent infructueuſe d'importuuer les paſſans

de queſtions. D'ailleurs, lorſque dans cette

poſition on eſt venu à bout de trouver ſon
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chemin, on ſe croit trop heureux, & l'on ne

s'aviſe pas, dans la crainte de le perdre, de

s'en détourner le moins du monde pour viſi

ter des monumens, des manufactures, ni

aucun des objets qui ſeroient dignes de fixer

l'attention. On ne ſait même ſouvent où les

trouver au beſoin, & plus d'une fois on paſſe

à côté d'eux ſans ſoupçonner leur exiſtence.

Ce n'eſt pas que nous manquions abſolument

de ſecours contre cet inconvénient. Nous

avons une foule de Livres, d'Almanachs, de

Deſcriptions qui annoncent au Voyageur ce

qu'il doit viſiter dans cette Capitale , mais

aucun de ces Ouvrages n'eſt fait avec une mé

thode aſſez claire pour être d'une grande uti

lité.Aucun ne joint à la deſcription de ces

objets celle des routes qui y conduiſent. La

plupart de ces deſcriptions ſont mal faites, en

|. adopte mille contes pepulaires ; ſouvent

eurs Auteurs ne cherchent qu'à faire des

phraſes, qu'à courir après l'eſprit , tandis

qu'on ne leur demande que des faits hiſto

riques, racontés avec ſimplicité.

Ce qui manque à ces Ouvrages nous paroît

faire le mérite de celui que nous annonçons.

Tout ce qui peut piquer la curioſité y eſt détail

léavecun ſoin& une clarté remarquables.Paris

y eſt diviſe en quatre partiesà pest-près égales

par deux lignes. L'une,de l'Eſt à i'Oueſt, eſtfor

mée naturellement par la rivière qui traverſe

cette ville , l'autre, du Nord au Sud, par une

rue preſque droite, qui s'étend depuis la bar

rière S. Denis juſqu'à la barrière d'Enfer. L'en

ceinte de la nouvelle muraille eſt la circon

-



/2 M E R C U R E

férence où aboutiſſent les rayons de ces qua

tre parties. Cette diviſion eſt , ſans contre

dit, beaucoup mieux imaginée que celle par

quartier. Les quartiers, tels qu'ils exiſtent au

jourd'hui, ſont très-inégaux entre-eux. « On

» • ompte pour deux, diſent les Auteurs, ce

» lui de la Cité & i'étendue de S. Jacques

» la Boucherie , tandis que la Chauſſée

» d'Antin & le Fauxbourg S. Honoré ne ſoiit

» pas même nombrés pour un. » On pour

roir ajouter qu'une même rue tient quelque

fois à pluſieurs quartiers, ce qui répand dans

cette manière de diviſer une confuſion ex

trême. La rue S. Honoré, par exemple, tient

par un bout au quartier de la place Louis XV,

par le milieu à celui du Palais Royal, & à celui

des Halles par l'autre extrêmité. Le mot de

quartier lui-même déſigne que c'eſt en quatre

parties que de tous temps les villes ont dû être

diviſées. - º " 1 . .. , -

: Le premier eſt celui de Notre-Dame. Si

les rues qui le compoſent étoient contiguës,

elles offriroient une longueur de 24,ooo

toiſes. C'eſt la plus petite des quatre divi

fions & la plus chargée de monumens. Le

ſecond eſt le quartier de Saint - Germain. Il

comprend juſqu'à l'École Militaire, & con

tient ;e,ooo toiſes à-peu-près. Le troiſième .

en a 4o,oeo comme le quatrième, c'eſt celui

du Temple ou du Marais. Le dernier eſt

celui du Palais Royal ou du Louvre. Chacun

de ces quartiers forme ſéparément un petit

` volume in-24.avec ſa carte indépendante du

plaa
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plan général de Paris. Ces volumes ſont di

, viſés en deux parties, dont la première con

tient , par ordre alphabétique , toutes les

· rues de la diviſion avec leur toiſe, les tenans

& les aboutiſſans, ainſi que la quantité des

| portes qu'on y trouve. Ce qu'il y a de remar

quable dans chaque rue, comme monument,

manufacture, établiſſement utile, demeure

d'Artiſte, &c. eſt indiqué par ordre de n°.

Les objets qui méritent une deſcription par

| ticulière d'une certaine étendue , ſont mar

· qués d'une *, qui renvoie à la ſeconde partie

· où ils ſont détaillés. On en indique l'origine

hiſtorique, les changemens arrivés, &c. &c.

A la ſuite du nom de chaque rue, on plac2

ſon toiſé, le nombre de ſes portes, enſuite

les rues aboutiſſantes; le N°. I , par lequel a

commencé le nombre des portes , & au

deſſous celui de la porte en retour de la rue

à gauche. Nous en citeron3 un exemple qui

| achèvera de faire connoître l'Gavrage , &

rendra plus ſenſible l'extrême clarté de cette

· diviſion. · · -- . -

Rue des Moulins, 48 toiſes, 2 2 portes.

1 - aboutit à la rue des Orties.

9 - à la rue des Moineaux. • * • .

Nº. 1 1, Rureau de M. l'Agent des États de

Bourgogne, M. Bertin, - ^ zu :

2 ) , Hôtel d'Holback. | ſº .

28 , de Clermont- d'Amboiſe. f : ,-

, 32, Bureau de M. Derbanne, Agent-de- >

Change.

Nº. 36, 8 Septembre 1787. D .
-
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' : »

34, * Inſtitution des Sourds & Muets, -

-par M. l'Abbé de l'Épée, page 1oo.

Cette étoile annonce qu'à la page 1oo de

: la ſeconde partie, on y rend compte de cette

Inſtitution; & voici ce qu'on en dit.

22

- "2 >

J>

º2

2

* La maiſon d'Inſtitution des Sourds &

îuets, par M. l'Abbé de l'Épée, mérite

autant les regards de l'obſervateur ſenſible

qu'aucun des plus célèbres établiſſemens

de cette Capitale; elle offre le tableau in

téreſſant des victimes infortunées aux

quelles la Nature a refuſé l'ouie & la pa -

role, & que l'Art d'un mortel a ſu leur

remplacer. , » )

» Il ne ſuffiſoit pas à M. l'Abbé de l'Épée

de recueillir des enfans ſourds & muets de

naiſlance , preſque toujours l'objet de

- l'averſion, ou au moins de l'indifférence de

leurs parens, pauvres ou riches, qui ne

voient dans ces infortunés que des rebuts

, de la Nature, dont ils ne peuvent jamais

eſpérer le moindre retour de reconnoiſ

ſance pour les ſoins qu'ils leur prodiguent.

Partager avec ces enfans ſa fortune, adou

cir leur ſort, étoit déjà ſans doute une œu

vre de miſéricorde digne d'une belle âme

& d'une ſenſibilité déſintéreſſée, puiſque

le bienfait ne pouvoit pas être ſenti; mais

tenter de leur remplacer des ſens que la

Nature leura refuſes, vouloir que des êtres

condamnés par la Providence à reſter nuls

dans la ſociété , y vécuſent néanmoins

comme nous, qu'ils s'y fiſſent entendre,
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:

:

-

» quoique muets, & qu'ils nous compriſ

-» ſent, quoique ſourds; le tenter, y réuſſir,

| » c'eſt prouver que la foible humanité peut,

*» par le ſeul effort du génie , s'aſſocier en

*» quelque ſorte à la toute-puiſſance céleſte :

| » M. l'Abbé de l'Épée a créé ce miracle in

*» connu; auſſi avons-nous vu des Têtes cou

| » ronnées venir rendre leurs hommages au

| » eréateur de cette ſainte & touchante Inſ

| » titution, & notre Roi s'en rendre le pro

" » tecteur déclaré, &c. » · · · · ·

| L'Auteur ne néglige pas les détails hiſto

| riques, il les donne avec beaucoup de préci

· ſion.Voici ce qu'il dit ſur le Fort-l'Évêque.

« Le Fort-l'Évêque, avant ſa démolition,

• » arrivée en 178o, a ſubi plus d'une méta

* » morphoſe. Dans ſon principe ce lieu, dit

4

» on, n'étoit qu'un four bannal, où tous les

: » vaſſaux de l'Évêque de Paris étoient obii

· »s gés de porter à cuire leur pain. H eſt plus

» vraiſemblable que ce fut l'endroit où ce

» Prélat exerçoit# juriſdiction, comme l'an

• » nonce le mot latin forum. Quoi qu'il en

` a ſoit, four ou non, on y renfertna par la

» ſuite les priſonniers juſqu'au moment oà,

| » par Arrêt du Conſeil, ils ont été trans

' » férés à l'hôtel de la Force, & ce monument

| » hideux a été détruit. » -

Voici des détails intéreſſans ſur la Chan

cellerie. « Le Chancelier de France eſt le

» premier Magiſtrat de la Juſtice, & le pre

» mier Grand Officier de la Couronne : il

is prête ſerment entre les mains# Roi. Il

1j

2
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jure de conſeiller Sa Majeſté bien & loyale

| ment, de garder le patrimoine du Roi &

|§e publique du Royaume, de ne ſer

vir d'autre Seigneur & d'autre Maître que

le Roi, & de ne recevoir aucun don ni

: penſion d'autres Seigneurs ſans ſa permiſ

ſion. Il eſt, çomme diſent les Auteurs, la

bouche du Roi & l'interprête de ſes vo

lontés pour tout ce qui a rapport à la juſ

tice. Il préſide après le Roi à tous les Con

ſeils d'État, il entérine toutes les Lettres

· de grâce ; il eſt toujours appelé Monſei

gneur, & dans lescérémonies il ſe fait pré

céder par des Huiſſiers de la Chambre.

Quatre Hocquetons qui portent maſſes

aux armes du Roi en habits d'ordounance,

accompagnent ſa voiture. Dans ſon hôtel,

il a droit de tendre en fleurs de lys d'or,

avec les armes de France & les attributs

de ſa dignité. Il ne porte jamais le deuil,

» & n'aſliſte à aucune pompe funèbre. Il eſ#
32 inamovible. » -

Nous terminerons cet article par une

Anecdote ſur la Cour des Miracles, qui nous
/ • ' A /

a paru écr1te avec gaite.

- 3»

32

- 2.2

J>

22

©

« Lorſqu'au commencement du ſiècle der

nier on bâtit de grandes maiſons dans les

· rues de la Truanderie, des Francs-Bour

geois & autres, les fripons, les gueux ,

les mauvais pauvres qui les habiroient ſe

refugièrent dans la cour de François Iº,

· rue S. Denis; & dans cette cour on aſſure

qu'il ſe retira plus de 3oo familles de man:
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i» dians qui ſe répandoient tous les jours dans :

| » Paris, contrefaiſant les borgnes, les boi-º

» teux, les aveugles, les inoribonds. Le Gou-º

» vernement ayant réſolu de les enfermer à

» Bicêtre, fit à l'improviſte inveſtir la cour !

» pour les enlever. O miracle! les as eugles !

» virent, les boîteux marchèrent droit , &>

» les moribonds recouvrèrent tout-à coup la !

» ſanté la plus ſlbriſlaute. En memoire deP

» cet événement, la còur où il ſe paſſa fut !

» nommée Cour des Miratles. » : . :

| On voit par ceºdiverſes citations que le .

ſtyle de PAuteur eſt toujours propre à ce qu'il :

raconte, & n'eſt point embarraſſe d orne- !

| mens ſuperflus. Trois tables qui terminent .

chaque partie achèvent de lui donner toute

§qu'on ypeut deſirer. On vend chaque !

quartier ſéparément avec ou ſans ſa carre ; '

mais il y a plus d'avantage à prendre l'Ou- .

vrage entier. - t ' ， ' ; ·
- -- 7 : i : ::- … :: 1 , · · · - - , .. " : .

LE Souterrain , ou Matilde, par MiſſSophie

Lée; traduit de l'Anglois ſur la deuxième

" Édition. 3 vol. in - 1 2. A Paris , chez

| Théophile Barrois le jeune, Libraire, quai

| des Auguſtins. : º " ' . " .

| Ce Roman eſt un des plus intéreſſins que !

nous ayons lus depuis nombre d'années. Les .

deux Héroïnesſont deux ſœurs , filles jumelles

de l'infortunée Marie Stuart , mariée ſecrè

tement avec le Duc de Norfolck. Leurs aven

tures forment une chaîne de malheurs qui

- D iij
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• Il€lT]enS. .. : '

noarriſſent ſans ceſſe l'attention du Lecteur, .

& le frappent de moment en moment par

des ſituations auſſi pathétiques qu'inatten-..

dues.L'Auteur, qui prétendavoir écritd'après.

un manuſcrit ancien, n'a pas oſé, dit-il, par.

reſpect pour la vérité, remplir des lacunes.

que le temps a laiſſees dans cette Hiſtoire..

Mais quel que ſoit le degré de confiance,

qu'elle mérite, il eſt certain que ſi ce n'eſt,

pas un récit purement hiſtorique, c'eſt au

moins un Roman des plus attendriſſans

L'époque que l'Auteur a choiſie dans l'Hif

toire d'Angleterre, le lieu de la Scène, & .

les perſonnages qu'il fait agir, donnent, par

la vérité de limitation, une phyſionomie

vraiment hiſtorique à ce tiſſu d'événemensio

ſi la réflexion peut diſputer ſur la vraiſemri

blance de quelques - uns, le ſentiment les,

adopte tous ſans peine; & ſi quelque choſe

† quelquefois moins vraiſemblable, c'eſt,

ien moins chaque événement en particu

lier, que la cumulation de ces mêmes évéx

Nous nous garderons bien d'en défigurer

le recit par une analyſe qui en feroit diſpa

roître tout l'intérêt. Nous nous contenterons

de dire que les deux ſœurs, victimes d'une

ſuite d'événemens déſaſtreux, périſſent éloi

gnées l'une de l'autre , l'une† à ſa,

raiſon, dérangée par une paſſioa malheu

reuſe, après avoir vu ſon amant ſur un écha-,

faud ; & l'autre expirant de douleur après,

ayoir vu ſon époux aſſaſſiné, & ſa fille

· 12 - i
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éteinte par le chagrin d'un amour réduit au

déſeſpoir. - ' .

Le noms de l'infortunée Marie d'Écoſſe,

de la célèbre Éliſabeth, & de ſes favoris,

ajoutent à l'intérêt des événemens; & la vé

rité hiſtorique des caractères qui y eſt fidè

lement conſervée, aide à completter l'illu

ſion. - -

Le ſtyle du Traducteur mérite auſſi des

éloges.Soit qu'il traduiſe fidèlement, ou qu'il

enrichiſſe ſon original, il prête à l'intérêt de

l'action celui des détails & des penſées qui

fe mêlent au récit des faits & aux portraits

des perſonnages.Le portrait du Lord linceſter,

époux de Matilde, peut en donner une idée.

• Il étoit naturellement impétueux & inca

» pable de cacher ſon reſſentiment. Nourri

» dans une Cour, où il ne reconnoifſoit de

» ſupérieur que la Souveraine, l habitude de

» la grandeur avoit ajouté à ſon caractère

» une fierté perſonnelle, indépendante de

» celle qui provient d'une haute naiſſance.

» La partialité marquée de la Reine, dont

3» l'affection le diſpenſoit de l'obéiſſance ,

l'avoit auſſi diſpenſe de cacher ſes imper

» feétions aux yeux des autres courtiſans ;

» c'étoit à eux à feindre, s'ils le vouloient,

» de ne pas les appercevoir. Ainſi, Lord

» Linceſter étoit favori ſans être hypocrire.

» Ceux qui l'aimoient ailez pour lui pardon-'

» ner ce défaut, & une vanité que ie puis à

» peine nommer de ce nom, lorſque je me

» rappelle les grandes & nombreuſes , a- .

- L) iv
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» lités qu'il poſſedoit, trouvoient en lui de,

» quoi ſe dedommager de leur induigence.

» Ardent, généreux , noble, & d'un excel

» lent naturel, lorſqu'il s'étoit une fois atta- .

» ché, ſen honneur & fa vie étoient au ſer

» vict de ſet aniis, mais il bornoit ſon affec

» tion au petit nombre qu'il ſavoit être digne

» de ce nom , &c. »

: Hl y a dans cette manière de peindre des

traits qui ont un mérite philoſophique & un

talent d'obſervation. Mais quelle noble &

touchante ſcène que celle où les deux filles

de l'infortunée Marie cherchent à aller voir,

fecrètement leur déplorable mère, empri

ſonnée par l'artificieuſe & cruelle Éliſabeth !

Elles trouvent ſes gardes incorruptibles , &

tcut ce qu'elles peuvent obtenir, c'eſt de la

· voir ſans en être vues, à travers une fenêtre

grillée. " On nous conduiſit, dit Matilde, à

' » une petite fenêtre grillée, fort élevée, où

» l'on nous permit de reſter ſans témoins.

» Nous la vîmes deſcendre pour aller à la

» promenade. Que ſa figure nous parut alté

» rée, & pourtant encore charmante ! L'hu

» midité des appartemens avoit affoibli ſes

» genoux , ſes beaux bras étoient paſſés au

» tour du cou de deux femmes, ſans le ſe

» cours deſquelles elle n'eût pu marcher. La

» réſignation étoit empreinte dans tous ſes

» traits, dont la pâleur n'avoit pas encore

» éteint la beauté. La majeſté royale n'étoit

» point éclipſée par l'ampleur de ſes vête

» mens, ni par le voile qui couvroit ſes che

-
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s
2

» veux. Un roſaire & quelques croix étoient

» ſes ſeuls ornemens, car ſa piété vraie &

» ſes ſouffrances avoient confondu la Sainte

» avec la Reine. Elie noas parut en ce mo

» ment plus qu'une femme, plus qu'une

» Reine. Nos émotions furent trop rapides

» & trop vives pour que j'entreprenne de

» les décrire. Nous pleurions, nous pouſ

» ſions des cris inarticulés, nous efforçant

» d'ébranler les barres de fer , & conjurant

» toutes les puiſſances du ciel de venir les

» rompre. Plus affligée de la voir ainſi, que

» ſi nousne l'avions pas vue, je m'efforçois .

» de ne pas pleurer, pour ne pas perdre un

» des inſtans qui nous étoient accordés pour

» la voir. Elle s'arrêta un moment près du

» lieu où nous étions, & nos mains que nous

» tâchions de joindre en les paſſant entre les

, barres de fer, attirèrent ſon attention ;

»s elle leva ſes beaux yeux vers la fenêtre.

» Elle entendit ſans doute nos gémiſſemens;

mais elle ne les reconnut pas, & ſes yeux

, ſe baiſsèrent vers la terre. Ce regard ſi tou

» chant, ſi céleſte, fut, hélas ! le premier,

>2

2>

- » le dernier, le ſeul que nous ayons reçu

» d'une mère.Toute ma force m'abandonna,

» & je tombai évanouie dans les bras de ma

» ſœur. »

· Voilà ſans doute un tableau déchirant; &

remarquez que la ſimplicité de l'expreſſion y

laiſſe à la ſeule verité le ſoin de faire reſſortir

cette ſituation auſſi importante que pathé

tique. - . · · · · ,

D v , .
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\

| Nous invitons nos Lecteurs à lire l'Ou-,

vrage même, dont nous ne pourrions qu'af

foiblir l'intérêt ſi nous entreprenions de leur .

en donner une idée. , ! . I. : ·2 ( t

LEs Trois Exemples de l'importance des .

choix , en Politique , en Amour & en,

Amitié; avec cette Epigraphe : Qui choiſit,

- prend le pis.SANcHo, A Lauſanne, & ſe

· trouve à Paris, chez Belin, Libraire, rue.

' S. Jacques, près S. Yves. . , .

CeTTe Brochure ne ſera pas médiocre

ment goûtée par ceux qui n'aiment la morale,.

même la plus judicieuſe, qu'autant qu'elle,

eſt animée par les traits piquans d'une ſatyre,

délicate, par des peintures vives & d'après,

nature, & par des ſaillies amuſantes, L'Au-,

teur, qui ſe diſtingue par ſa philoſophie en-.

jouée, n'a point prétendu faire un traité,

· ni donner des leçons ſur les bons choix en,

politique, en amour & en amitié.Chacune,

de ces matières un peu approfondie auroit,

demandé un gros Livre , & à cet égard il n'y

en a poiiit qui vaille l'expérience des hom

mes & des affaires. C'eſt de cette expérience,

que l'Auteur offre tout ſimplement trois,

Exemples en forme d'Anecdotes hiſtoriques.

Chacune de ces Hiſtoriettes eſt un cadre

agréable où le Philoſophe jovial a ſu enchâſ-,

ſer une ſatyre fine de certains abus, une

critique adroite & enjouée de quelques-uns,

º

de nos préjugés les plus chers, & des réfle- .
-

/

-
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-

xions tantôt badines, tantôt ſolides. La pre-.

mière Anecdote remonte à l'Hiſtoire an

cienne. Faiſons connoître par des citations le .

genre & le ſtyle de cette Anecdote.

º Bélus, comme on ſait, fut le fondateur

d'un des plus anciens & des plus mémo

rables Empires de l'Aſie. Après avoir chaſſé "

» de ſon pays les Arabes Itmaëlites, après

avoir éloigné ſans retour ces bandes guer

rières & vagabondes des bords enchantés

de l'Euphrare , après avoir jeté ſur ce

fleuve les fondemens de la ville de Baby-,

» lone aux cent portes d'airain, devenue par .

• ſa ſituation, par ſon commerce, & par

les prodiges de ſa magnificence, la Métro

pole des Nations orientales ; ce grand Roi

» voulut faire ſuccéder aux agitations belli

» queuſes d'un Héros le repos philoſophique

» d'un particulier, & reſpirer le calme & la .

» paix après avoir eſſuyé ſi long-temps les .

» orages de la guerre....... Preſſé par ſon

» penchant vers une douce oiſiveté, juſtifiée .

» par tant de travaux glorieux, il ſe déter-.

» npina à laiſſer ſon fils Ninus, jeune encore,.

» ſous la direction de ſes inſtituteurs, bien .

» payés ſans doute pour lui apprendre l'arz

» ſ facile de gouverner les hommes & de

» les rendre heureux. » - - -

Cette phraſe renferme une expreſſion

qui n'a pas la juſteſſe qu'on remarque d'aii

leurs dans la diction de l'Écrivain. Porté eût .

mieux valu que preſſe. Peut être eſt-ce une

faute d'impreſſion. - -

23

22

93

23

32

2,9

3

92

22
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32

29

92

>>

9»

3»

>>

J> )

3>

32

9>

33

9»

>»

" Sans abſolument abdiquer l'empire ;

comme un bon pere de famille déjà vieux

& déſabuſé, il voulut mettre ſes ſujets,

c'eſt à-dire ſes enfans, juſqu'à la majorité

de ſon ſucceſſeur , ſous la garde vigilante

d'un ami ſage & fidèle. ....... Il avoit

beſoin d'un Miniſtre ſévère, c'eſt-à-dire,

d'un homme juſte dégagé de tout intérêt

perſonnel, terrible dans la guerre, habile

dans la paix, conciliateur aſſidu des diffé

rens ordres de l'État, preſque toujours en

nemis les uns des autres par le froiſſement

journalier de leurs prétentions reſpectives,

quand elles ne ſont pas réglées par la ſa

geſſe de l'autorité; d'un eſprit aſſèz délié

pour découvrir & déconcerter les ma

nœuvres des intrigans......... Il vouloit

encore trouver dans ſon premier Miniſtre

un Légiſlateur capable d'écarter les abus

de la juſtice , qui dégénère quelquefois en

chicane, malgré la bonne-foi & l'inalté

rable déſintéreſſement qui règnent parmi

les hommes civiliſés. Il vouloit , en un

mot, que la loi fût indiviſible, & que la

juſtice fût une choſe de droit, au - lieu

d'ê re une parole de convention. »

Un tel Chef, ajoute M. le Connte de la

T....., n'étoit pas, comme on voit, fort dif

ficile à trouver , & cependant le Roi Bélus y

fut un peu embarraſſé. Tous les Ordres de

l'É

· Troupes, nommé Beleſs , jeune & beau,

tat ſe mirent ſur les rangs. Un Chef de .

ſavant & heureux dans l'art des combats,
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|

#

fembloit faire pencher la balance. Il avoit le

vœu général des plus jolies femmes de la

Cour ; mais le Roi penſoit bonnement que

celui qui ſait empécher la guerre eſt bien

plus utiie au monde que celui qui ſait la

faire. Un Homme d'État, dont on n'avoit ja

mais oui parler à la Cour ni en bien ni en !

mal , ſe preſentoit ſouvent à la penſee du

Monarque. « C'étoit un petit Satrape d'une

» petite Province , du fond de laquelle il

» avoit ſouvent étonné le cabinet de l'admi

» niſtration par la ſageſſe de ſa correſpon

» dance. Il avoit oſé adreſſer au Roi un pro

» jet d'éducation national, propre à former

» des hommes utiles, quand ils ſont libres

» des préjugés populaires qui les abrutiſ

» ſent, & gouvernés par des loix poſitives

». qui les défendent. Ce ſujet reſpectable

». s'étoit formé des principes moraux ſi ex

» traordinaires, qu'aucun peuple de la terre

, » ne s'eſt aviſé de les ſuivre. Il prétendoit,

». par exemple, que perſonne ne devoit ni

» rougir ni s'énorgueillir de ſon état , tel

» qu'il fût; que pour juger l'homme, il fal-#

» loit le ſortir de ſon rang, & lui ôter ſa

» parure, puiſque les rangs & les parures

» de la vie dépendent preſque toujours des

». caprices du† il mettoit en preuve ſon

, " expérience, qui lui avoit appris à trouver

» ſouvent plus de vertu dans les dernières .

» claſſes de la ſociété que dans les premières. ,

» Le titre de Seigneur, qui en langue Aſſy- .

» rienne veut dire Maître , étoit interdit
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» dans les actes publics à tout particulier !

» qui n'étoit maître de rien, comme celui

» de Chevalier à celui qui n'avoit jamais été

», qu'à pied,....., ... Il deſiroit ſincèrement

» convertir l'eſprit de corps en eſprit de Ci

» toyen; mais il s'étoit apperçu que l'intérêt !

» général étoit trop foible pour lutter con

» tre l'intérêt perſonnel; auſſi laiſſa t'il les

» choſes dans l'etat où elles ſe ſont mainte- .

» nues depuis ce temps-là...... Ces petites

» idées pouvoient convenir à la Province,

» & même plaire à Bélus ; mais en général

» elles n'étoient pas admiſſibles à la Cour de

º Babylone. » Nous ne pouvons entrer dans

de plus longs détaîls ſur cette Anecdote ,

pour des raiſons aiſées à deviner.On calom

nia l'honnête Satrape, on le chanſonna, &"

après l'avoir ridiculiſé, la Cour n'y penſa ,

plus. Pluſieurs grands perſonnages, dignes

de concourir à l'éminent emploi dont on

alloit diſpoſer, furent ballottés par la crainte

& l'eſpérance; mais enfin Beleſis l'emporta. .

On a pu voir que la chaleur & la rapidité *

d'un récit, aſſaiſonné de ſarcaſmes & d'épi-"

grammes,caractériſent cetOpuſcule,ilabonde

en ſaillies, qui ne portent jamais à faux. Les

deux autres Hiſtoriettes ſont encore plus

agréables. La ſeconde eſt une Anecdote Fran

çoiſe, & la troiſième une eſpèce de Nouvelle

fpagnole. Cette variété donne lieu à des "

peintures piquantes, par la différence des

mœurs & des couleurs locales. Il y règne,.

camme dans preſque tous les Ouvrages de
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M. le Comte de la Tourailles, une joyeuſe,

& ſage ironie, dans le goût de Démocrite &,

de Lucien.Mais enattaquant les ſortiſes & les

travers en général, il n'a jamais deſſein d'of-,

fenſer perſonne en particulier. Ce n'eſt point

un de ces frondeurs amers dont la morgue

anti philoſophique ne reſpecte ni la Religion
ni l'État.† nous ſemble que les Opuſ

cules de M. le Comte de la Tourailles, en,

offrant des leçons utiles ſous les traits de la,

plaiſanterie,§ faits pour amuſer les gens,

du monde, & pour être goûtés par les ſages. .

RÉFLExIoNs ſur la néceſſité, d'aſſurer

l'amortiſſement des dettes de l'Etat, ainſ#

- que les reſſources néceſſaires en temps da

| guerre , avec l'indication des plus sûrs

moyens d'y parvenir 3 Mémoire expoſitif

& juſtificatif des opérations , procédés &

formules propoſés par le projet d'Edit qui

a été rédigé dans les vues & l'eſprit des

Réflexions ci-deſſus, en 144 pages in-4°.

A Londres; ſe trouve à Paris, chez De

ſenne, Libraire, au Palais Royal, près des

| Variétés,& à Verſailles, chez Blaizot, rue

Satory, 1787. Prix broché, 3 liv. -

L'ABoNDANCE des matières ne nous perº

met pas encore de rendre un cempte détaillé,

de cet intéreſſant Ouvrage.Tout ce que nous

en pouvons dire, quant à préſent, c'eſt qu'il

ne faut pas le confondre avec les ſyſtémesque

bâtiſſent tant de particuliers ſur les affaires,
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du Gouvernement. L'Auteur n'y avance rien
> • - - '2 - • -

† il ne démontre. Il eſt vrai'qu'il lui a fallu

e créer des matériaux. Connoiſſances finan

cières , vues politiques, principes de juriſ

prudence, méthodes de calcul qu'il s'eſt faites

à lui-même, tout lui a ſervi de baſe pour cet

important édifice. Dans ſon étonnant Ou

vrage, les differentes ſciences qu'il a miſes à

contribution, ſe prêtent un jour réciproque,

& réfléchiſſent le plus vif éclat ſur le grand

objet qu'il ſe propoſe, l'amortiſſement des

· dettes de l'Érat. Mais que le Lecteur ne

craigne point de trouver la matière au-deſſus

de ſon intelligence. Si l'Auteur s'eſt élevé juſ

· qu'aux notions les plus tranſcendantes, il a

ſu les traduire en quelque ſorte dans le lan

gage vulgaire, & par-là, les mettre à la por

tée des différentes claſſes de Citoyens.
r

, LAURE , ou Lettres de quelques Perſonnes

· de Suiſje, Tome: V, VI & VII. A

· Paris, chez Buiſſon, Libraire, hôtel de

· Meſgrigny, rue des Poitevins, n°. 13.

| Prix, 5 liv. 1o ſols brochés, & 6 liv.

- 5 ſols francs de port par la poſte.
- . .. : « -- : - ' , 1 · · · · · ·

| NoUs avons analyſé les quatre premiers

Volumes de ce Roman. Ceux qui viennent

de paroître le tèrminent. Le compte détaillé

que nous avons rendu eſt une preuve de l'in

térêt qu'il nous a inſpiré ; car nous ne don

nons pas ordinairement la même étendue à

tous les Romans. Les évênemens que l'Au
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teur de Laure a réunis dans cette dernière i

Livraiſon ſe font lire avec une ſorte d'atten-s

driſſement, quoiqu'ils ſoient un peu trop

preſſes. Laure eſt ruinée, Saint-Ange l'eſt à- .

peu près; mais il va à Paris pour rétablir la

· fortune de Laure, dont l'agiotage a diſſipé ^

les fonds. Nous ne voudrions pas que le

tendre Saint-Ange imitât Saint-Preux, &

u'il donnât comme Saint Preux des détails ,

† nos Théâtres, ſur nos Auteurs, ſur les

filles publiques, ſur le ton de nos ſociétés.

Ces hors-d'œuvres ont beſoin de beaucoup

d'art pour être ſupportables. Saint-Ange

réaliſe cinquante cinq mille liv. C'eſt tout

ce qu'il a pu recueillir. Il va partir ; il va les

offrir à Laure.Un laquais le vole, & il re

viçnt à Yverdun avec ſoixante liv., ſeule

reſſource & ſeul aliment d'un voyage aſſez

long. Il trouve Laure dans une§

modeſte & conforme à ſon état. Il eſt ac

cueilli par le père de ſa maîtreſſe, qui attend

un emploi pour pouvoir vivre avec plus de

décence Une lettre anonyme, écrite par des

voiſins envieux, peut lui faire perdre ſes eſpé

rances. Saint-Ange remonte à la ſource, con

noît les calomniateurs, & force le coupable

à ſe rétracter. Il eſt aſſaſſiné à ſon retour, &

ſur le point de perdre la vie. Dans le même

temps un Anglois, parent de Laure, la nomine

ſa légataire de vingt mille liv. de rente. Laure

offre ſa fortune & ſa main à Saint Ange.

Il y a de l'intérêt dans ce Koman & des

ſituations attachantes. Le tableau des mœurs
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bourgeoiſes, des bonnes mœurs, y eſt peint.

avec vérité. Nous deſirerions moins de diſ

ſertations étrangères, moins de définitions

ſur la nature de nos devoirs & de nos paf

ſions , moins d'uniformité & de longueur

dans certaines Lettres. Le ſtyle n'eſt pas afſez

varié.Tous les perſonnages ont le rnêune ton

& la même attitude. Le ton du Roman eſt

en général ferme, lesdemi-teintes manquent;

mais tel qu'il eſt ce Roman doit être diſ

tingué. - "

--=s

, V A R I É T É S. )

L E T T R E au Rédacteur du Mercure.

M. LE CoMTE DE HERTzEER s m'a adreſſé, '

Monſieur, un jeune Avocat qui a envoyé à Betiin '

une épitaphe de Frédéric H ; elle m'a paru mériter

d'être reºdue publiq ie. Je crois que vous la trou- r

verez auſſi préciſe, auſſi énergique, auſſi exacte !

qn'elle eſt fideile. Les grands talens , le génie & les !

qualités d un Roi q ii ſera à jamais célèbre, ſont .

rapprochés & préſentés d'une manière qui vous ſatis

ſera. Son Excellence M. le Comte de Hertzberg a ,

écrit à F Auteur le billet fuivant. « J ai reçu votre

» Lettre du 14 Mai, avec l'inſcription latine que

» vous avez faite à la mémoire de Frédéric ſecond.

» Elle fait honneur à votre goût & à vos ſenti

» mens. » Berlin , 5 Juin 1787.
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Inſcription à Frédéric II. .

· . Hic ·

Alexander, Auguſtus , Cicero » -

Virgilius , Plato,

Carteſius & Cata • ,

Renovati quieſcunt ; congregati in unum |

* · Corpus ſimul occuparunt · · ·

| Frederici Magni . -

Qui - - -

Fuit ſuorum

- Pater, ſalus , lumen , gloria

- · Dccus , & Rex :
* • • \ • Hoſtiun terror

Principum exemplar I

Saecli & ornamentum

Jaeet " - -

|

;

· · · , :

· · Qui ,.fºrè nunquam jacuit :

| - - · Silet

7 Philoſophus 2 Orator & Poeta .

# - Dormitat Heros.

: J'aurois entrepris la traduction de cette Inſcrip#

| | ûon, ſi je n'avois cru devoir en laiſſer le ſoin à

| | M, Thomas de Plainville, qui en eſt Auteur, &

| | ºi certainement peut la rendre dans toute ſa pré
tifion. . * - - -

Je dois en même-tems vous annoncer, Monſieur,

la traduction françoiſe de la belle inſcription latine

qui a éte faite en Allemagne à la mémoire de

Frédéric II. C'eſt le tableau de ſon règne & le récit



92. M E R je fU R É CI

de toutes ſes actions. Vos Lecteurs liront avec plai

ſir l'originat: paiſſent-ils en prendre à la lecture de

la copie! on ne doit point s'étonner de voir tant de

plumes s'exercer ſur un ſujet auſſi beau C'eſt bien

de Frédéric II, qu'on peut dire : lncuſabunt fatum

poſteri ; fuiſſe mortalem. sº |

Je ſuis, &c. .. DE MAYER.

Paris , ce 24 Juin 1787. - . -

l ' i i ! . # - . » . Y . \ . * " » : Q tº ..

A C A D É M I E S.

A cA D É MI E FRANçoIs E.

L E 2 5 Août, jour de S. Louis, l'Académie

Françoiſe a tenu ſa Séance publique ordi

naire. M. Terraſſe de Mareilles, Officier de la

Chambre de la Reine, a obtenu le Prix de

Poéſie propoſé, il y a deux ans, par une per

fonne de la première diſtinction, pour le

meilleur Poëme ſur la mort du Prince Léopold

de Brunſwick, La lecture en a été faite par

M. de la Harpe. On a donné des Acceſſit à

deux autres Odes, dont l'une eſt de M. Voel,

Profeſſeur de l'Univerſité, & l'autre de M.

Moreau , Avocat. Les extraits qui en ont été,

lus ont fait une vive ſenſation, On a réſervé

pour l'année prochaine le Prix de Poéſie ordi

naire, qui ſera double, c'eſt à dire de l ocoliv..

, On a reſervé auſſi, pour l'année i7 8,

le Prix d'Éloquence deſtiné à l'Éloge de

Louis XII , & pour l'année 1789 celui de

l'Éloge du Maréchal de Vauban. -

-"
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: M. : Marmontel , en annonçant encore

url'année 1788 un Prix d'Éloquence, dont

† doit être l'Éloge de d'Alembert , en a

aonné un précis fait pour ſervir de modèle

, aux Auteurs qui voudront y prétendre. Cette

.eſquiſſe, tracée avec la ſupériorité de talent

la plus marquée, a excité les plus vifs applau

diſſemens. - -- - -- -- -- .

| , La fille Lablonde , dont la belle action a
été célébrée dans les Papiers Publics, a ob

tenu le Prix de Vertu. Les nouveaux traits

qu'on en a rapportés ont excité les tranſ

· ports, & fait couler les larmes de toute l'Aſ

· ſemblée. Les enfans qu'ont laiſſe les Maîtres

· de cette généreuſe fille, & dont elle a pris

* ſoin à leur mort , étoient préſens à cette

* Séance. Une perſonne très-diſtinguée à tous

, égards, a propoſé de faite une quête en leur

- faveur, & il en eſt réſulté une ſomme d'en

viron 8oo liv., qui, avec les 12oo liv. du

- Prix, a produit la ſomme de 2ooo liv., dont

· un particulier très - connu s'eſt chargé de

- rendre dix pour cent ſans en aliéner le fonds.

Le Prix deſtiné à l'Ouvrage le plus utile

qui ait paru dans l'année , a été donné à

M. de Lacroix , Avocat au Parlement, pour

ſes Obſervations ſºr la Société, & ſur les
- - - - - • ^ Ji3 . AY1 - Ç " A•/ . .. ^ » -

moyens de ramenér"oräre & la ſécurité dans

| ſon ſein *. Le Prix d'Encouragement, f ndé

.* Cet Ouvrage ſe vend à Paris, chez Royez,
Libraire, quai des Auguſtns. ' : , - . "

- · · · - • º - -- "

*
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par feu M. de Valbelle, a été donné à M. de

Wailly , Grammairien très-eſtimé. .. !
- ' - º ) o º - J - : , , , , - !

*

- -

- - - :
-

-
-

-

ANNONCES ET NOTICES.
-

—

l^ z ... & Réſlexions du chevalier d'Oſtalis,

ou ſes Lettres au Marquis de Simiane, 2 Vol. in

12. A Paris, chez Prevoſt & Royez, Libraires, quai
des Auguſtins. « ( · · · · • ·

: Le plan de cet Ouvrage eſt fort ſimple s'il en a

un. Le titre annonce des Voyages & des Réflexions ;

mais on y trouve plus de réflexions que de voyages.

Jl eſt vrai que l'Auteur ſemble annoncer une ſuite à

ces deux Volumes. Ce Chevalier d'Oſtalis eſt un

amant malheureux qui voyage pour ſe diſtraire , &

ſes réflexions ſont des Notices ſur divers pays. Il y

en a ſur la France & ſur l'Angleterre qui ſuppoſent

des recherches, & qui ont des détails curieux.

* Cet Ouvrage n'eſt pas ſuſceptible d'analyſe,

parce que les meilleurs morceaux ſont eux - mêmes

des eſpèces d'analyſe, dont le mérite eſt la clarté &

da précifion, 1 - -

. É r 1 r R E à un Philoſophe ſur l'alliance de la

Poéſie & de la Philoſophie, & ſur les avantages

qui en réſultent, par M. de Saint-Ange, A Paris,

chez Demonville, Imprimeur de l'Académie Fran

çoiſe, rue Chriſtine.

Le titre de cette Piêce annonce aſſez l'importance

du ſujet L'Auteur, dont le talent pour la Poéſie eſt

ſiconuu, a ſu joindre à l'inté:êt de la matière un in

térêt plus grand encore en y rendant hommage à la
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mémoire de M. Turgot, & aux vues-bienfaiſantes

d'une adminiſtration éclairée.

L A Morale en action, ou Élite de Faits mémo

rables & d'Anecdotes inſtructives propres à faire '

aimer la vertu & à former les jeunes Gens dans

- l'Art de la Narration, Ouvrage ut le à MM. les

Élèves des Ecoles Militaires & des Colléges, nou

, velle Édition, conſidérablement augmentée en deux

Volumes, contenant environ 9co pages ia 12.

Prix , 4 liv. 4 ſols. A Lyon , chez les frères

· Periſſe, grande rue Mercière : & à Paris, chez Periſſe .

le jeune, Libraire, Pont Saint Michel. ..

Cet Ouvrage a eu du ſuccès.

. Tox E XI des Vies des Hommes illuſtres, pour

ſervir de ſupplément à celles de Pſutarque, avec les

Notes de M. de Vauvilliers, & le Tome XXII &

dernier des GH'uvres-mêlées , avec de nombreuſes

Notes & Obſervations, par M. l'Abbé Brotier

IQCV CUi. : | " -

Le Tome XII & dernier dcs Vies des Hommes

illuſtres, qui eſt ſous preſſe, contiendra, outre les

| Vies des neuf grands Capitaines, celles de pluſieurs

| grands Philoſophes, ainſi que celles de Plutarque &

d'Amyot comparées. Les Tomes XXII & XXIV

* formeront les Tables de toute la Collection. -

Le Tome X du Théâtre des Grecs pareîtra in

' ceſſamment. A Paris, chez Cuſſac, Libraire, carre

foùr S. Benoît. - - -

va · v · · · · · · · · · x --

MÉT H o D F de Harpe, avec laqxelle on peut to

compagner à livre ouvert toutes ſortes d'Ariettes &

Chaºſons avec le ſecours de la Baſſe chiff ée, j &

Atrois Recueils d'Ariettes arrangées ſi ivant ces prin

eipes, Ouyrage utile aux Amateurs de cet Inſtru

• -
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ment; par M ***. Prix, 15 liv, la Médhcde, &

chaque Recueil 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez Bouin,

Marchand de Muſique & de cordes d'Inſtturnens,

- rue Saint Honoré, près Saint Roch, au Gagne

"petit, n°. 5o4.
La Harpe, cet Inſtrument ſi noble, avoit tou

· jours paru ſe refu er à l'accompagnement propre

- ment dit , c'eſt donc un ſervice eſſentiel que l'Au

· teur rend à la Muſique en publiant une§ qui

· la rend propre à cet uſage. Les Recueils qu'il y

* joint nous ort paru remplir leur objet.

On trouve chez le mêne, & à Verſailles, chez

Biaizot, rue Sarory, l'Apothéoſe du Comte de Ver

gennes, Acroſtiche propoſé au Mercure de France,

& un Rondeau intitulé Demain, Muſique de M.

Atg. Prix, 1 liv. 1o ſols le premier, & 1 liv. 4 ſols

- l'aut1e. , , .

- "

T A B L E.

- REoRers d'Achille ſur le jLes Trois Exemples,
8:

corps de Patrocle, 49| Réflexions ſur la néceſſ :éd'aſ

Charade, Enignte & Logogry-| ſitrer l'amºrtiſſement des

pke , --, 52| dettes de l'Etat, 87

Inſtituts Politiques & Mili-|Laure, 88

taires de Tamerlan , 57| Wariérés , 99

Ie Provincial à Paris, 7c | ºcadémie Françoiſe, 9 l.

Le Souterrain , " 77lAnnonces & Notice , 94

- - | ' | 3 -

A P P R O B A T I O N.

JAI lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux, le

· Mercure de France, pour le Samedi 8 Sept. 17s7. Je n'y

- ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A.

· Paris, le 7 Septembre 1787. R A U L I N. J.

-

:
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De Hambourg , le 24 Août.

L# de Ruſſie envoie une Am

baſſade à Iſpahan, pour renouveller ſes

anciens Traités avec le Schah de Perſe.

· Un Ukaſe de cette Souvera ne, ſigné le

28 Juin dernier, accorde à toutes les claſſes

de ſes ſujets de nouveaux bienfaits. Entre

autres objets, S. M. I. fait remiſe de la Ca

pitation & d'autres impoſitions à ceux qui

les doivent des années précédentes, & ré

duit les intérêts ſur les contrats de vente.

Nous donnâmes, il y a trois ſemaines ,

une notice fort incomplette, tirée de Let

tres d'Italie ſur le Gouvernement de l'E-

gypte. Le Journal Politique de Hambourg

vient de publier un Mémoire beaucoup plus

Nº. 36, 8 Septembre 1787. C
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exact à ce ſujet , mémoire où l'on expl'que

les motifs de l'expédition actuelle du Capi

tan-Pacha. - -

» L'origine de la conſtitution de l'Egypte,

dit l'auteur , ſe perd dans l'antiquité. Les Sara

cenes, les Arabes, les Circaſſiens, les Georgiens

& d'autres, qui en firent la conquête tour à tour

établirent un gouvernement , qui reſſemble

beaucoup à la forme actuelle. Pluſieurs chefs de

diſtricts qu'on appeloit Beys , étoient ſuborden

nés à un chef ſuprême, avec le titre de Sultan

d'Egypte. Lorſque Selim I., Empereur des

Turcs, conquit l'Egypte en 15 17 , il fit avec

les Beys une capitulation & un traité, qui leer aſ

sûra de grands privileges & les principaux em

plois dans l'adminiſtration, en les ſubordonnant

à un Pacha réſidant au Caire, qui préſideroit le

Divan ou le Conſeil ſuprême , qui maîntien

droit l'autorité ſouveraine, & qui recevroit &

enverroit les tributs annuels au tréſor impérial.

Cette capitulation, qui juſqu'à préſent n'a pas

été révoquée, accorde aux Beys des prérogati

ves conſidérables. Les principales dignités du

Royaume deivent leur être données , ainſi que

les Gouvernemens des Provinces, qui ſont au

nombre de 24. Le Corps des Beys eſt dans l'u-

ſage de laiſſer vacans 5 ou 6 Gouvernemens, &

de répartir entre eux les revenus qui en pro

viennent. Les trois premiers Beys occupent les

trois principales dignités de l'Etat. Le premier,

appellé Check - Elbelet , c'eſt-à-dire, Prince du

pays, eſt regardé comme le Chef du Royaume ;

le ſecond occupe la dignité de Defterdar , ou de

Grand-Chancelier, & le troiſieme eſt le Chef

· des Caravannes. Chaque Bey a une Cour parti

culiers, & entretient un grand nombre de gens
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à ſon ſervice; on les appelle Mammeluques ou

eſclaves. C'eſt parmi ces eſclaves que les Beys

choiſiſſent leurs affidés , qu'ils prépoſent ſous le

nom de Cachef aux bourgs & villages. Il arrive

quelquefois que ces Cachefs montent à la di

nité même de Bey; ce ſont les Beys qui les y

appellent, lorſqu'il ſe préſente des vacances,

& ils font enſuite approuver leur nomination

par le Pacha , qui ſeul eſt nommé par la Cour

Ottomane , & dont l'autorité varie, ſelon les

circonſtances. Les Beys devroient*réſider dans

les Provinces, mais ils préferent de reſter au

Caire, afin de pouvoir mieux veiller à leurs

intérêts. Les habitans de l'Egypte, ſont un

mêlange de toutes les Nations; les Arabes ce

† ſont les plus nombreux ; ils profeſſent

a religion Mahometane. Les autres habitans

ſont des Turcs , des Juifs, des Cophtes ( ſecte

Chrétienne ), des Grecs , des Arméniens , des

Chrétiens du levant, qui ont entre leurs mains

la direction des Douanes, & des Francs, qui

vivent ſous la protection des Conſuls. — Tous

les revenus du royaume d'Egypte montent à

'douze millions de piaſtres ; ils ſont le produit

de la capitation, dont perſonne n'eſt exempt,

d'une impoſition ſur les Terres & les Douanes.

Les Beys ont eu juſqu'à préſent l'adminiſtra

#!

tion de ces revenus , & ils étoient auſſi char

gés des dépenſes publiques» L'épargne an

nuelle, qui pouvoit monter à environ 5oe,ooo

piaſtres , devoit paſſer comme tribut à Conſ

tantinople, mais depuis pluſieurs années les

Beys n'y ont rien envoyé ; ils ont négligé l'ex

pédition des caravannes , & ſe ſont emparés

des fonds pour cet ob et ; en un mot, ils ort

adminiſtré & dépenſé les revenus à leur gré ,

& exercé des vexations ſans nombre. Cette

C 2
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circonſtance & l'évenement qui s'eſt paſſé lors

de l'arrivée du Conſul Ruſſe à A'exandrie ,

ont à la fin déterminé la Porte Ottomane à

envoyer en Egypte, au mois de Juillet 1786,

le Capitan-Pacha, pcur punir les Beys, & pour

rétablir dans ce Royaume , l'ordre & la tran

quillité publique. Voici les particularités rela

tives à l'établiſſement du Conſul Ruſſe à

Alexandrie. Ce Conſul qui avoit de fortes

lettres de recommandation du Miniſtre - de

Vienne à Conſtantinople , de celui de Veniſe &

d'autres, vint en 1785 dans cette Ville, accom -

pagné d'un Major au ſervice Ruſſe. Ne pou

vant trouver ſur le champ une maiſon con

venable, il demanda celle d'un nommé Affani,

Chrétien du Levant. Ce Particulier refuta de

donner ſa maiſon au Conſul, qui, ſur ce refus,

s'adreſſa aux Beys, & le força par leur auto

rité à la lui livrer. Affani, proteſta contre ce

procédé violent , & s'adreſſa au Couvent des

Peres de la Terre-Sainte, pour faire enrégiſtrer

ſa proteſtation dans leur Chancellerie, & la

Kevêtir ainſi de la forme requiſe d'une plainte

en regle. Muni de l'aéte de proteſtation, il

ſomma le Conſul Ruſſe de lui rendre ſa maiſon,

, mais celui-ci le renvoya durement, & réſolut

de ſe venger du Couvent. L'occaſion étoit favo

rable; les Beys Ibrahim & Murat, avoient be

ſoin de fonds ; on leur propoſa de faire valoir

la conduite déptacle des Peres de la Terre

Sainte, dans l'affaire d'Affani , & d'exiger des

· Francs, ſous ce prétexte frivole, une certaine

ſomme d'argent. Ibrahim & Murat ſaiſirent

ce moyen avec empreſſement ; ils envoyerent

ſur le champ , un Cachef, accompagné de

quelques Mammeluques aux Conſuls des Francs,

& firent demander la ſomme de 5o,ooo piaſ
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avo t encourue , avec la déclaration que s'ils

refuſoient de payer cette ſomme, le Couvent

& l'Egliſe de ces Peres ſeroient démolis. Les

Conſuls refuſerent avec fermeté de ſatisfaire à

cette demande ; les Beys renouvellerent leurs

menaces ; enfin , les Conſuls las de ces mena

ces , firent embarquer leurs familles & leurs

effets , envoyerent aux Beys une copie de

leur proteſtation , adreſſée au Grand-Seigneur,

& firent partir ſur le champ un bâtim ent pour

Conſtantinople , qui y portoit leurs plaintes.

Dans l'intervalle un Cachef fit mettre la main --

à l'Egliſe des Peres , & on commença à la dé

molir, mais les mouvemens que cette circonſ

tance produisît au Caire , firent prendre aux

Beys le parti d'arrêter la démolition de cette

Egliſe, de la faire réparer, de rappeller le

Cachef, auquel les Chrétiens Douaniers ont

donné 5.ooo piaſtres pour ſes frais de voyage,

· & d'écrire aux Conſuls une lettre très-polie.

Cependant le bâtiment porteur des plaintes des

Conſuls , étoit parti pour Conſtantinople , où iI

arriva auſſi ſans accident. La Porte Ottomane

fut inſtruite des vexations des Beys , & comme

elle apprit en même-temps qu'Ibrahim Bey

avoit envoyé des lettres ſecrettes au Miniſtre

de Ruſſie, elle !éſolut d'envoyer en Egypt

une flotte & une armée, pour punir les Beys

rebelles , * & les faire rentrer dans l'obéif-

ſance.

De Berlin, le 23 Aoiit.

Le 14 le Roi eſt parti pour la Siléſie, où

S. M. fera la revue de ſes troupes. Ella

compte revenir dans cette Réſidence le 1

C 3.



54 )

Septembre. Avant ſon départ elle a aſſigné

une ſomme de 6o,ooo rixdaleIs, pour l'a-

mélioration des haras, Voici l'itinéraire de

Sa Maj.

Le 14, à Grunberg, le 15, à Glogau, Lub

ben & Liegniz : le 16, à Jauer , Goldberg &

Hirſchberg ; le 17, à Schmiedeberg , Landshut

& Schwei nitz ; le 18, à Reichenbach .. Silber

berg & Glatz; le 19, à Cofel; le 2o, à Neiſſe ; le

2 1 , revue particuliere ; les 22 & 23 , grande re

vue ; le 24, par Brieg à Breſlau, où S. M. refte

ra les 25 , 26 & 27 ; le 28, au camp près de Leu

then; les 29 & 3o revue ; le 31 , au camp près de

Grunberg ; le 1er. Septembre, retour à Berlin.

Le Baron de Lenthe, Miniſtre plénipo

tentiaire de la Cour Electorale de Hanovre,

eſt arrivé ici. -

De Vienne, le 23 Août.

Il n'y a plus de doute ſur la réalité de

l'alliance projettée entre la Maiſon de Saxe

& celle du Grand Duc de Toſcane. M. de

Schoenfeld , Envoié extraordinaire de la

Cour de Dreſde, a informé notre Gouver

nement, qu'il étoit chargé par S. A. E. de

ſe rendre à Florence, & d'y faire la deman

de formelle de l'Archiducheſſe Marie-Thé

reſé, fille aînée du Grand-Duc, pour le

Prince Antoine de Saxe. On attend ici l'au- .

guſte fiancée vers la fin de Septembre, &

M. de Schoenfeld l'accompagnera à Dreſde.

Les 3o Députés des Pays-Bas ſont arrivés

ici le 13. Le lendemain ils eurent une au

，



dience du Prince àe'èaºniº , & ſe rendi

rent enſuite auprès de L. A. R. C'eſt le 15

que YArchiducheſſe les préſenta à l'Empe

teut, à ſon paſſage pour la Meſſe : ils fu

rent introduits de là dans le Cabinet de Sa

Maj, Imp. qui les reçut avec bonté. Depuis,

notre Souverain leur a accordé une ſeconde

audience. Après la harangue de ces Dépu

tés, S. M. I. prit la parole, & leur dit ces

mots remarquables :

« Le juſte mécontentement que je† de

tout ce qui vient de ſe paſſer dans mes Provinces

Belgiques, ne peut s'affoiblir par un vain étalage

de paroles. Il faut des faits ſuivis pour me

prouver la réalité des ſentimens de fidélité &

d'attachement, dont vous me donnez les aſſuran

ces de la part de vos Commettans.

« J'ai chargé le Prince de Kaunitz de vous

communiquer par écrit , & pour la notice des

Etas , les ordres que j'ai fait paſſer à mon Gou

vernement, & dont l'exécution doit avoir lieu,

préalablement avant d'entrer en délibération

quelconque.

« Le prompt & entier accompliſſement de ces

volontés eſt d'autant plus néceſſaire, qu'en faiſant

rentrer tcutes choſes dans l'ordre, ii fera en même

temps ceſſer l'état de ſouffrance dans lequel ſe

trouvent la circulation & le commerce.

« Le bien-être de mes Sujets eſt le ſeul objet

de toutes mes démarches ; ce dont je donne jour

nellement les preuves les plus réelles. Que je ne

veux point renverſer vos Conſtitutions, vous vous

en perſuaderez à l'évidence, en vous rappellant

que c'eſt dans le moment où vous aviez tout oſé

* mérité mon indignation, qu'avec tous mes

|
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moyens de puiſſance, je vous ai néanmoins réi

téré l'aſſurance de les conſerver. »

De Francfort , le 27 Août.

Le premier événement qu'a amené l'op

| poſition des Provinces Belgiques, eſt la

· marche d'une armée Autrichienne, qui n'eſt

, point contremandée, quoi qu'en diſent des

§ mal inſtruits ; mais dont l'en

trée aux Pays Bas ſera décidée par l'iſſue

· des négociations actuelles. Pluſieurs des

· Régimens de cette armée ſont arrivés en

| cette ville, & en ſont repartis, pour ſuivre

- leur deſtination. Le ſecond incident de ce

débat eſt le rappel du Comte de Belgiojoſo.

Ce Miniſtre plénipotentiaire de S. M. I. à

Bruxelles, eſt remplacé dans ce poſte, par

le Comte de Trautmanſdorf , Miniſtre plé

nipotentiaire de l'Empereur à Mayence. Ce

Seigneur eſt parti d'ici le 8 pour aller rece

voir ſes inſtructions à Vienne. -

Le Miniſtre Imp. a crédité près les Princes &

Etats du Haut Rhin , a remis aux Directeurs des

Lettres requiſitoriales, pour le paſſage des Régi

mens ſuivans, ſavoir ; les Régimens d'Infanterie

de Bender, de Neugebauer, d'Alton, de la Tour,

- de Reiski , de Stein , de Langlois , de Ferdi

nand de Toſcane , de Pellegrini, d'Archiduc Fèr

· dinand, d'Antoine Eſterhazy, de Nicolas Eſterhazy

& de Guilay , chacun de 2,893 hommes ; de

· 2 bataillons de Waraſdins, de 4 , compagnies

· d'Artillerie, & d'une de Pontonniers, & les

· Régimens de Gavalerie de Waldek, Dragors,
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de 1,439 hommes ; # Hasidik , Huſſards, de

2,248 hommes ; de l'Empereur & de Riche

court , Chevaux-légers, chacun de 1,846 hom

mes. Ces Régimens forment en tout une armée

' d'environ 5o,ooo hommes.

Le 13 , écrit on de Lipſtadt, en date du

24, le régiment de Marwitz, Intanterie Pruſ

ſiennne, a paſſé ici, & continué ſa route

vers les frontieres de Hollande. Woldeck le

jeune a ſuivi le 1 6; le 17, Knobelsdorf ;

§ & Langlois le 2o; hier les Cui

raſſiers & l'Artillerie traînée par 6oo che

vaux ; aujourd'hui, la Caiſſe militaire & les

chariots de munitions avec 1 2oo chevaux ;

tous les conducteurs portant cocarde Oran

· ge. Après demain, les Dragons de Lottum.

/

· Extrait d'une Lettre de Dortmund, du 18.

Les troupes Pruſſiennes ſont en pleine

marche. Budberg , Infanterie eſt parti ce

matin pour Wezel , ainſi que dix Compa

gnies de Grenadiers. Demain, nous atten

dons le régiment de Natalis.

Comme l'armée ne doit être réunie, &

prête à ſe mettre en mouvement, que du

5 au 1o Septembre, le Duc de Brunſwick a

accordé 3 ſemaines de congé aux ſoldats

Provinciaux qui ſe trouvoient à Wezel.

« La chaleur des Partis qui diviſent les Pro

vinces-Unies ne ſe rallentit point, à ce qu'on

écrit des Pays-Bas , & les eſpérances d'une con

ciliation amicale ſemblent s'éloigner depuis que

l'armée Pruſſienne s'approche des frontieres ; les

Papiers Anglois annoncent même que la Cour de

c 5
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Londres ſe diſpoſe à ſoutenir le parti de la Maiſon

d'Orange, de concert avec la Cour de Berlin.

Enfin, s'il faut en croire des avis reçus de Flan

dres, 18 nouveaux bataillons & 22 eſcadrons ont

ordre de ſe tenir prêts à aller groſſir le camp

projetté ſous Givet , & compoſé déja de 24 ba

taillons : ce qui formera un corps d'armée reſ

pectable ; on ajoute cependant que les Régimens

François, déſignés pour ſe rendre à Givet, ont

ordre ſeulement de ſe tenir préts & d'en attendre

un ſeeond pour former leurs équipages ; il ſem

bleroit naturel d'en conclure que les voies de mé

diation ne ſont pas entiérement fermées, & que

l'cſpérance de conſerver la paix ſubſiſte encore. »

Pluſieurs préparatifs qui ſe font à Hano

vre , & nommément la circonſtance que

chaque régiment d'Infanterie ſera augmenté

de 3oo hommes, font préſumer que les

troupes de cet Electorat ne tarderont pas à

être emploiées. - -

Le Miniſtre du Prince-Evêque d Oſnabruk

a remis au Corps des Etas Evangéliques une

Convention faite, entre l'Evêque & ſon Cha

pitre , ſous la médiation de l'Archevéque de

Cologne , comme Métropolitain , par laquelle

il a été établi que les Catholiques & les Pro

teſtans pourront exercer librement & publique

ment leur culte , dans la ville de Furſtenau &

le village de Schle-Dehauſe B. -

-
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I T A L I E.

| De Naples, le 7 Aout.

La Reine eſt açcouchée heureuſement

dans la nuit du 31 Juillet, d'une Princeſſe

qui a été baptiſée par l'Archevêque, & qui

a reçu les noms de Henriette Carmel.

Le St. Joachim a ramené d'Alger le Bri

gadier Don Juan Thomas, qui avoit été

chargé du rachat des eſclaves Napolitains,

& de conclurre un Traité de paix A force

d'argent, il a en effet délivré nos captifs;

mais il n'a pu parvenir à une pacification

durable. L'on craint que celle de la Cour

d'Eſpagne avec cette Régence Baba eſque

n'ait pas plus de ſolidité. A l'arrivée dii S.

Joachim, le Roi s'eſt tranſporté à bord de

ce vaiſſeau de guerre , & a témoigné fon

approbation de l'état dans lequel il l'a trou

Ve. -

On apprend de Pétersbourg, que le cé

lébre Compoſiteur Sarti, comblé déjà des

bienfaits de l'Impératr ce, vient d'être élevé

au rang de Noble de la premiere claſſe de

Catherinaſlaw. Sarti doit ces ſuccès, non

ſeulem nt au charme de ſa mufique ſur des

paroles Italiennes, mais encore à la éuſſite

de ſes compoſitions ſur des Poëmes en l n

gue Ruſſe , ce qui ne dpit pas ſurprendre ;

cette langue étant une des plus douces de

l'Europe.

*à

c 6
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p Milan, le 12 Août

M. l'Abbé Spallanzani, compté depuis

longtemps entre les meilleurs Naturaliſtes,.

& le petit nombre de vrais Philoſophes,

avoit entrepris un voyage à Conſtantinople,

pour perfectionner ſes connoiſſances , &

pour procurer à l'Hiſtoire Naturelle de nou

velles richeſſes; il accompagna dans ce but

M. Zuliani, Bailli de la République de Ve

miſe auprès de la Porte, & il n'imaginoit

† , pendant ſon abſence, qu'on dût

étrir ſa réputation, en l'accuſant de s'être

approprié diverſes pieces d'Hiſtoire Natu

relle du Cabinet de Pavie, dont il étoit le

· dépoſitaire & le Préfet. S. M. I. après avoir

fait examiner l'imputation avec l'exactitude

la† ſcrupuleuſe, par l'Adminiſtration de

Milan, a rendu juſtice à l'intacte probité de

M. l'Abbé Spallanzani, dans le Décret Imp.

dont voici ſa teneur; il eſt du 8 Août 1787.

« Sa Majeſté a reconnu réguliere & fidelle

» l'adminiſtration de l'Abbé Spallanzani dans ſon ,

» Office de Profeſſeur & Préfet du Cabinet

» Royal de Pavie; elle a jugé & déclaré par ſon

» Décret ſouvera,h, que l'imputation faite à

• l'Abbé Spallanzani, d'avoir diſpofé ou ſouſ

» trait quelques pieces du Cabinet d'Hiſtoire

» Naturelie, étoit entiérement fauſſe. En con

» ſéquence, le Conſeil Imp. & Royal duGouver

» nement de Milan communique à l'Abbé Spal

» lanzani, avec le plus grand plaiſir, cette déci

P» ſion ſouveraines il l'exhorte à ſe préſenter en
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» perſonne devant lui, pour apprendre toute

» la ſatisfaction qu'il reſſent de ſes ſervices utiles

» & glorieux ; & comme les diſpoſitions de

» Sa Majeſté ſont telles qu'elles omt réparé de

» vant le Public le tort fait à l'Abbé Spallan

» zani, Sa Majeſté veut qu'on impoſe un ſilence

» perpétuel ſur cette affaire , qui a compromis

» l'honneur d'un des plus illuſtres Profeſſeurs ,

» & en même-tems la réputation de l'Univer

• fité de Pavie, comme du Corps reſpectable

» des Profeſſeurs.

Signé, PEccI, ex Conſilio Huberti Caſtellini.

Les diſpoſitions, dont S. M. I. parle

dans ſon Décret, ſont relatives au Chanoine

Volta. S. M. ordonne que ledit Volta ,

comme faux accuſateur, ſera privé de tous

ſes emplois, & chaſſé de l'Univerſité & de la

ville de Pavie. Quant aux Profeſſeurs Sco

poli, Fontana & Scarpa, qui ont excité,

après l'accuſation, le Chanoine Volta à de .

plus grandes diffamations, & qui, pouſſés

par leqrs propres paſſions, ſe ſont empreſ
ſés à† cette affaire dans toute l'Eu

rope, il leur eſt ordonné de ſe préſenter de

vant le Conſeil Royal & Impérial, pour y

recevoir, au nom de Sa Majeſté, une ſé

rieuſe réprimande, de même qu'une menace

de châtiment, s'ils ne gardent dans cette

affaire le plus rigoureux filence, & pour

qu'on leur comnrunique la dé'approbation

totale que S. M. a formellement manifeſtée

de leur conduite dans cette affaire.
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E s P A G N E. .

De Madrid, le 1o Aoiit.

On a pºblié dans un de nos Journaux ia

relationd'un voyage, du Commandant Cor

regidor de Loxa, pa mi quelques peupla

des Indiennes indé endantes, qui habitent

les montagnes de Zamora au Perou. Le but

de cette ex, édition, faite au mois de Sep

teinbre 1785 , éroit de convertir ces ſauva

ges au Chriſtianitme, afin de les aſſujettir

plus ai ément Vo ci quelques particularités

de cette relation volumineuſe.

Don Manuel Villano y Cueſta , Comman

dant Corrégidor de Loxa , ſe mit en marche le

1o Août 17 5 , pour les montagnes de Zamora,

accompagné du Docteur Don Siméon de Torres,

-Pretre ; "u Procureur général de Loxa Don Juan

de Vi anco , de 4eux autres particuliers , & d'un

nombre convenable de ſoldats. Dès le lendemain

on atteignit les hauteurs, ou, ſelon le terme du

pays, le paramo de la cordeliere royale , & l'on

parvint à vaincre 'a difficulté des chemins qui

étoient tracés dans des rochers preſqu'imprati

cables. On perdit cependant une bête de ſornme

qui roula dars les précipices avec les , ivres qu'elie

portoit : & les autres s'étant fort affoiblies, ou fut

oblige de les recond re a L xa. )

Le 1 2 , le Commandant Corrégidor & toute

ſa ſuite furent co rr ints de marcher à pied dans

la montagre du Condor. { es chemins ét ient ſi

dangereux qu'il f lut renoncer aux bêtes de

ſonime , & faire porter les équipages aux In

A
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diens. On fut réduit à paſſer la nuit ſort ins

commodément ſur des feuilles dans la plaine de

Savanille , expoſé aux intempéries de l'air. Le

Commandant expédia de cet endroit un exprès

à Zamora, pour épier les mouvemens des Sau

vages Indiens, qui pouvoient s'être avancé s par

bandes juſqu'à ce village.

L'exprès revint le 13 , & annonça qu'il avoit

reconnu un parti de douze Indiens arrivés la

veille. Le Corrégidor accéléra ſa marche ſans

attendre les vivres. A quatre heures du ſoir, le

même jour, on apperçut le village de Zamora ;

on diſtinguoit même les Sauvages à l'aide d'une

lunette. II fut arrêté que les perſonnes qui com

poſoient l'expédition ne défileroient qu'une à

une, afin de ne point effrayer les Sauvages

par leur apparition ſoudaine, Cette précaution

réuſſit ; ils nous reçurent ſans crainte , & nous

les trouvâmes en habits de gala , c'eſt-à dire,

une pºmpanille , ou petit tablier de , o on, large

de huit pouces , attaché à la ceinture , & le vi

fage peint de roucou ; pluſieurs avoient le corps

couvert de raies noires faites avec de l'encre de

Yagua , les oreilles orne es de"eendans.
- -

Réunis lans la p ace de Zamora , les Sauvages

nous témoignerent la ſurpriſe & la joie que leur

cauſoit l'arrivée ee gens inconnus, & ils i, no

roient les deſſei s , i's nous embraticient étroi

tement , en répétant ſans c ſſe le mot amico ,

amico [1]. lis demandoient des préſens, & nous

n'avions rien à leur donner, parce que les équi

L1] Il eſt aſſez extraordinaire : que ces Sauvages en

tend ſſent l'Eſpagnol ; & s'ils l'enter doient pour avoir

déia vu des Européens, il n'eſt pas moins merveilleux

qu'ils les reçuſſent avec tant§ -
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# étoient reſtés en arriére. Le Commandant,

atigué de leurs inſtances , leur diſtribua tout ce

qu'il avoit, & voyant que les eſpérances qu'if

leur dcnnoit d'autres préſens ne ſuffiſoient pcint

à leur impatience , il coupa les brandebourgs

& les boutons de ſes habits & les leur partagea.

Au bout de deux heures , nous nous apperçû

mes que les Sauvages avoient détaché trois

d'entr'eux pour porter la nouvelle de notre ap

proche à leurs compatriotes. Cette démarche

nous parut ſuſpecte, cependant nous réſolûmes

d'en attendre tranquillement le réſultat. Le ſoir

de ce jour, le Commandant ayant examiné le

genre de leur nourriture, leur fit préſent d'un

d'un très-beau porc , dont ils parurent très

ſatisfaits. Le lendemain, ils le pendirent au lieu

de l'égorger. Lorſqu'on leur demanda pourquoi

ils s'y prenoient de cette maniere, ils répondi

rent qu'ils ne ſavoient pas répandre le ſang, &

qu'ils ne connoiſſoient pas d'autre méthode.

Du 15 au 19, les équipages retardés par la

crue des rivieres, arriverent ſucceſſivement.
Pendant cet intervalle , le Commandant s'atta

cha à faire concevoir aux Indiens le but de ſon

voyage ; mais ce fut inutilement, & l'on n'eut

d'autre reſſource que de leur montrer par les

faits nos inten:ions pacifiques. Ils s'imaginoient

que nous étions venus pour les tuer, & en mar

quoient vivement leur chagrin. Dans toutes nos

explications , nous les comprenions fort peu , &

eux-mêmes encore moins, de ſorte que ſans pou

voir rien terminer, on perdoit le tems à parler

& à faire des ſignes inutiles.

Le 2o, la troupe des Sauvages Indiens partit

pour regagner ſon territoire. Hs paroiſſoient ſa

tisfaits , & ſembloient annoncer qu'ils alioient

nous attendre.
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Ce même jour, les vivres qui devoient nous

ſervir pour continuer notre voyage arriverent

enfin. On avoit perdu quatre charges , dont une

de riz qui avoit roulé dans la riviere.

Le z2 , le Commandant continua ſa marche ;

il avoit partagé ſon monde en deux troupes.

Vers les trois heures après midi , le Doc

teur Torres tomba dans un foſſé plein d'eau ſans

ſe faire de mal; une heure après, il s'égara dans

la montagne ; l'on fut obligé de le chercher fort

: long tems, & on le trouva enfin ſous un arbre,

· rendu de fatigue, & agité des mêmes inquié

tudes que ſon abſence nous avoit occaſion

·nées.

Le 24, on apperçut huit Sauvages vigoureux

qui, ayant traverſé le fleuve à la nage, vin

rent au-devant de nous à Cimbaraza , village

auquel commence leur territoire. Ils nous firent

beaucoup d'amitié & nous donnerent du mais, &

engagerent le Commandant de s'arréter dans ce

village , en l'aſſurant que leur nation nous ver

roit avec plaiſir. La troupe qui venoit par eau

arriva le même jour vers les fix heures du

ſoir, & nous apprit que celui des canots qui gor

toit la plus grande partie de nos vivres aioit

chaviré Cette nouvelle jetta la conſternation

armi nous, & l'on parloit déja de ſe retirer.

† Ccmmandant Corrégidor tint conſeil ; il fut

décidé que l'on feroit révenir de Loxa, le plutôt

poſſible ; les vivres qui manquoient avec du bé

tail , & que l'on continueroit l'expédition. On

ſe mit en marche après un jour de repos. Le 27,

à onze heures, on apperçut les deux embou

chures de la riviere de l'ancienne Zamora , &

à midi les deux troupes arriverent à la place de

Chiganºka. Le ſoleil que nous n'avions pas vu

depuis longtems, s'étoit enfin montré, Nous
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mîmes ſécher teus les effets & les proviſions

avariées par les pluies continuelles.

Le Commandant, voulant profiter du beau

tems, donna ordre de pourſuivre notre route ;

mais les ampoules qu'il avoit aux pieds ne lui

permettant pas de marcher, il s'embarqua dans

cet endroit avec le Prêtre Simon qui avoit éprou

vé dès la veille la même incommodité. A cirq

heures du ſoir, nous arrivâmes à Mcnpaga ,

nous logeâmes dans une ſpacieuſe & belle mai

ſon des Sauvages Indiens, ſituée ſur un côteau,

à une demi-lieue de la riviere. Cette maiſon que r

nous meſurâmes, avoit vingt-quatre vares [ 11 &

un quart de long, ſur dix & demie de large &

huit de haut : ſes portes ſont expoſées au Nord

& au midi, & ſurmontées chacune par en haut

d'un jour en maniere de manſarde. L'édifice con

fiſtoit en une feule ſalle ſans diviſion, & étoit "

conſtruit avec différens bois précieux qui abon

dent en ce pays.

Le Commandant Corrégidor reſta huit jours

dans cet endroit ſans pouvoir continuer ſon

voyage. Il fit même partir ſur-le-champ pour

# treize des Indiens qui nous avoient ſervi

au'tranſport des bagages , afin de nous ſoulager

& de prévenir la diſette des vivres. Il envoya

auſſi un canot à Zamora pour en rapporter#

bananes le plutôt poſſible. Dans l'intervalle nous

cherchâmes à ſavoir ſi les Sauvages connoiſſoient

1'uſage de la racine de barbaſco [2] pour la pê

che. Mais l'embarras de n'avoir perſonne qui

entendît la langue, nous affligeoit ſinguliére

[ 1 ] La vare a 3 pieds, meſure d Eſpagne.

[2] Cette Plante eſt connue , par la vertu qu'elle 2

d'ennivrer le poiſſon.
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: ment, ſur-tout dans ce moment où il s'agiſſoit

d'une circonſtance très-importante pour nous.

• Cependant à force de geſtes, de ſig-es & de com

paraiſons , nous parvîmes à nous faire entendre.

La difficulté avec laquelle nous y avions réuſſi

les amuſa beaucoup , & ils ſe mirent auſſi tôt à

cueillir de cette racine pour la pêche. Le len

demain matin ils revinrent chargés de poiſſon ;

ils nous en diſtribuerent à tous, & pendant

quatre jours nous trouvâmes ce ſecours qui

, ſembloit nous être envoyé du ciel. Ils joignirent

| ſouvent au poiſſon des yucas & des camotes ou

| patates. - -

Pendant notre ſéjour dans cette maiſon, qui

eſt le rendez vous de tous les Sauvages qui ha

- bitent les bords de la riviere de Zamora , nous

4 fûmes à portée d'examiner leurs mœurs & lenr

- maniere de vivre. Ils ont des plantations qu'ils

· ſement de maïs & de racines, & d'un peu de co

ton & de mani ; ces biens ſont communs entre

eux. Ils gardent la loi naturelle, la loyauté & la

ſidélité, & ne témoignent de mauvaiſe humeur

en aucune occaſion. Ils ne reconnoiſſent point de

fupérieur. Parmi les Sauvages que nous avons

vu, il y en a vingt de mariés; trois d'entr'eux

ont deux femmes. Les hommes chez eux ſe pa

rent plus que les femmes ; ils ont les oreilles per

cées , & y portent des ornemens en plumes. La

parure du ſexe conſiſte à ſe lier le haut des bras

avec des fiis de coton ; les deux ſexes au reſte

vivent preſque nuds ; ils ſe nourriſſent de mais,

de yucas , de patates, de porcs , de poiſſons, de

ſinges rôtis & bouillis dans des vaſes de terre

cruds , ſans ſel ( quoique actuellement ils com

mencent à s'y accoutumer), & de fruits ſauvages "

qui nous ſont inconnus.

Ils ſuſpendent en maniere de trophée à leur
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foyer les têtes & les principaux os des animaux

qu'ils mangent. Ils font uſage du poivre & du

tabac en feuille pour des breuvages & des ſorbets

qu'ils prennent par le nez; ils prennent auſſi une

herbe appellée Guayuſa, & dont les montagnards

de Nalladolid & de Jahen dans ce royaume font

le même uſage. Ils guériſſent leurs maladies par

des fraitemens ſinguliers & révoltans. Un de ces

Sauvages étant incommodé, à ce qu'il paroiſſoit.

d'un mal de reins , il prit pour ſe guérir des bains

d'eau chaude , & une décoction de poivre par le

nez, après l'avoir fait conſacrer par un vieil

lard qui paroiſſoit faire parmi eux l'office d'au

gure , de devin ou de prêtre, & à qui le Corn

mandant fit préſentd'un de ſes habits d'uniforme,

comme une marque de diſtinct on. Mais le re

mede le plus en uſage parmi eux eſt bien éton- .

nant. Le malade ſe fouette les épaules & le

ventre avec une eſpece d'ortie très piquante qui

croît dans les montagnes, traitement effroyable

qui nous faiſoit trembler. Nous appliquâmes

ſur ſes plaies un peu de nitre ; heureuſement

le malade ſe trouva mieux dès le lendemain , &

ils avouerent dès-lors la ſupéri : rité de notre re

mede ſur les leurs.

| Ces Indiens ſont bien proportionnés, vigou

reux & membrés fortement ; ils aiment l'eau ,

nagent parfaitement, & gouvernent leurs radeaux

avec beaucoup d'adreſſe Leurs armes ſont des

lances de Chonta, longues de quatre vares ( 12

pieds ) de long , & armées d'une pointe d'une

vare de long , travaillée avec ſoin. Ils ont des

boucliers de bois, de grands javelots de cinq

vares , fºits auſſi de chonta , & des ſarbacanes

qui leur ſervent à lancer des fleches empoi

ſonnées. - -

" Le Commandant voulant achever de recen
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neître la riviere, & ſavoir ſi dans la partie qui

reftoit encore à parcourir il y avoit d'autres na

tions ſauvages , renvoya la plupart de ſes gens,

toujours dans la vue d'épargner les vivres , &

parce qu'il croyoit d'ailleurs venir plus aiſément

à bout de ſon deſſein avec peu de monde.

S'étant donc aſſuré de la diſpoſition des Sau

vages par des préſens de toute eſpece, tels que

des habits , des ſabres , des haches, des couteaux,

des rubans, du clinquant, des aiguilles, des mi

roirs & d'autres bagatelles, il établit des ccnfé

rences avec ceux d'entr'eux qui paroiſſoient les

plus intelligens. Les grains de riz ſignifieient les

hommes, ceux de mais déſignoient les journées

& les chemins, enfin de petits morceaux t bois

marquoient les riveres & les fcndrieres. Par ce

· moyen le Commandant parvint a converſer avec

les Sauvages, & à concevoir qu'il y avoit dans

le pays adjacent deux nations, les Bombugzas

& les Yunguanzas ; la premiere éloignée d'environ

vingt journées de la ville de Loxa, & le ſeconde

de vingt-ſix, aſſez diſtantes l'une de l'autre, &

toutes deux fort nombreuſes. Il comprit qu'ils

avoient connoiſſance d'un Dieu ſous le nom de

Cumbanama, & qu'ils étoient idolâtres ; car

ayant formé en cire la figure d'un monſtre ar

mé d'un bouclier, qu'ils appelloient Ayumba

Cumbanamà, tous les ſauvages, grands & petits

vinrent la baiſer avec reſpect. Il apprit que les

Sauvages parmi leſquels il étoit, avoient jadis

habité entre les deux nations des Yunguanzas &

des Bombugzas , d'où ils avoient été chaſſés à

force de perſécutions & de pertes d'hommes ;

que ces deux nations étoient gouvernées par un

certain nombre de Capitaines qui avoient le titre

de Ayumbas , & qui avoient tous deux femmes ;

que la nation des Yunguazas étoit très-fiere & très2
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belliqueuſe; enfin il prit une juſte idée des ri

vieres qui ſéparent l'une & l'autre nation ,

comme auſſi des couchées & autres circonſtances

locales, qu'il ſut arracher des Sauvages à force

d'induſtrie & de patience,

On obſervera ici un trait de vivacité d'un des

Indiens ſoumis que nous connoiſſions déja ſous

le nom de Manue. Fatigué un ſoir de répondre

aux queſtions redoublées que lui faiſoit le Com

mandant Corrégidor, il obſerva le ſoin avec le

quel Don Juan de Vivanco prenoit note de tout

par écrit ; s'interrompant alors, il examina ſoi

gneuſement comment on écrivoit, commença à

ſon : • ur à nous faire des queſtions ſur ces objets

nouveaux pcur lui , & ayant appris les noms de

chaque choſe , il nous contrefit avec beaucoup de

gaieté, & mouillant ſon doigt à la bouche, fit

1emblant de les écrire ſur ſon bouclier qui nous

ſervoit alors de table.

Le Corrégidor s'étant afſuré qu'il n'y avoit

point d'autres Indiens Sauvages ſur les bords des

rivieres de Zamora & de Bombuhra juſqu'à

l'endroit où elles ceſſent d'être navigables, &

conſidérant que les deux nations des Yunguanzas

& des Bombugas étoient trop éloignées pour

prendre ſur lui d'aller les reconnoître, réſolut de

ſe retirer & de revenir à Loxa.

| Nous comptâmes environ 95 Sauvages dans

la grande maiſon où nous ſéjournâmes, & il

eſt vraiſemblable que la peuplade n'eſt com

poſée que d'une centaine d'hommes environ. Le

Curé de Zamora & le Docteur Torrez en avoient

déja baptiſé trente-cinq juſqu'à la date de notre

départ. Le Commandant a emmené trois de ces

Sauvages qui l'ont ſuivi volontairement.

i
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:

G R A N D E - B R ET A G N E,

De Londres , le 28 Aout,

Les Conſeils ſont toujours auſſi fréquens

que les courriers qui arrivent de Hollande.

Rien de certain ne tranſpire touchant les ré

ſolutions du Cabinet. Elles n'en donnent

- pas moins lieu à une foule de paragraphes,

c'aſſertions, de commentaires qui rempliſ

ſent nos Feuilles publiques, & tous égale

ment indignes d être rapportés. M. Grenville

eſt de retour, depuis la ſema ne derniere. Nos

papiers le fontporteur d'un plan d'accommo

dement, dont ils ont même imprimé les

articles, de leur invention. Il paroît que M.

Grenville eſt venu rapporter & prendre de

nouvelles inſtructions , car, dit-on, il re

partira pour Nimégue dans dix à douze

jouis. -

On n'apprend pas qu'on ait augmenté à

Portsmouth le nombre des vaiſſeaux en ar

mement. La frégate le Boreas, de 28 can.

y eſt arrivée des Iſles, & doit être déſarmée

dans la Tamiſe. On attend à Portsmouth

deux frégates Napolitaines , commandées

par le Chevalier Fortiguerri, & qui ont à

bord un beau ſervice de porcelaine, dans la

forme des vaſes Etruſques, dont le Roi de

Naples fait préſent à S. M. B. Le Zealous,

de 74 can., dernierement lancé à Chatam,
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eſt deſcendu à Sherneſſ, par ordre de l'A-
· mirauté. .. , · · · '

-
* -

· Le Swiftfure, auſſi de 74 can., lancé de

>uis peu à Rotherhite, & mis en ordinaire

| à Woolwich, a reçu ordre également de ſe

rendre à Portſmouth, pour y être mis en

, commiſſion. Le ſloop le Race - Horſe, de

1 6 can., a pris des vivres pour ſix mois, &

va mettre en mer. On équippe divers vaiſ

ſeaux de guerre, qui formeront une eſcadre

pour les† Orientales, ſous les ordres

· du Commodore Chevalier C. Douglas.

' S. M. reçut, il y a quelques jours, une

lettre d'un particulier, quiſe déclaroitenflam

mé de la paſſion laplus violente pour la Prin

, ceſſe Royale,&qui la demandoiten mariage,

dans† que cette union ſeroit parfaite

ment heureuſe. Le lendemain, ce particulier

ſe préſenta à S. James, & demanda d'être

introduit; on ne lui répondit pas : il prit ce

ſilence pour un conſentement. Dans cette .

illuſon, il parut Jeudi dernier à KeV , où

il a été arrêté, & conduit devant le Magiſ

trat. Le Chevalier Sampſon Wight, qui l'a

interrogé, l'a déclaré lunatique, mais réelle

ment fou par amour.Son nom eſt Stone.

Le 22, les Directeurs de la Compagnie

des Indes ont tenu une Aſſemblée extraor

dinaire, pour prendre en conſidération la

conduite
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conduite da Capiraine & des Officiers du

Hartwell , qui s'eſt perdu à l iſle Bonavifla.

Après une information de quelques heures,

la Cour a réſolu de renvoyer le Capitaine & le

Lieutenant de ce vaiſſeau, & de ſuſpendre du

ſervice le 2*. Lieutenant.

Les Directeurs ont auſſi fretté le Brigantin

le Lark , du port de 11o tonneaux, com--

· man !é par le Capitaine Nad'ham, pour l'en

voyer ſur le chan15 au ſecours de c tte par

tie de l'équipage du Hartwell,'qui eſt reſtée

à Bonaviſta. M. Braithivaite & ſon fils s'em

barqueront ſur ce i âtiment avec tous les

· apparaux néceſſaires pour plonger & pour

- repêcher le numéraire & les autres objets de

la cargaiſon que l'on pourra ſauver. Les

· l ords de l'Amirauré ont permis au ſloop de

| S. M., le Bulldog, Capitaine Fancourt, d'ac

· compagner le Lark dans cette expédition.

Ii n'y a jamais eu ici, depuis la paix, une

auſſi grande abondance de Ruméraire. Les

B inquie s cherchent par-tout du papier, &

ſi cela continue, comme il y a lieu de le

croire, on eſcomptera au taux de 4 à 4 &

demi pour cent par an.

Les récoltes ſont en général très belles.

Aux dernieres pluies l'orge & l'avo ne ſe

ſont améliorés , les bleds ont pe ſouffert,

& les turneps ſont vigoureux. La moiſjon

eſt par tout à psu près achevée. En beau

· coup d'en lroits, l'orge a mûri auſſi tôt que

· le froment.

Nº. 34, 8 Septembre 1787. d
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• «:

Le Gazeteer visnt de rapporte- l'épitºphe

ſuivante, qui fut inſérée dans c.tte Feuille

de l'Oppoſition , lorſqu'on rravailloit au

monument élevé dans Weſtminſter, à la -

mémoire du feu Comte de Chatam.

Ci gît le corps | -

de William Pitt , Comte de Chatam,

Miniſtre élcguent & grand Politique,

que le Roi n'employa ni ne conſulta jamais,

& gue le Roi avoit réſolu de ne jamais

em loyer ni conſulter ;

S :nateur nſtttiit & éclairé,

dont l'eloque ce étoit auili

- mâle que p:r uaſive.

Le Parlement n'écottoit tes opinions &

ſes a.is

qu'avec la plus injuſte imratience,

& traitoit ſes arguments du plus ſouverain

- me ris. -

Te's f rent envers lui

les ſentiments & la conduite du Roi & du

Sénat. -

Pour perpétuer la mémoire

de ſes talents & de leur ſageſſe,

ce méme Roi & ce même Sénat lui ont

érigé ce monurnent.

Un Indien en ayant tué un autre , le frere du

céfunt alla trouver ie meurtrier. Il apperçoit

| dºns ſa cabane une ſemme & des enfans , & lvi

demande à qui iis ſont ? Le meurtrier lui apprend

qu'ils ſont à lui. L'Indien lui dit alors que puiſ

，e ſes enfins étoient ercore trºp i unes po r

trer leur Propre exiſlt nce & ceiie de leur
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, mere, il différeroit ſa vengeance & les quitta.

: Les #eux Indiens qui étoient de la mérne tribu,

• ! vécurent en bonne inte iigence depeis ce mo

mert; mais le ſils du meurtrier ayant un jour

tué un cerf à la chaſſe, 1'Indien aiia trouver le

pere & ſui déclara que le tems de ſatisfaire les

mânes de ſon frere étoit venu , & que puiſque

ſon fils avoit tué un cerf, il étoit en ét t de

' ſoutenir ſa famille. Le meurtrier le remercia du

délai qu'il lui avoit accordé juſqu'alors, & dit

- qu'il étoit prêt à mourir. Sa femme & ſe3 en

fans témoignerent leur déſeſpoir par leurs (ºn

glots & leurs cris. Il leur reprccha leur foibl ',-,

celle de ſon fils : ce avez vous répandu des la :-

: » mes , lui dit-il , quand vous avez tué le

» cerf ? Si vsus l'avez vu mourir d'un œil ſec,

» po rquoi n'en faites-vous pas de même envers

" moi , qui ſuis réſigné à ſouffrir la peine à la

» 3uelle les coutumes de notre nation me con- ，

º iamnent » : En achevant ces mots 1 fit ſigne

à l'effenſé de le frapper, & mourut ſans pouſſer

le moin ire ſoupir. -

Miſtriſs Kerr eſt morte derniérement à

Akeid , dans le Comté de Northumber

land, âgée de 1 1 1 ans. Elle a conſervé juſ

qu'à ſa mort l'uſage de tous ſes ſens.

On vient de rende compte à la Société

Royale d'un phénomène très extraordinaire,

, qui paroît conſtaté. Une Négreſſe, née en

1 ! Virginie, faiſant l'office de cuiſiniere, ac
, • tuellement âgée d'environ 4o ans, jouiſſant - !

| de la meilleure ſanté & de la conſtitution la

#*. plus robuſte,étoit d'une couleur auſſi foncée

que cel'e des plus beaux noirs d'Afrique , il

y a environ 1 5 ans qu'elle cº# , pour la

2



( 76 )

première fois, que ſa peau, à la racine des

ongles, devenoit blanche; ſa bouche épro -

va bientôt le même changement de co iteur,

qui s'étendit enſuite gradcellement ſur tout

le corps. Dans ſon etat actuel, environ les

Aquatre cinquiémes de ſon individu ſont

"blancs, unis, & tranſparens comme chez les

Européens, & montrent même les ramifi

cations des veines : les parties qui ſont en

core no res , perdent journellement cette

teinte, & participent en quelque façon à la

couleur dominante. On croit q ie dans

quelques années la transformation ſera com

plette. Le col & le dos, le long des ver

rebres, ſont les parties qui ont lc plus con

ſervé leur couleur priinitive. La tête , le

viſage, le ſein, le giron , les bras, les jatn

bes, les cuiſſes , font preſque totalement

blanches. Les aiſſelles ſont bigarrées ; la

peau, dans les endoirs cù elle eſt b'an

che, eſt couverte de poiis blancs, & dans

les endroits où elle eſt noire, porte des poils

de même couleur. Enfin, toutes les fois que

les paſſions, telles que la colere ou la hcnre

l'ont agitée, elle rougit de même que les

blancs, & lorſqu'en exerçant ſon emploi,

elle reſte trop long-temps au feu, ſa peau ſe

tache également par l'activité de la chaleur.

F R A N C E.

- De Verſailles , le 2 Septembre. -

· M. l'Archevêque de Toulouſe, Chef du

|
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Conſeil-Royal des Finances & Miniſtre d'E-

tat, que le Roi a nommé ſon principal Mi

- niſtre, a eu , le 27, l'honneur de faire, en

cette q.ialité, ſes remerciemens à Sa Majeſté.

Il a auſſi eu celui de taire ſes 1évérences à la

Reine & à la Famiile Roya'e.

Leurs Majeſtés, & la Famille Royale ,

ont ſigné, le 2 é, le contrat de mariage du

Vicomte de Bourzac, avec demoiſelle de

Courcy. . -

De Paris, le 5 Septembre.

Arrêt du Conſeil d'Erat du Roi, du 1 2

Août 1787, concernant les Contre ſeings

& Franchiſes des Lettres. |

» Le Roi étant dans la ferme réſolution,

comme il l'a annoncé , de porter ſur chaque

partie de la recette & de la dépenſe, les retran

chemens & bonifications , au plus haut point

qu'il eſt poſſible d'atteindre , Sa Majeſté s'eſt

fiit repréſenter l'état des contre ſeings & des

franchiſes de Ports de Lettres & Paquets qui

avoient été accordés par Elle ou ſes prédé

ceſſeurs ; & ayant conſidéré qu'il y en avoit

pluſieurs que le ſervice Public, ſeule meſure

équitable de cette eſpece d'exemption , n'exi

geo t pas , Elle s'eſt déterminée à les reſ

treindre ».

» C'eſt avec peine que Sa Maieſté retire à des

perſonnes , qu'Eºle honore de ſa bienveillance,

une faveur dont elles ont joui , mais il n'en

eſt aucune qui ſe permette des regrets, quand

elle ſaura que la Reine & l s Princes freres

du Roi ont été les premiers à renoncer à leurs

d 3
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contre-feings, & que les ſacrifices particuliers

preſcrits par ce Réglement, & qui ſont peu

ſenſibles à ceux qui les épreusent, proiui

ront par leur réunion , une augmentation de

plus d'un million ». , " - _-

| A quoi voulant pourvoir, vu la ſoumiſſion

faite le 15 juillet dernier par les Fermiers des

Poſtes , d'augmenter de douze cens mille liv. le

prix annuel de leur bail , pendant la durée

d'icelui, aux conditions portées en leerdite

ſoumiſſion : & c. ». - · · --

Les Réglemens de S. M. pour la forma

t'on & la compoſition des Aſſemblées, qui

auront lieu dans les Généraités de Caën,

de Rouen & d'Alençon, ſont diviſées en

Aſſemblées municipa'es, de département,

& provinciale. L'Aſſemblée provinciale de

Rouen a dû s'ouvrir le 18 du mois pafſé, &

celle d'Alençon, le 25. L'Adm'niſtration

de la Généralité de Caën eſt diviſée en ene

Aſſemblée municipale,. Une d Election, &

line Provinciale. Celle-ci a dû s'ouvrir le,

2.O d'Août. • · · · · · · · ·

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , du 14

Juillet 1787 , qui déclare ke ſieur Caglioſt, o

non recevable & mal-fondé dans toutes ſes de

mandes , tant contre le ſi ur Del ，nay, que

contre le Commiſſaire Chenon, fils. -

Et ordonne que le Mémoire imprimé, com- .

mençant par ces mots : Déclaré innocent, fiºtſ

ſant par cºux ceux-ci : de vos ſigerle, cité s,

& ſigné Thilorier & Gervais , ſera & dein u era

Jupprimé conne injurieux & calomnieux.

, » L'Aſſemblee Provincia e de l'lſle de

» France s'eſt tenue pour la preNiere fois à

-



•,

» Me'un , le 1 1 de ce mois. Elle étoit com

» po'ée de M. le Duc du Châtelet, Préſi

» dent, & des vingt-trois perionnes nom

» mées par le Roi, ſavoir ſix parmi les Ec

» c'éſiaſtiques , cinq parmi les Seigneus

» Laïcs, & douze pour la repréſentation

» du Tiers Etat.
-

· Le 1 6, on a procédé à l'élection de 24

» perſonnes, pour former le nombre de 48,

» dont eſt compoſée l'Aſſemblée Provin

» ciale.

» Le 17, l'Aſſemblée a nommé Syndic

» du Clergé & de la Nobleſſe M. le Mar

» quis de Crillon; Syndic du Tiers Etar,

» M. Dailly, ancien Premier Commis des

» Finances ; & Greffier, M. Lefévre, ancien

» Secrétaire de l'Intendance.

| On a fixé au 13 Octobre p ochain l'o -

22 verture des Aſleinbiées d - dépa,t ment ,

22 & au 17 Novéniere ce le de l'.Aiſemblé ,

22 provinciale.

Le 18 , ont été nommées pour chaque

» Aſſemblée de département , les douze

»: perſonnes qui doivent commencer ces

» Aſſembiées, & ſe completter enſuite a ;

» nombre de 24.
: » La Commiſſion intermédiaire , réſi

» dante à Paris , eſt compoſée des deux

» Syndics, & en outra de MM, l'Abbé de

» Tilly, Chanoine de Paris : le Marquis de

» Bethisy ; de le Noue , ancien : ietitenant

d 4
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» g'néral de Meaux; & Hennin, Procureur

» du Roi de Verſailles.

· On écrit de Flandres que les récoltes y

font parfaitement belles. Les foins, les b'és,

les lins, les coiſa s ſont abondans & bien :

mourris ; les tabacs & les gra ns d automne

s'annoncent très favo:ablement. -

Le Journal de Saintonge, qu'il faut diſtin

· guer de la plupart des Feuilles de ce genre,

& qui eſt rédigé par un Homme de lettres,

digne de l'eſtime de ſes lecteurs, vient de

publier les deux événemens ſuivans.

Un Caporal du régiment d'Agéneis-, vété

ran", ayant été condamné à recevoir 5o coups

de plat de-ſabre, & à être dépouillé publique

ment de ſes galons , pour avoir été au cabaret

avec un fimple ſoldat, & s'ê, re, ( dit en ),

permis quelques murmures en parlant à un

Sergent, s'eſt teilement affecté de cette flétriſ

ſure , ſi cruelle pour un brave Militaire , qu'il

a cherché à plufieurs repriſes à ſe détruire ,

dans la priſon même où les moyens lui ont m2n

qué, le Mercredi, premier du mois , lorſqu'cn

le conduiſoit au ſupplice, l'idée de l'opprobre

qu'il ne pouvoit éviter a égaré cet infortuné ,

il a feint, en paſſant ſur le pont, quelques be- .

ſoins pour tromper la vigilance de ſes gardes, .

s'eſt précipité dans la Charente , auprès de .

I'arc dédié à Germani us Céſar, & eſt ton bé

ſur la poitrine qui a été violemment meurtrie

par des pierres, l'eau n'ayant qu'un pied &

demi de hauteur en cet endroit. L'amour de

la vie, ſi naturel à tous les êtres animés, & qui

ſe développe avec plus d''nergie encore dans

l'inftant prochain de la mort, a parlé avec force
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à ſon ame abattue, il s'eſt traîné ſur une peuse :

iſle où la garde l'a été chercher, & l'a con

duit à l'hôpital de la charité; il eſt preſqu'en

tiérement rétabli aujourd'hui; un Religieux de

cet hôpital, auſſi recommandable par ſa capa- '

cité que par ſes qualités perſonnelles , a obtenu ,

la révocation de la peine infamante ; il étoit

à. craindre que le vétéran n'attentât une autre

fois à ſes jours, & la vie d'un ſeul homme eſt

ſi précieuſe pour la ſociété , qu'on doit des

remerciernens & un hommage public à l'eſti

m ble philantrope qui a cherché à la conſerver. '

Nous ne ferens aucunes réflexions ſur cet éve- !

nement : il ne nous appartient pas d'accuſer

de rigueur un Jugement Militaire, parce que :

nous ne connoiſſons pas le code des Guerriers,

& qu'on doit penſer, pour l'honneur des chefs,

qu'ils n'ont eu en vue , en le prononçant, que

le maintien de la diſcipline ». -

» Nous allons ramener la ſenſibilité de nos

Lecteurs, douloureuſement affectée par le ſpec

tacle d'un ſuicide , ſur une ſcene bien oppo

ſée, & qui fera naître en leur ame la douce

émotion d'un ſentiment paifible. -

. « Pluſieurs enfans ſe baignoient, le 5 du mois,

au lieu de la Charente, appellé Petit-Saint

Jean , un d'eux, ne ſachant pas nager, tombe

dans un trou, un autre étant accouru pout le

ſecourir, eſt ſaiſi par le malheureux qui ſe

neyoit , alors un troiſieme âgé de 13 ans, fils

du nommé Chaſſeuil, tonnelier de cette Ville,

ſe jette à l'eau tout habillé ; les herbes aqua

tiques, ( très-longues & très-épaiſſes dans la

Charente), & les efforts des deux enfans qui

cherchoient à l'accrocher n'arrêterent pas ſon

çourage, il les repouſſe • # , revient

5
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ſur l'eau pour reprendre haleine, & plongeant4

une ſeconde fois avec intrépiºité , il les retire .

1ous les deux en même temps ». ! -,

· » Cette action , capable de toucher la ſenſi- ;

bilité & d'exciter la bienfaiſance qui en a ré

compenſé de moins éclatantes, prouve que l'a- .

mour de l'humanité commande à tous les âges,

quand on eſt fait pour le fentir , & que la

vertu n'eſt étrangere à aucune condition.

· ' L'année de niere nous rendî ues compte .

du ſuccès de l'entrepriſe périileuſe du Doc-.

teur Pacard, & du guide Jacques Balmat,

tous deux habitans de la vallée de Cha

mouni, dans le Haut-Faucigny, pour arri

ver à la cîme du Mont Blanc , préfirmée

inacceſſible. Antérieurement, M. de Sauſ, , - - - -- * - .x . - ^ •

ſure avoit fait la même tenrative infruc

tueuſement, & il en a rendu conipte dans '

le ſecond volume de ſes voyages. Le 5 Juil

let de cetre année, l'intrépine Balmat eſt

remonté à la cîme du Moni Blanc, avec

deux autres guides ; & un mois après, M. ,

de Sauſſure lui même a effectué cette te ri

ble eſcalade. Voici la relation que ce Phy

ſicien vient de publier; elle eſt intéreſſante -

· pour les ſimples curieux, comme pour les

§ | | | : .

, Je me mis en marche de Geneve, le premier

Août, accompagné d'un domeſtique & de dfx--

huit Guides, qui portoient mes inſtrumens de

Phyſique & tout l'attirail dont j'avois beſoin

Mon fils aîné reſta au Prieuré, & fit avec beau

coup de ſoin des obſervations correſpondantes à

celles que je faiſois ſur la cimc.



( 83

Quoiqu'il y ait à peine deux lieues & un quart

en ligne droite du Prieuré de Chamouni à la ci

me cu Mont-B anc, on y a toujours mis au

moins 18 heures de marche , parce qu'il y a de

mauvais pas, des détours, & environ 192o toiſes

3 InOIlt6r,

Pour être parfaitement libre ſur le choix des

lieux où je paſſerois les nuits, je fis porter une

tente, & le premier ſoir j'allai coucher ſous cette

tente au ſommet de la montagne de la côte, qui

eſt élevé de 779 toiſes au-deſſus du Prieur5 S°

cette journée eſt exempte de peines & de dan

gers , on peut aiſément faire la route en 5 ou 6

heures.

La ſeconde journée préſente plus de difficultés.

Il faut d'abord traverſer le glacier de la côte pour

gagner le pied d'une petite chaîne de rocs qui

ſont enclavés dans les neiges du Mont-Blanc.

Ce glacier eſt difhcile & dangereux. Il eſt en

| trecoupé de crevaſſes larges, profandes & irré

guiieres, que ſouvent l'on ne peut tranchir que

ſur des ponts de neige qui ſont quelquefois très

1Iiiuces & ſuſpendus ſur des abîmes. Un de mes

Guides faillit à y périr. Il étoit allé la veille

avec deux autres pour reconnoît re le paflage :

heureuſement ils avoient eu la précaution de ſe

lier les uns aux autres avec des cordes : la neige

ſe rompit ſous lui au milieu d'une large & pror

fonde crevaſſe, & il demeura ſuſpendu entre ſes

deux camarades. Nous paſsâmes tout près de

l'ouverture qui s'étoit formée ſous 1ui, & je fré

rnis à la vue du danger qu'il avoit couru. Le paſ .

ſage de ce glacier eſt ſi difficile & ſi tortueux qu'il

nous fallut trois heures pour aller du haut de la

côte juſques aux premiers rocsde la chaine iſolée,

quoiqu'il n'y ait gueres plus d'un quart de lieue

en ligne droite.

d 6
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Aptès avoir atteint ces rocs, on monte en ſer

pentant dans un vallon rempli de neiges, qui va .

du nord au ſud juſques au pied de la plus haute

cime. Ces neiges font coupées de loin en loin par .

d'énormes & ſuperbes crevaſſes. Leur coupe vive

& nette montre les neiges diſpoſées par couches

horizontales, & chacune de ces couches correſ

pond à une année. Quelle que ſoit la largeur de

ces crevaſſes, on ne peut nulle pa t en découvrir

le fond. . . "

Mes Guides déſiroient que nous paſſaſſions la

nuit auprès de quelqu'un des rocs que l'on ren- .

contre ſur cette route; mais comme les plus éle

vés ſont encore de 6 ou 7oo toiſes plus bas que

la cime, je voulois m'élever davantage. Pour

cela il falloit aller camper au milieu des neiges,

& c'eſt à quoi j'eus beaucoup de peine à détermi- .

ner mes compagnons de voyage. Hs s'imagi

noient que pendant la nuit il regne dans ses bau

tes neiges un froid abſolument inſupportable, &

ils craignoient ſérieuſement d'y périr. Je leur

dis enfin que pour moi j'étois déterminé à y aller

avec ceux d'entr'eux dont j'étois ſûr; que nous

creuferions profondément dans la neige ; qu'on

couvrlroit cette excavation avec la toile de

la tente ; que nous nous y renfermerions tous

enſemble, & qu'ainfi nous ne ſouffririons point

du froid , quelque rigoureux qu'il pût être.

Cet arrangement les raſſura, & nous allâmes

en avant• -

, A quatre heures du ſoir nous atteignîmes le

ſecond des trois grands plateaux de neiges que

nous avions à traverſer. C'eſt-là que nous cam

pâmes à 1455 toiſes au-deſſus du Prieuré, & à

1995 au deſſus de la mer; 9o toiſes plus haut que

la cime du Pic de Ténériffe. Nous n'allâmes pas

juſqu'au dernier plateau, parce qu'on y eſt expo
· 4 -



- ( s - -

ſé aux avalanches. Le premier plateau par lequel

noie venions de paſſer n'en eſt pas nQn plus

exempt. Ncus avions traverſé deux de ces avalan

ch-s tombées depuis le dernier voyage de Bal

mat, & dont les débris couvroient la vallée dans

toute ſa largeur.

Mes Guides ſe mirent d'abord à excaver la

place dans laquelle nous devions paſſer la nuit ;

mais ils ſentirent bien vite l'effet de la rareté de

l'air (le baromètre n'étoit qu'a 17 pouces 1o li

gnes # ). Ces hommes robuſtes, pour qui ſept

ou huit heures de marche que nous venions de

faire ne ſont abſolument rien, n'avoient pas ſou

levé cinq ou fix pellées de neige qu'ils ſe trou

voient dans l'impoſſibilité de continuer; il falloit

qu'ils ſe relayaſſent d'un moment à l'autre. L'un

d'eux, qui etoit retourné en arriere pour pren

dre dans un baril de l'eau que nous avions vue

dans une crevaſſe, ſe trouva mal en y allant, re

vint ſans eau & paſſa la ſoirée dans les angoiſſes

les plus pénibles. Moi même qui ſuis ſi accoutu

mé à l'air des montagnes, que je me porte mieux

dans cet°air que dans celui de la plaine, j'étois

épuiſé de fatigues , en obſervant mes inſtru

mens de météorologie. Ce mal - aiſe nous

donnoit une ſoif ardente , & nous ne pou

vions nous procurer de l'eau qu'en faiſant fondre

de la neige ; car l'eau que nous avions vue en

montant ſe trouva gelée quand on voulut y re

tourner, & le petit récbaud à eharbon que j'avois ..

fait porter ſervoit bien lentement vingt perſon

nes altérées. . - -

Du milieu de ce plateau, renfermé entre la

derniere cime du Mont-Blanc, ſes hauts gradins,

à l'eſt & le dôme du Goûté à l'oueſt, on ne voit

preſqºe quº des neiges, elles ſont pures, d'un e

blamcheur éblouiſſante, & ſurles hautes elles fors
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ment le plus ſingulier contraſte avec le ciel pref

que noir de ces hautes régions. On ne voi •u

cnn étre vivant, aucune apparence de végéta

tion ; c'eſt le ſéiour du froi3 & du filence. t orſ-.

que je me repréſentois le Docteur Paccard & Jac

ques Balmat , arrivant les premiers , au déclin

du jour , dans ces déſerts , ſans abri, ſans fe

cours, ſans ſavoir où ils paſſeroient la nuit, ſans

avoir niêm : la certitude que les hommes puiſent

vivre dans les lieux cù ils préfendoient aller, &

pourſuivant cependanttoujoursintrépidement ieur

carriere , j'admirois leur force d'eſprit & leur

courage. . - -

Mes Guides, toujours préoccupés de la crainte

du froid , ſermerent ſi exactement tous les jours

de la teute, que je ſouffrois beaucoup de la cha

leur & de l'air corrompu par notre reſpiration.

Je fus obligé de ſortir dans la nuit pour reſpirer.

La lune trilioit du plus grand éclat au milieu.

d'un ciel d'un noir d'ébène. Jupiter ſortoit tout

rayonnant auſſi de lumiere de dsrriere la plus

haute cime à l'eſt du Mont-Blanc, & la lumiere

réverbérée par tout ce baſſin de neiges étoit ſi

éblouiſſante, qu'on ne pouvoit diſtinguer que les

étoiles de la premiere & de la ſeconde grandeur.

Nous commencions enfin à nºus endormir, lorſ

que nous fûmes réveillés par le bruit d'une granie

avalanche qui couvrit une partie de la pente que

nons devions gravir le lendemain. A la peinte du

jour le thermometra étoit à trois degrés au deſſous

de la congellation. \ -

· La Suite à l'Ordinaire prochain. -

, Jacques Convay, Comte de Conway,

Chevalier de Saint-Louis, ancien Colonel

au ſervice de France, Chef de la branche

de ſa Maiſon, établie en France, eſt mort
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à Paris, le 9 du mois dernier, dans la 5 :*:,

année de ſon âge. . . . )

· Très ' aate & très-puiſſante dame,Marie

Renée d'- ſtier, veuve de M. Joſeph Hya

cinthe de l'Ange , Caevalier , Ba on de

l'Ange, de a province de Nivernois, &c..

eſt décétée en ſon hôtel , à Pons en Sain

tonge, le 14 Août 1787. - · · · - •

es Payeurs des Rentes, 6 premiers mois

de 1787 , ſont à la Lettre C. . -

Les Numéros fo tis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 1 de ce mois,

ſont : 1 2 , 1 5 , 32, 25 & 77. -

| P A Y S - 3 A S | .

De Bruxelles, le 2 Septembre. .. ! '

· Le 2 1 du mois dernier , le Courrier de

Cabinet Strens eſt a rivé en ce te Capitaie,

avec des dépêches au Goiiverneur général,,

& une copie adreſſée a x Eras - Brabant,.

des intentions déclarées de S. Mi. I. au jiijeti

des affaires de nos Provinces. Les Etats ont,

auſſitôt mandé leurs Membres abſens , &!

ont en deux heures d'auºience au Gotiver

nement. On parie encore d'une maniere

aſſez vague des réſolutions de l'Empe eur.

S. M., dit-on, rétéfe l'aſſurance qu'il n'a

jamais ſongé à établir dans les Pays Bas ni,

la conſcription militaire , ni un impôt de

4o pr. 1oo ſur le revenu territorial En

effet ces deux proiets n'ont exiſté que dans

les libelles incendiaires , où l'on a eu la

hardieſſe de ſuppoſer ces deux nouveautés,

· 2 · · N,

-

,
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comme conſtatées par : les papiers ſa'ſis

chez des Capitaines de Cercles. S. M.,.

à ce qu'on ajoute, ſupprime ces Capitaines

de Cercles & ceux de premiere inſtance, &'

entend que les choſes ſoient remiſes au mê

me état qu'elles étoient au 1 Avril dernier. .

En conſéquence, les ſubſides doivent être

payés , les ſuppreſſions de Couvens, de :

Confrairies, &c. confirmées, les établiſſe

mens, tels que le Séminaire général de l ot-,

va'n & autres, maintenus, la nomination

des Abbaies faite par LL.AA. RR. aux

inſtances des Etats, révoquée. . , . .. .. :

Ces articles prélim'naires exécutés, MM.

de Trautmansdorf & de Cobentzel ſe ren

· dront ici pour concerter avec les Etats la

· réforme des abus dans l'adminiſtration de

la Juſtice. Si ce plan eſt authentique, celles '

des réformes qui, ſuivant les Conſtitutions .

nationales , exigent le conſentement des

Etats, s'opéreroient avec cette formalité ;

& les autre; changemens dont la déciſion '

ſemble appartenir excluſivement au Sou-º

verain, auroient leur plein effet, ſans ulté

rieure diſcuſſion. - -

: Ce ſont là, dit-on, les dernieres vo'ontés

de l'Empereur. La fermeté de ſa réponſe à

nos Députés, qu'on a lue à l'art. de Vienne,

· fortifie cette conjecture. Dans peu de jours

ce milieu conciliatoire ſera mieux déve

lopoé. -

Le m ême courrier, chargé de ces dé
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pêches déciſives, a porté au Gouverneur

général t n Reſcrit Impérial du 14 Août,

qui ordonne de mettre ſur le pied de guerre

tous les Régimens cantonnés dans les†
Bas, & d'en completter les t oiſiemes ba

tail'ons. Les Dragons, les Grenadiers ont

reçu l'avis de ſe tenir prêts à marcher, &

de ne pas ſoitir de leurs caſernes, les Offi

ciers des deux camps ont les mêmes ordres.

L'artillerie des Régiinens eſt arrivée le 22 ,

& a eté auſſitôt diſtribuée aux bataillons

reſpectifs. L'Empereur, en accor'ant aux

troupes de ces Provinces la gratification de

guerre, charge le Général Murray, de leur

témoigner ſa parfaite ſatisfacton de le r

zele & de leur fidélité, malgré toutes les

colomnies, par leſquelles on a tâché de les

compromettre auprès de lui.

Le 18, on apprit à la Haye, que les

Corps-Francs, poſtés près de Woerden, au

nombre de 8 à 9oo, avoient levé leur camp :

avec ait llerie & bagages, & qu'ils avoient

paſſé la nuit à Vorſchooten, à une très-pe

tite diſtancc de la Haye. Cette appa ition

fubite répandit l'allarme ; & ſur les ordres

du Comte de FVaſſenaèr-Starrenburg, Préſi

dent des Committeer de Raaden, (College

des Conſeiilers-Députés) (1), des détache

mens de la garniſon ſe porterent aux ave

nues de la Haye 5 on renforça de 8o hon:-

. (1) Ce Conſeil-Comité eſt le Sénat ou Corps exécu- .

tif des Etats, & lesrepréſente, lorſqu'ils ne ſiégent pass
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mes la garde ordinairede la maiſon du Bois,

a partenante au S athouder, & les pottes

dans la ville même furent augmentes. M. de

Waſſenaër ayant convoqué pour le 2o ies

Etats qui ne devoient s'aſſembler que le 22,

on y diſputa ſur les meſures pri es & f tr ia

mai chc des Bourgeois armés Sciſſion d'a-

vºs f ir ces deux points, comme ſur tous les

autres ; enfin , à la majorité de douze voix

contre celles de l'Ordre Equeſtre & de ſix

Villes, les mouvemens du Corps-Franc fu

rent approaves, & des preoa arifs militai

res contre leur approche, déc'arés inutiles.

En conſéquence , les divers poſtes campés

hors de la Haye ont été levés. Ce n'eſt pas

· en effet à cctte Réſidence même qu'en vou

Ioient les Bourgeois armés. Ils ſe ſont pré

ſentés aux portes de Delft, ville dévouée au

Stadhoude ; les habitans patriotes qui s'y

trouvent, ont profité de la circonſtance; &

à main armée, ont caſſé onze Régens qui

décidoient la pluralité. Fn même temps, le

Corps Franc s'eſt emparé de l'arſenal & du

magaſin de la Généralité.Chemin faiſant ,

il a déſarmé tous les Partiſans Orange, à

Overſchie, Ve:ſchooten, &c. &c. ſaiſi leuis

papiers, & fermé leur lieu d'aſſemblée. On

pré endoit qu'après cette expédition, ils en

tente oient une ſeconde ſur la Brille, ber

ceau de la République, & ville fortifiée ;

mais comme elle eſt gardée par le Régi

ment Suiſſe de Sturler, on préſume que la
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Régence ſerolt moins traitable que celle de

Delft.

La minorité des Etats de Friſe ayant ar

rêté le 26 Juillet, con re les reſolitions de

la Pro ince, une prore lat'on, où ils in

ctilpent es Eta s ſans détour & ſans meſu

re, le q artier de Zeeven Wouden, un des

quatre qui votent à l'Aſſemblée provinciale,

& le plus démocratique de tous, a v oté

pour faire ſortir iur le champ de l'Aſſemblée

les a teurs de la proteſtation, & il a été

arrêté de les pourſuivre criminellement. Le

même jour, les Etats ont défendu aux

Bourgeoiſies armées tout exercice militaire.

La partie des Etats d'Utre ht ſiégeant

à Amersfôort, ont déclaré qu'iis accepte

1oient la médiation de la France, avec ceile

des Cours de Londres. de Vienne & Berlin,

le ſque les Députés de la vihe d'Utrecht

admis aux Etats Généraux en ſeroient ex

pul'és. La Gueldre a auff accepté cette mé

diation, pourvu qu'elle eût lieu concurrem

ment avec ce les de l'Angleterre & de la,

Pruſſe. · · · · . · · · · ·

• Les Etats de Hollande ont ſignifié à

L. H. P. qu ils ne contribueroient plus qu'a 1:

paiement des ſeules troupes, à ieur réparti

tion , qui leur ſont reſtées fideles. Hs tâ

chent de remplacer les Officiers qui les ont

abandonnés, & en caſſent journellement.

Le Prince de Heſſe - Philipſtadt, Colonel

d'un très beau régiment de Cavalerie, vient .

de ſubir cette deſtinée. Un des Bo rg 1e
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meſtres de Leyde, Membre du Conſeil

Comité, eſt auſſi congéd.é. - -

, 22o Députés des Corps-Francs & Socié

tés patriotiques de la Province de Hollande .

ſe ſont§ à Amſterdam, le 24 du

mois dernier. Le Gazetier d'Amſterdam

prétend que leurs importantes réſolutions

mettront fin aux troubles de la République.

Malgré les bruits répandus ſur de pré

tendus contr'ordres, donnés à l'armée Pruſ

ſienne & aux Directeurs des approvi

ſionnemens, cette armée eſt arrivée ſucceſ-,

ſivement dans le Duché dé Cleves, où en-.

viron 3o mille hommes fe trouvent réunis

en ce moment. Voici l'état de ré>artition

actuelle de la plus grande partie des Régi-.

mens, non compris les bataillons de gat

niſon. -

A Weſel, 3 bataillons d'Eichman, 3 de Gau

di, 2 d'E kartsberg , une divifion d'artillerie ;

à Genderich & yallach, une compagnie d'artillc

rie ; à Hisfeld , wa'ſam , Hamborn, Dieſlaken ,

Benk , Sterkrath , Holten & Méderich , 5 efca

drons du Régiment de Rohr ; à Gotersnaherh im,

Spellsn, Voyde, Dalen, Bruhl, Hinx & Truden

burg , 5 eſcadrons de Kalkreuth ; à Rées , 2 bg

taillons de Budberg ; à Xanten, 2 bataillons de

Knobelſdorf; à Sirsbec , un bataillon de Grena

diers de Knobelſdorf; à Emmerich , 3 bataillons

de Waldek, & 1 bataillon de Grenadiers de Bud

berg ; à Sevenaw, 1 bataillon de Langlois ; à

Knethauſen , 2 compagnies de Chaſſeurs à pied ;

à Haffen, Mehr , Haldern, weſterdruc & Mittin

gen, 5 eſcadrons de Lottum : à Hueth, Offºiiterg,

Bienen , Praſt, L)ornik & Frºſſeil , 3 e cadrons



d'Eben; à Husberden & Warbeyen, 2 eſcadrons

d'Eben; à Limei s, Gnuſſen, D ven, Loo & Wehl,

5 eſcadrons de Goltz ; à Kalkar, 1 bataillon de

Marvitz; à Udem, 1 bataillon de Marvitz; à Goch,

le 3e. bata ilon de ce Régiment & r bataillon

d'Ekartsberg; à Cl-ves, 1 bataillon de Benouard.

· S. E. le Baron de Heinitz, Miniitre d'E-

tat, de guere & des finances, ayant le dé

partement des Provinces Pruſſi nnes en

Weſtphalie, eſt arrivé le 22 à Cleves. Le

Colonel de Pſau & l'Ingénieur Major de

, Scholen ſe ſont rendus à Nimegue, & de'à

à Ze ſt, dont ils ont été viſiter le canap. Si

les voies amiables ne ſuccedent pas inc3ſ

ſamment aux hoſtil t s qui en ce moment

déſolent les Provinces Unies, on ne doute

pas que l'armée Pruſſienne n'entre ſur le

territoire de la Hoilande. -

P. S. Les réſolutions de l'Empereur, au

jourd'hui connues, ſont beaucoup plus ſé

vères que nous ne les avons aunoncées ſur

le premier bruit. Elies ſont conſigné s dans

Une lettre de S. M. l. au Com:e de Murray,

'en date du 1 6 , que nous rapporterens au

Journal ſuivant, ainſi que le Mémeire remis

au Prince de Kaunit par les Députés , Mé

·rnoi e où i's expriment leurs doiéances ſur

les intentions du Souvera n. - -

Le Général Murray a fait aſſembler , le

26, tous les Officies des Corps de Volon

taires qui s'éto ent rendus les gerans de la

trinquillité publique , & leur a fignifié de

poſer leur uniiorme & leurs cocardes, ſous
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peine de rébellion , ils ſe ſont ſoumis paiſt

blement à cet ordre , & ont donné leur dé

miiiion a : Magiſtrat qui a , areillement li

ceiitié ſes Volontaires. r , , , .

Le 1 8 , les Députés , dont le ſéjour à

Vierne n aura pas eté iong , ont eu leur

audience de congé, & ſont repartis le 22.

On les attend ici au premier jour. Les Etats

s'aſlemblent iorrrnellement ; il ſera intéreſ

ſant d'apprendre le parti auquel ils ſe ſeront

décidés , dans l'extrémité où des démarches

qui ont ſemblé précipitées les ont conduits.

Astre P. S. Dans l'inſtant , on apprend

que ics Etats cnn remis une remontrance au

G néral 4urray, dans laque le ils perſiſ

tent à refuſer les ſt,bſides.

-

GnzETTE ABRÉGÉE DEs TRIBUNAUx.

· PAR1EMENT DE PaR i s. Grand'caaMER•. -

· Piccès entre François C u'urier & Marie Durou,

| ' ſa Fºtnme , appellante. - & les Her.ties .

* de Claude Collot. -

• - " - - - -

PEUT oN attaquer un teſtament, ſous prétexte

que ie Nctaire inſtrumentaire eſt parcnt

- de la teſtatrice , & de ſa léga aire ?

• Le 27 Février 1776 , Ratbe Collot, femme

· de Nicolas Bafſuel , fit ſon teſtament, par ie

quei elle légea à Marie Durou, ſà niece &

ſa fiileule , f nime du ſieur Couturier, ſes

meubles, contrats de conſtitution & autres effets.



Ce teſtament fut reçu en préſence de témoins,

p.r Me. Marchand, Notaire, à Clermont en

Argo : ne, & fut ſigné de la teſta rice, des té

· m ,ins & du Notaire. -- La teſtatrice s'étant

trouvée veuve en 1778 , & abandonnée de ſes

proches parens , ſe retira chez la femme Cou

turier , auprès de laquelle el'e trouva tous les

ſecours que ſon âge lui rendcient néceſſaires.

Le 16 Mai 178c , elle fit un codicile, par ie

quel elle changea quelques diſpoſitions parti

culieres de ſon teſtament , & confirma au ſur

plus celles faites au profit de la femme Cou

turier. Flle ne ſurvécut pas long-temps

à ce codicile , é ant morte au commencement

du mois ſuivant. Ciaude Collot ne tarda pas à

attaquer ſon teſtament ; il en demanda la nul

lité , ſur le fondement que le Notaire étoit

Couſin iſſu de germain de la teſtatrice & de la

légataire. -#- Le 22 Août 1785 , Sentence

en la Prévôté ºe Clermont en Argonne, qui

en ordonne l'exécution, Sur l'appel interj té

par le Sr. Collot, au Bailiiage de Clermont,

ſéant à Varennes, autre S ntence du 21 Dé

cembre 1782 , qui, en infirmant celle de la

Prévôté , prononce la nullité du teſtament.

Les ſieur & dame Couturier ont à leur tour

interjeté appel de ce dernier Jugement , &

pour en obtenir l'infirmation, ils ont ſoutenu

qu'il n'y avoit pas d'Ordonnance qui conſtituât

les Notaires dans l'incapacité dc recevoir des

actes, pour leurs couſins iſſus ce germain , que

emand il exiſteroit une Loi ſemblable , l'uſ,ge

& la poſſeſſion cù ſont les Notaires de Cier

mont en Argonne, d'inſtrumenter entre leurs

par ens, feroient valider le teſtament dont il

s'agit.— Les adverſaires ſcutenoient le ſyſlé.

me contra#re, & citoient l'Ordºrnºzce de

155o , qui défend aux Notaires d'adinettre au
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nombre des témoins pour les réſignations des

bénéfices, des gens qui ſeroient pa ens, & que

cette diſpoſi ion devoit s'appliquer aux teſta

| mens. Les appellans répondoient qu'elle ne

regardoit que les Notaires Apoſtoliques, & les

2ctes faits en matieres bénéficiales , & que

" cette exception de voit ſe renfermer dans les

bornes de l'eſpece, pour laquelle elle avoit

été introduite ; que d'ailleurs dans les procu

rations ad rºſignandum , la prohibirion ne tom

boit que ſur des actes , faits par des Notaires

parens au degré de couſin-germain, & que d':-

près cela , la procuration reçue par un Notai

re, couſin ilu de germain , devoit être vaie

b'e , & concluoient que comme il n'exiſtoit

aucune Lci prohibitive qui conſtituât les No

' ta res, dans l'incapacité de recevoir des teſ

taniens, ſoit de leurs parens, ſoit en faveur de

légataires, leurs parens, cn ne pouvoit pas ſe

faire de cette circonſtance un moyen , une voie

de nullité, pour faire anéantir le teſtament de

la veuve Baſſuel ; t nfin , aux prétendes fais

· de ſuggeſtion & d'extorſion, haſardés par les

istimés, & dont ils demandoient à faire preuve,

Jes appel ars cppoſoient les conſidérations les

plus puiſſa tes, tirées de la faveur de ce teſta

· Irent ; c'étoit une tante qui diſpoſoit en ſa

veur de ſa niece & de ſa filleule ; d'une niece

qu'elle avoit airnée, & qui avoit b en méri é

d'elle , de la mod cité du legs, & de la pure

- té dés Inotifs qº 2voient déterminé la teſta- . , ,

trice à faire cet e béralité. Telle a éré la dé

fenſe des appe#lans; elie étoit faite pour leur

· procurer un ſuccès complet ; aufii la Cour ,

, par ſon Arrêt , rendu le 29 Juillet 1785 , en

infirmant la Sentence du Bailliage de Cler- .

· mont, a ordonné l'exécution du teſtament, &c,

- - + - **

#
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" TRA p v c r1 o N de la quatorzième Ode

· · · · · d'Horace. - -

: O navis referent ia mare te novi fluctus ?

O vAIssEAe tant de fois battu par la tempête,

· où vas-tu : que fais-tu : je t'en conjure. Arrête.

: Ne va point ſur ies Rois, avec un mât briſé, •.

| - Teater encot les Dieux qui t'ont favoriſé. " . -

N'entend-tu pas cier s gémir tes ant nnes ? …

· C ains les autans.Renonce à des courſes lointaines,

Demeure dans le port, où la bonté des cieuz

Te permet les douceurs d'un repss glorieux.

Il ne te reſte plus ni voiles ni cordage. -

Comment prétends-tº ſeul lutter contre l'orage ?

, Nº. 37, a 5 Septembre 1787. E

+ · ' • !

*e ,
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Quelles Divinités du Cie! ou des Enfers

Veillect pour te ſauver de mille écueils couverts ?

Tu ſortis, il eſt vrai, d'une tige divine ;

De la forêt de Pont tatiens ton origine.

Mais le nom des Héros ſur ta pouppe vernis

Tiendra-t'il lieu de rame à tes flancs dégarnis ?

Entendsmesderniersvœux. Ne quitte point nos rades

Et garde toi ſur-tout du détroit des Cyclades. - -

( Par M. le Marquis de Ximenès. )

L'É P É E, LA PL U M E ET LA R o E E,

- Fable.
-

Lési, un jour ſur ce vaſte Univers

Promenoit ſans pitié ſa pointe enſanglantée.

La Plume, à ſon aſpect juſtement irritée,

« Arrête, cria-t'elle, inſtrument des enfers !

» Pourquoi ta rage meurtrière : -

» Dévaſte-t'elle ainſi ce monde que j'éclaire ? .

• Soumis à mes leçons, ſans toi, ſans ta fureur,

» Les hommes goûteroient le ſuprême bonheur. »

« C'eſt bien à toi, dit l'Épée en colère,

» A me parler avec ce ton ! -

• Source d'erreur & de diviſion,

» Le noir venin que tu diſtilles

• Eſt, plus que moi, funeſte au genre-humain. »

« - Qui , quand je ſuis dans la main des Zoïles à
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» Mais j'inſtruis les mortels dont tu perces le ſein

» Quand c'eſt Homère qui me guide. »

Le conflit par degrés devenoit ſérieux,

Et l'on voyoit l'inſtant où l'Épée intrépide

Ailoit couper la plume en deux,

Quand la Robe à propos vint ſe jeter entre-elles,

La Robe toujours prête à vuider les querelles.

· « Ah ! vous voilà, Madame du Palais !

» Très-humblement je vous ſupplie

» Qu'il vous plaiſe dans ce procès

» Être notre juge & partie.

» Décidez, ſans beaucoup de frais,

» Qui de nous trois eſt plus nuiſible à l'homme.

» Tenez, en vérité, vous méritez la pomme 32

A ce diſcours la Robe s'échauffa, -

on ?étourdit, on chamailla.

Rendue à la raiion, la Robe enfin jugea

Que toutes trois étoient les fléaux de la terre.

Et l'on ne peut rien dire à ce jugement-là,

Sinon que pour la Plume il eſt un peu ſévère.

- ( Par M. Reymond. )

#

- - E ij
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C o U P L E T s A U x FE M M E s,

A 1 R : Tandis que tout ſommeille, &c.

E H quei! l'on vous accuſe

D'être un ſexe trompeur ?

Je ſens bien que mon cœur -

De ce tort vous excuſe. - "|

Dans vos amours,

Toujours, toujours

Vos erreurs ſont les nôtres ;

E ſi vos cœurs un peu changeans

Vous diétent de légers ſermens,

Croyez que ceux de vos amans

Sont l'image des vôtres.

FLEuRs, vous ſouffrez l'hommage

De tous les papillons ; -

' zéphyrs, rous nous prêto»s

A votre humeur volage ;

" Également ,

· Le tendre Enfant

A tous prête ſes aîles :

De leur plumage officieux ·

Nous nous ſervons à qui mieux mieux ;

Ainſi vous tromperiez des Dieux….

Et nous-... des immortellcs, |
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LE ſage en vain murmure

De nos goûts paſſagers;

Si nous ſommes légers,

C'eft la loi de Nature :

· Enfans ſoomis

A ſes avis,

Mépriſons la cenſure ; -

Et, ſuivant l'uſage du jour,

Dans les bocages d'alentour,

Trompeurs & trompés tour-à-tour,

Errons à l'aventure.

MA1s pourtant ſi la mode

Maîtriſant nos penchans »

Beaux ſexe, des amans

Vouloit changer le code,

Écoutez-bien .

Le vrai moyen -

D'établir la conſtance ;

Dans vos mains la remis l'Amour ;

Pour fixer nos cœurs ſans retour,

Daignez vous montrer, dès ce jour,

Fidèle..... à la défenſe.

(Par M. le Chevalier de N., Offi. au C. R. D. G.)

, •

R É P o N s E. :

TEs couplets, je l'avoue, ont failli me ſéduire :

Déjà js ſouriois à ta coupable erreur ; .. : .

E iij
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L'Amour voit le danger.... Jaloux de ſon empire

Il me préſente Atis, & l'Amour eſt vainqueur.

A ce Dieu ſeul j'offirai mon hommage ; .

Et puiſqu'il faut un cœur léger, 2 -

Chaque jour me verra changer

Mais ce ſera pour aimer davantage. I

(Par Mlle A. Du ***. )
-

MA K A N D A L, Hiſtoire véritable.

L'Hisrons des illuſtres ſcélérats devroit

être effacée des Annales des Nations, fi les

tableaux du crime ne ſervoient pas à le

rendre plus odieux. Mais les Écrivains qui

ont daigné employer leur plume à tracer les

forfaits de quelques monſtres, n'ont peut

être pas été moins utiles au bonheur du

genre-humain, que ceux qui ne nous ont

préſenté que la peinture des vertus. . -

Le Nègre dont je vais raconter la vie, n'a

été ni un Mahomet ni un Cromwel; mais on

jugera, par ce qu'il a entrepris, de ce qu'il au

roit pu faire s'il s'étoit trouvé dans les umêmes

circonſtances que ces deux fanatiques ambi

tieux. On n'a pas beſoin , pour faire voir

combien ſes projets étoient horribles & dan

gereux, d'ajouter un mot à la vérité. Depuis

environ vingt-cinq ans l'Iſle de Saint Do

mingue frémit au nom ſeul de Makandal.

Né en Afrique, dans une de ces contrées
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qui ſont adoſſées au mont Atlas, il étoit ſans

doute d'un rang aſſez illuſtre dans ſa patrie,

puiſqu'il avoit reçu une éducation bien plus

ſoignée que celle qu'on donne ordinairement

aux Nègres. Il ſavoit lire & écrire la langue

Arabe, & ce n'eſt pas le ſeul Nègre tombé

par haſard dans l'eſclavage, & conduit dans

nos Colonies, qui ait eu le même talent. Ma

kandal avoit encore un goût vif & naturel

pour la Muſique, la Peinture & la Sculpture ;

& quoiqu'il ne fût âgé que d'une douzaine .

d'années quand on le conduifit en Amérique,

il poſſédoit une grande connoiſſance de la

Médecine de ſon pays, & de la vertu des

ſimples, ſi utile & ſouvent ſi dangereuſe ſous

la brûlante zône qui s'étend entre les Tro

piques. -

Tranſporté à Saint Domingue & vendu

à un Colon des environs du Cap-François,

Makandal ſe rendit très-agréable à ſon Maî

tre par ſon zèle & ſa grande intelligence, &

il ſe fit chérir & révérer de tous les eſclaves

par le ſoin qu'il eut de leur procurer des plai

ſirs en multipliant leurs fêtes, & de guérir

leurs tnaux après que les Médecins blancs

les avoient jugés incurables. Bientôt il fut

l'ame de tous les Calendas, ſorte de rendez

vous de danſe que les Nègres aiment avec

paſiion, & d'un bout de l'Iſle à l'autre les

malades abandonnés invoquoient le nom de

Makandal, & lui envoyoient demander quel

que feuille d'herbe ou quelque racine qui

preſque toujours leur portoit la ſanté.
- ,^ E iv

{
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Le jeune Makandal n'étoit alors connu

que par ſa bienfaiſance & ſon goût extrême

pour les plaiſirs. Heureux s'il n'eût fait qu'un

· ſi doux uſage de ſes belles qualités ! Mais

elles ne tardèrent pas à devenir la ſource des
plus grands crimes. • • _ • -

| A l'âge de quinze ou ſeize ans, l'amour ſe

développa dans ſon ame avec la plus éton

nante impétuoſité. Loin d'éprouver un pen

chant excluſif pour une ſeule femme, toutes

celles qui pofſedoient quelques attraits avoient

part à ſes hommages & enflammoient ſes

ſens. Sa paſſion acquéroit plus d'énergie &

plus d'activité a meſure que les objets qui

l'inſpiroient ſe multiplioient à ſes yeux. De

tous côtés il choiſiſſoit des maîtreſſes. On

ſait que parmi les Nègres la jouiſſance ſuit

de près le déſir, & que l'indifférence & la

ſatieté accompagnent ordinairement la jouiſ

fance; mais Makandal, au contraire, paroiſ

ſoit toujours plus épris des femmes qui con

tribuoient à ſon bonheur, & une orgueil

leuſe jalouſie défendoit l'empire deſonamour.

Le Chef blanc de l'habitation où Makan

dal étoit eſclave, commençoit à aimcr une

jeune Négreſſe dans le temps que Makandal

en devint auſſi amoureux. On fent combien,

cette fille dut ſe trouver embarraſſee pour

choiſir entre un Maître deſpotique & rigou

reux, & le plus diſtingué de tous les Nègres ;

mais enfin ſon cœur pencha pour ſon égal,

& le Chef blanc fut rebuté. . | -- .

Indigné de cet affront, il découvrit que

-

-
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Makandal en étoit la cauſe, & il réſolut dë

s'en venger. Makandal, malgré ſes courſes

Rocturnes & tous les ſoins qu'il donnoit au

plaiſir, rempliſſoit ſon devcir d'eſclave avec

tant de zèle & de ponctua ité, qu'il n'avoit

jamais été expoſé au moirdre châtiment ,

choſe étonnante dans un pays où les coups

de fouet déchirent ſans ceſſe le corps des mal

heureux Nègres, & rempliſſent de serreur &

de pitié l'ame des Européens qu'une horrible

habitude n'a pas encore endurcis à ce ſpecta

cle affreux. -

Le Chef blanc, jaloux de ſurprendre Ma

kandal en défaut, redoubla de vigilance, mais

en vain. L'eſclave fut toujours irréprochable.

Cependant ſon ennemi ne trouvant aucune

raiſon de le punir, en chercha le prétexte; &

un jour, au milieu d'une plantation nouvelie :

de cannes à ſucre, il lui ordonna de ſe cou-^

cher par terre & de recevoir cinquante coups ,

de fouet. L'orgueilleux Makandal parut ré

volté de cette injuſtice. Loin de s'humilier &

d'implorer les prières & l'interceſſion de tous

les autres eſclaves étonnés & attendris, il

jeta fièrement les inſtrumens du labourage

aux pieds de ſon rival, & il lui dit que cet

ordre barbare devenoit pour lui le ſignal de la

liberté. En même temps il prit la courſe vers

les montagnes, & il ſe ſauva malgré la

fureur du Blanc & les pourſuites feintes :

des Nègres, qui n'eurent garde de l'attraper.

Il fut donc dès-lors au nombre des Nè

gres marrons, c'eſt-à-dire, dº#, & il

V

*
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l'a été douze ans de ſuite avant qu'on ait pu

le prendre. Il vivoit cependant ſans ceſſe au

milieu de ſes camarades. On ne donnoit pas

une fete un peu intéreſſante qu'il n'en fût

le coriphée. Mais comment les Nègres au

roient-ils oſé trahir leur ami, leur conſola

teur & leur prophète ? car il étoit enfin par

venu à leur faire croire qu'il avoit des vertus

ſurnaturelles & des révélations divines.

Il avoit ſculpté avec beaucoup d'art au

bout de ſon bâton d'oranger, une petite figure

· d'homme qui, lorſqu'on la touchoit un peu

au-deflous de la tête, remuoit les yeux & les

lèvres, & paroiſloit s'animer. Il prétendoit

que ce fétiche répondoit à ſes queſtions, &

rendoit des oracles; & quand il lui faiſoit pré

dire la mort de quelqu'un, il eſt certain qu'il

ne ſe trompoit jamais. -

- la grande connoiſſance que Makandal

avoit des ſimples lui fit découvrir à Saint-Do

naingue pluſieurs plantes vénéneuſes, &

c'eſt par-là ſur tout qu'il s'acquit un grand.

crédit. Sans expliquer les moyens dont il ſe,

ſervoit, il annonçoit que tel Nègre pu telle

Négreſſe, qui demeuroit quelquefois à cin

quante lieues de l'endroit† , mOur

roit le même jour ou le lendemain, & ceux,'

qui l'avoient entendu apprenoient bientôt

avec terreut que ſa prédiction étoitaccomplie.

" Voici comment il s'y prenoit pour exécu

ter des crimes dont on ne s'eſt apperçu que

lorſqu'ils ont été portés à l'excès.

Les Nègres out en général beaucoup d'ap

4

4
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titude au ccmmerce. Il y en a un très grand

nombre dans nos Colonies qui vont revendre

des marchandiſes d'Europe dans les habita

tions, & qu'on nomme Pacotilleurs. C'eſt

parmi ces Pacotilleurs que Makandal avoit

ſes diſciples & ſes partiſans les plus affidés, &

c'eſt d'eux ſur-tout qu'il ſe ſervoit pour le

bien & le mal qu'il vouloit faire.

Il y a encore un autre uſage parmi les Nè

gres, c'eſt d'exercer avec un ſoin religieux les

vertus hoſpitalières, & de prendre enſemble

quelque aliment lorſqu'ils ſe revoyent après

la moindre abſence. Or dès que Makandal

vouloit faire périr quelqu'un, il chargeoit un

Pacotilleur de ſes amis de lui préſenter ou un

fruit ou un calalou qu'il lui remettoit en lui

déclarant qu'il contenoit la mort de celui qui

le mangeroit. Le Pacotilleur, au lieu d'imagi

ner que Makandal eût empoiſonné le fruit,

trembloit au pouvoir de ſon fétiche, exécu

toit l'ordre du prétendu prophète ſans oſer

en parler à perſonne ; la victime expiroit, &

en admiroit au loin lapreſcience de Makandal.

Ses amis trouvoient toujours en lui un

vengeur redoutable, & ſes rivaux, ſes maî

treſſes infidelles, ſur-tout celles qui lui re

fuſoient leurs faveurs, n'échappoient jamais

à ſa barbarie. Mais enfin l'amour qui l'avoit

tant favoriſé, l'amour pour lequel il com

mettoit ſans ceſſe des crimes innombrables,

l'amour fut la cauſe de ſa perte & de ſon juſte

châtiment.

Makandal avoit auprès de lui deux com

| E vj
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plices ou lieutenans aveuglément dévoués à

ſes volontés. L'un ſe nommoit Teyſſelo &

l'autre Mayombé,& ileſtvraiſemblable qu'eux

ſeuls étoient en partie inſtruits des ſecrets

qu'il mettoit en uſage pour établir ſa domina

tion. . - - -

C'eſt dans les hautes montagnes qui cou

ronnent le Margaux & le Liubé qu'il ſe reti

roit pendant le jour, & qu'il raſſembloit,

avec ces deux Chefs, un nombre conſidérable

d'autres Nègres marrons. Ils avoient ſur le

ſommet preſque inacceſſible des montagnes

leurs femmes, leurs enfans, avec des planta

tions très-bien cultivées; & des bandes de

ces brigands armés deſcendoient quelquefois, .

aux ordres de Makandal, pour répandre la

terreur & le ravage dans les habitations des

plaines voiſines, ou pour exterminer ceux qui

avoient déſobéi au prophète. -

Il paroiſſoit en outre affeétionner pluſieurs

jeunes Nègres qui lui rendoient compte de

tout ce qui ſe paſſoit ſur les habitations où ils

étoient eſclaves, & de ce nombre étoit le Sé

négalois Zami, âgé d'environ dix-huit ans,

beau comme l'Apollon du Belveder, & plein

d'eſprit & de courage. - -

Un Dinranche Zami s'étoit rendu à un

Calenda qu'on célébroit dans une habitation

à trois lieues de diſtance de celle de ſon Maî.

tre. t n arrivant il vit une danſe commencée.

La foule entouroit avec des tranſports de plai

ſir & d'admiration une jeune NégreſſeCongo

nommée Sainba, qui danſoit avec une grace
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raviſſante, & qui allioit le regard le plus ten

dre & le plus voluptueux à la timide modeſ

tie.Sa taille étoit élégante, ſouple, & ſembla

ble à ces roſeaux flexibles que balancent les

vents. Des étincelles s'échappoient a travers

ſes longues paupières à demi voilées.Ses dents

effaçoient la blancheur de la neige, & ſon

teint, auſſi noir que l'ébène, donnoit un air

plus piquant à ſa rare beauté. | --

Zami la regarda, & tout-à-coup il ſensit

dans ſon cœur le premier mouvement de

l'amour. Dans cet inſtant le haſard fit que

Samba porta ſes beaux yeux ſur Zami, &

elle fut frappée du même trait qui venoit de

percer le jeune Nègre. -

Après que la danſe fut finie, ils ſe cher

chèrenr, ils ſe réunirent, ils furent toujours

enſemble ; & lorſqu'il fallut ſe quitter, ces

nouveaux amans ſe promirent de ſe revoir

auſſi ſouvent qu'ils le pourroient. Pendant le

jour leur travail les occupoit chacun de ſon

côté; mais dès que le ſoleil diſparoiſſoit de

l'horiſon, ils ſe retrouvoient à un rendez

vous ſecret. Là, dans un boſquet d'orangers

odoriférans, ſur des gazons toujours fleuris,

ſous un Ciel pur & ſans nuage, & à la face

des aſtres brillans & ſilencieux de la nuit, ils

A renouveloient les témoignages ardens de

leur amour, & ils ſe conſoloient , par les

plus rendres careſſes, de 'a gêne de leur con

dition qui les obligeoit de ſe ſéparer dès que

l'aurore matinale revenoit doier l'azur des

Cieux.



I 1 O M E R C U R E ,

-

Leur bonheur duroit depuis près de ſtx

mois, lorſque Samba s'apperçut qu'elle de

viendroit enfin mère. Elle fit part de certe

découverte à Zami, & il eſt impoſſible d'ex

primer les tranſports de la joie qu'il en eut.

Ce n'eſt point quand on commence à con

noître une maîtreſſe qu'on l'aime le plus ; ce

n'eſt pas même quand elle nous accorde les

premières preuves de ſa tendreſſe, mais c'eſt

dès qu'elle porte dins ſon ſein un gage de

notre amour. Il ſemble qu'alors elle va dou

- bler notre être. Elle nous en devient mille

fois plus chère & plus précieuſe. Nous trem

blons du plus petit danger qui la menace. Ses

légers† ſont pour nous des peines

cruelles, & ſes moindres joies font nos dé

lices. - º

' Zami étoit encore dans le délire de ſon

enchantement, lorſqu'en quittant Samba à la

pointe du jour, & rentrant dans ſa chau

rnière, il y trouva Makandal qui l'attendoit.

Makandal ignoroit la paſfion & le bonheur

de Zami, & voici le diſcours qu'il lui tint :

' º Zami, tu connois la puiſſance terrible

* de mon fétiche. Réjouis-toi donc d'avoir

º trouvé grace devant lui & mérité ſa cen

» fiance. Rends-roi dans relle h bitation.

» Cherche la Négreſſe Samba , q i juſqu'à

» préſent a dédaigné les vœux de tous ſes ad

» mirateurs, & qui depuis une année m'hu

» milie moi même par d'horribles refus.

* Demande-lui l'hoſpitalité, & dans l'inſ

º tant qu'elle voudra manger, répands adroi
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» tement dans ſon calalou la poudre que

» voici; elle doit donner la mort à Samba. »

En même-temps il lui remit un morceau de

feuille de bananier qui contenoit la funeſte

· poudre.

Zami, frappé de ces paroles comme d'un

coup de tonnerre, ſe jeta aux pieds de Ma

kandal, & lui dit, en verſant un torrent de

larmes : -

" O Makandal ! dois - tu exiger que je

» ſacrifie à ta vengeance la beauté la plus

» parfaite, l'ame la plus pure dent nos cli

* mats puiſſent s'honorer : Apprends que

* j'adore Samba ; que j'en ſuis tendremeºt

» aimé, & que ſon amour va bientôt faire

- » donner le titre de père à l'infortuné

» Zami. »

Pendant ce temps là il embraſſoit les ge

noux du féroce Makandal, qui, furieux de

voir un rival préféré, tiroit déjà ſon coute

las, & alloit ſans doute l'immoler, ſi la voix

des Blancs, qui appeloient les eſclaves au

travail, ne s'étoit pas faite entendre. Makan

dal n'eut que le temps de ſe ſauver avec pré

cipitation, & il laiſſa étourdiment dans les

mains de Zami la poudre empoiſonnée.

Zämi réſolut d'abord de découvrir tout

arix Chefs blancs; mais il craignoit et core Ma

kandal; il craignoit ſur-tout ſon fétiche, & il

garda le ſilence. º • .. -

La journée lui parut d'une longueur inſup

portable. Il étoit accablé d'une triſteſſe &

d'une inquiétude mortelles; enfin dès que le
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travaileut ceſſé, il franchit les trois lieuee qui

le ſéparoient de Samba, & il ſe rendit au

boſquet d'orangers. - -

Samba n'y étoit point arrivée. Son amant

l'attendit avec une impatience inexprimable ;

ba tu par un flux & reflux d'eſpoir & de

crainte, à tout inſtant il croyoit l'entendre

marcher; le moindre bruit, le plus léger fré

miſſement des arbres redoubloit ſon illuſion

& retentiſſoit dans ſon cœur. Mai, voyant

que l'heure du rendez-vous étoit paſſée, de

noirs preſſentimens l'accablèrent; il ſe livra

aux plus terribles conjectures, & il†
enfin l'eſpérance de voir venir ſa maîtreſſe,'

lorſque le char de la grande ourſe lui fit con- .

noître qu'il étoit minuit. Soudain il s'élance, : -

& vole vers la demeure de Samba. La crainte

de porter le trouble dans une habitation .

étrangère ne l'arrête pas. Il ne peut plus

long-temps tarder à apprendre ce que ſon

amante eſt devenue. -

Qu'on ſe repréſente l'effroi, la douleur,

le déſeſpoir du malheureux Zami, lorſqu'en

approchant de la cabane de cette fille adorée

il entendit les gémiſſemens de pluſieurs Né

greſſes. Il entre; il voit Samba étendue ſur

fa natte; il ſe précipite vers elle. Alors elle

tourne ſur hui ſes yeux mourans, lui rend la

main, & expire en prononçant le nom de

Zami. . | | - | . -

Zami tomba lui-même ſans connoiſſance

à côté de l'objet de ſon amour. Il fallut

l'emporter, & ce ne fut que le lendemain
|

-
-

-
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qu'il apprit qu'une Négreſie pacotilleuſe étoit

venue dans l'habitation , & avoit diné chez

Samba. Il découvrit alors tout ce qu'il ſavoir

du projet de Makandal, & il remit la poudre,

qu'un Chimiſte du Cap François examina,&

reconnut pour un poiton vioient.

La cauſe d'un nombre inunenſe de morts

ſoudaines fut enfin ſoupçonnée. On frémit

du péril qui menaçoit la ( olonie entière.

On mit toutes les Maréchauſſéesen campagne

pour prendre Makandal; mais on deſeſperoit

déia d'y réuſſir, lorſque Zami oifrit de l'ar

rêter. · -

· Il ne s'arma que d'une petite maſſue de

bois de goyavier, & il alla ſe mettre en em

buſcade dans un des défilés de la montagne

où Makandal ſe retiroit. Là, il fut cinq jours

à l'attendre. Enfin, ie ſixième, avant que

l'aube parut, il l'entendit marcher avec deux

autres Nègres marrons. Zami fond auſſitôt ſur

eux, & aſſomme les deux camarades de Ma

kandal.Celui-citire ſon coutelas pour frap

per Zami, qui d'un coup de maſſue le lui fait

tomber de la main, & le terraſſe lui même.

Alors il lui attache les bras derrière le dos

avec ſa longue ceinture, & il le conduit au

Cap.

armi les complices de Makandal, Teyſ

ſelo & Mayombé furent auſſi arrêtés, & con

feſsèrent dans les tourmens le ſecret des poi

ſons. Mais Makandal lui-même ne v,ulut

jamais rien avouer. Il conſerva juſques dans

les Hammes ſon audace & ſon fanatiſme,
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|

ce qui fit croire à la foule des Nègres igno

rans que le fétiche le ſauveroit. Une cir

conſtance ſingulière parut même un inſtant

favoriſer à leurs yeux cette opinion. On

avoit planté dans la terre un poteau autour

duquel on dreſſa le bûcher de Makandal,

& on l'attacha avec un carcan à ce poteau.

Les efforts qu'il fit lorſque l'on mit le feu au

bûcher furent ſi violens, qu'il arracha le

poteau, & qu'il fit dix à douze pas au milieu

de la foule. Tous les Nègres crièrent ſoudain

au miracle; ñais un ſoldat, qui étoit à côté,

lui prouva d'un coup de ſabre qu'il étoit plus

puiſſant que iui, & on le rejeta dans le bû

cher.

Pour Zami, dès qu'il eut vengé l'infortu

née Samba, il ſe donna lui-même la mort

dans l'eſpoir d'aller rejoindre une amante

ſans laquelle il ne pouvoit vivre.

(Par M. de C....)

Explication de la charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercureprecédent. -

L E mot de la Charade eſt Moine ; celui

de l'Énigme eſt Poſte aux Lettres ; celui du

Logogryphe eſt Eſcargot , où l'on trouve

or, roſe, cor, cºge, ſºge , rats , ſot , cagot ,

traces , grâces , röt , Tage , argo , ſoc , ſac»

roc , ergot | : , , , * • • • º - :
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C H A R A D E.

/

Lanºr . cher Lecteur, t'apprendra mon

premier ;

La muſique à ſon tour t'apprendra mon dernier ;

Mais ton cœur doit t'apprendre à choiſir mon entier.

( Par un Sablais. )

É N 1 G M E.

- Seu. quatre acceptions j'exiſte ſur le globe ;

Je lance ici la mort , là , j'honore la robe ;

Ici, je retentis ſous des coups redoublése

Et là, par mon ſecours des murs ſont élevés.

Tel me trouva la nuit de trop ſur ſon paſſage 2

Qui n'oſa ſe vanter après de ſon dommage.

( Par un Membre de la Chambre Eittératre

de Chantepie. )

L O G O G R Y P H E.

" .

D. . , il te faut donc encore un Logogrypheº

A tes plaiſirs jamais puis-je me refuſer ?

Grâces au mot tombé par haſard ſous ma griffe,

Dans ce genre aujourd'hui je veux me ſurpaſſer »

-
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Et rendre ton ſuccès s'il ſe peut apocryphe. | : |

C'eſt trop de verblage, & je vais commencer.

D'abord en me cherchant tu me trouves moi-mêmes

eu cux dans ſes projets qui ne me connoît pas !

Se rac ommode t'on avec l'objet qu'on aime,

Alors à mes neuf pieds on trouve des appas. -

Maintenant, bien ou mal, que mon énigame eſt faite,

Il faut que je décrive avec certains détours,

Les mots que je compoſe, & la tâche eſt complette;

Le premier reſpecté ſe vois dans pluſieurs Cours ;

Le ſecond aux Marins inſpire de la crainte ;

Le troiſième à Montmartre eſt d'un très grand ſ«-

cosrs ; -

Le quatrième enfin d'un plafond fait l'enceinte.

· Ce n'eſ pas là le tout, je vois paroître encor

1'endroit qui loge un Saint dans mainte &è mainte

· Ou ce qui par gaîté très-ſouvent prendl'eſſor ; -

| Celui qui dans Patis mène un fiacre, un remiſe ;

| De tous les animaux, dit-on, le plus petit ; - -

Ce qu'on brûle à la Cour & qu'une abeille amaſſe.

Tout ceci, je le crains, te déplaît & te laſſe ;

, Mon cher Damis, pardon, devine, j'ai tout dit.

' / ( Par M. Prévoſ, Garde-du-Corps de

' - : Mgr. Comte d'Artois ) -
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NOUVELLES LITTERAIRES.

6E y V R E s de M. Léonard , quatrième

dition, ornée de figures. 2 vol. in-12.

A Paris, chez Prault, inmprimeur du Roi,

quai des Auguftins.

LA Poéſie champêtre ne fleurit point au

ſièele de Louis XIV comme au ſiècle d'Au

guſte, tant de fois comparés enſemble. Auſſi

lorſque Deſpréaux traça des préceptes ſur le

· genre paſtoral, il ne pouvoit offrir pour exem

ples que Théocrite & Virgile. Cet excellent

eſprit ſur lequel l'antiquité ſeule eut de l'in

fluence, & qui par cette raiton en eut tant

lui-même ſur le goût de ſes contemporains,

dut biex moins pardonner encore aux Ber

gers de Durfé qu'aux Héros de Quinauit. Les

Idylles de Mme Deshoulières ne parurent

qu'après l'Art Poétique.Ainſi Boileau n'.voit

à louer dans les Bucoliques Fran,oites quc les

Églogues de Racan & le Segrais.

M2ºc.be run Héros peut vanter les exploits,

Racan chanter Philis, les Bergers & les bois,

Lorſqu'il invite les Poëtes à célébrer le

nom de Louis XIV, c'eſt a Segrais qu'il confie

la flûte paſtorale :

Que Segrais dans l'églogue en charme les forêts.
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On ne lit plus guères ces deux Auteurs, qui

offrent quelquefois des détails d'un goût iim

ple & d'une facilité intéreſſante. L'iiidiffé

rence de notre ſiècle pour eux ſemble con

tredire les éloges dont les a honorés le Légiſ

lateur du Parnaſſe. :

Cette indifference & ces éloges ne ſont

pas inexplicables. Boileau recompenſoit dans

ces deux Poëtes les modeſtes imitateurs des

anciens : la poſterité, pour laquelle ceux qui

ne ſont plus, ſont anciens à leur tour, ne juge

que le talent ; elle allie Horace & Boileau,

& ſépare Segrais de Virgile. Ainſi, choſe

digne d'être remarquée, ſur-tout par les Sary

riques de profeſſion , Racan & Segrais ont

trouvé le temps bien moins induigent que

| Boileau , comme Quinault l'a trouvé bien

moins ſévère. -

Les Idylles de Mme Deshoulières ont con

ſervé quelque réputation. Peut-être même

nOtIC† leur a-t'il été plus favorable en

core que le précédent. Dans celui-ci, Racine

• N Boileau donnoient le ton, & ni l'un ni

- l'autre ncºut etre bien diſpoſé pour les Idylles
d'après le Sonnet ººº Phèdre. D'environ

dix idylles amprimées ſous le ºu de Deshou

lières, quelques-unes n'eurent point le carac

tère dugenre,& lameilleure n'eſt point d'elle.

Dans les autres, il eſt bien un peu queftion

" des champs, mais toujours pour amener des

reflexions ſur les misères de l'homme. Au

cune action paſtorale n'y repréſente les plai

ſirs, n'y manifeſte les paſſions des Bergers.La
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même phyſionomie confo2d chaque Idylla.

Ce qui a ete dit aux meutons :

Vous êtes plus heureux & plus ſages que nous,

Elle le redit aux fleurs :

Plus heureuſes que nous, ce n'eſt que le trépas

Qui vous fait perdre vos appas.
*

Elle le répéte aux oiſeaux : .
-

Les filets qu'on vous tend ſont la ſeule infortune

Que vous avez à redouter.

Elle n'en fait pas grâce au ruiſſeau :

Qu'avez-vous mérité, ruiſſeau tranquille & doux,

Pour être mieux traité que nous ?

Voila ie ſujet, le cadre & le défaut des

Idylles de Desnou#ºres. i uºs les Poëte bu

coliques ont pour objet de retracer le bon

heur de l'homme champêtre; Mme Desilou

lières met au-deſſus de tout, le bonheur d' in

ruiſſeau ou d'une fleur ; on croit entendre

un enfant miſanthrope. Cette différence,

qu'on n'a pas généralement remarquée, eſt

la cauſe du peu d'intérêt de ſes Idylies, que

caractériſent d'ailleurs une facilité aimable

& une délicateſſe ingénieuſe. - .

« Lorſqu'on a lu les Églogues de Fontenelle,

fi eſt amuſant de le voir,dans ſon Diſcours ſur

la nature de l'Eglogue , reprocher à Durfe
d'avoir fait§ des courtiſans de ſes

Bergers, & fournir ainſi à ſon Lecteur l'ex

preſſion de la penſée que font naître les ſiens
- · · · --
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meme. Comme tous les courtiſans, ils ſédu,-

ſent & ne charment pas; & l'on ſent malgré

les efferts de Fontenelle & de la Motte, ou

plutôt par ces efforts-la meme, que la nature

de l'# glºgue eſt le naturel. .. _ , , -

· C'eit un beau temps pour les Critiques,

celuioù,lmalgred'antiques modèles,maigre des

| principes genéralement convenus, un genre

de littérature eſt denaturé par l'eſprit avant

d'etre retabli par le talert. On endoctrine &

on cenſure alors tout a ſon aiſe. Le genre paſ

toral offrant aux Ariſtarques une fi heureuſe

circonſtance, on préſume bien que l'Abbé

Desfontaines profita du privilege de ſa fonc

, tion; & qu'en écrivant ſur l'Églogue, il ne

| fir pas grace à la méthaphyſique du cœur,

' que malheureºſement pour ſon #c# # nöm

ma la º#ſſe de : etprit. Ce ſtyle vengeoit
· Fôntena!'e. . - -

La poétie paſtorale s'eſt remontrée de nos

jours avec honneut. L'Idylle, amenée du pied

des Alpes en France, a reparu avec ſes vrais

Bergers, ſimple comme aux plaines de Syra

cuſe, champêtre comme en Arcadie, pure

comme aux jours de l'âge d'or. Elle a même

ajouté un nouveau caractere à ſes grâces an

tiques; elle eſt devenue plus touchante, plus

morale, plus variée; elle a rajeuni l'amour,

& elle a pu s'en paſſer. Voilà l'ouvrage & la

gloire de M. Geſner. -

Le Journal Étranser qu'avoient entrepris

deux Hommes-de-Lettres d'un eſprit excel

lent, & la traduction en proſe des Poéſies

Allemandes,

•|
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# ſons, le Temple de Gnide en vers, pluſieurs

: - Poéſies diverſes, un Roman Paſtoral & une

· · Lettre étendue ſur un voyage aux Antifies.

Allemandes,par M. Huber, mirent en vogue

parmi nous la Littérature Germanique, & lui

donnèreht des imitateurs. Parmi les jeunes

Poètes qui s'exercèrent alors dans ce genre

nouveau, quoique naturel , vº. Léonard eſt

, celui que ſon talent & ſon caractère ont rap- .

| proche le plus conſtamment de M. Geſner.

On a eu ſouvent occaſion dans ce Journal

d'apprécier ſes Idylles. Nous éviterons de

n'offrir au Lecteur que ce qu'il put lire

alors; cette quatrième édition nous en pro

· cure le moyen par les choſes nouvelles qu'oi1

trouve. Elle renferme quatre Livres d Idyl.

l§ , un Poëme en quatre Chants ſur les Sai

On peut être curieux de voir quel genre

de travail M. Léonard a fait ſur ſon modèle ,

| | de quelle manière il l'a imité, & à quel

· degré il s'en rapproche; nous allons en citer

· un exemple. Voici l original traduit en

· proſe. . | |

« Daphné repondit, en lui paſſant tendre

» ment un de ſes bras autour du cou : vois

· » comme les zéphirs de retour balinent

-» avec les fleurs; vois comme les gouttes de

» pluie étincellent ſur ces fleurs ranimées ;

· » regarde ces papillons bigarés & ces ver

-» miſſeaux aîlés qui folâtrent dans l'air au

» rayon du ſoleil, & cet érang voi.in.... Ch !

» comme ces buiſſons mouillés, & ces ſaules

-» tremblans brillent autour de ſes bords :

Nº. 37 , 1 5 Septembre 1787. F

i,
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» vois tu comme ſes eaux tranquilles répè

» tent de nouveau l'image du ciel ſerein &

» des arbuites d'alentour ? » ·

M. Léonard a conſervé le caractère de

cette poéſie, qui ſe plait dans les détails; &

malgré la gêne de notre verſification , il l'a

rendue avec aiſance & grâce. Voici ſes vers:

Daphné répondit à ſon tour,

En preſſant le Berger d'un de ſes bras d'albâtre :

Comme ſur ces roſiers le papillon folâtre !

Vois le doux zéphyr de retour -

, Secouer les gouttes brillantes

Dont la pluie a mouillé le calice des plantes !

Vois jouer dans les airs ces vermiſſeaux aîlés !

Qu'agite le ſoleil par ſa chaleur acºive ! -

Et cct étang voiſin.... Ch ! comme ſur la rive

:

Das ſaules d'alentour les rameaux ſont perlés !.

Comme ſon criſtal pur répète encor l'image,

Et des cieux azurés & du prochain feuillage !

M. Berquin, dont le talent & le caractère

s'honorent mutuellement , a fait auſſi des

Idylles, imitées de M. Geſner. Après avoir

oppoſé M. Léonard à ſon modèle, on ne ſera

pas fâché de le compater un inftant avec un

rival diſtingué. Ce parallèle a pour but l'in

térêt du Lecteur & l'éloge des deux Émules.

M. Geſner, dans l'Idylle des tombeaux, met

en ſcène un Voyageur & un Berger. Le pre

mier rencontre un tombeau briſé & une urne

renverſée : une bataille y eſt repréſentée ; le

. .
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Berger apprend au Voyageur qué ce tombeau

éſt celui d'un tyrau. Voici les réflexions dû

Berger dans M. Berquin. -

Et voilà cependant ſon tombeau renverſé!

Voilà dans le bourbier ſa cendre croupiſſante,

L'inſecte le plus vil rampe ſans épouvante

Le long de ſon glaive émouſſé.

Non, quand on m'offriroit la puiſſance ſuprême,

S'il me falloit l'acheter à ce prix, -

J'aime mieux vivre en paix avec moi-même,

Et n'avoir pour tout bien que deux ſeules brebis5

Encore aux Immortels irai-je en offrir une,

Pour les remercier de mon humble fortune.

M. Léonard a rendu ainſi ce morceau:

Et voilà maintenant ſon monument briſé!

La fange eſt confondue avec ſes cendres viles ;

Et dans ce vaſe délaiſſé

On entend fiffler les reptiles !

Qui ne riroit de voir au caſque du vainqueur

· S'aſſeoir la grenouille paiſible,

Et d'impurs limaçons ſe traîner ſans frayeur

Le long de ſon glaive terrible? -

Non, je ne voudrois pas de l'or du monde entier,

Si par un crime il falloit le payer.

J'aimerois mieux en paix avec moi-même

N'avoir que mes brebis, n'en euſſé-je que deux !

, J'en immolerois une aux Dieux

| Pour bénir leur bonté ſuprêmes

:

- Fij
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, Pour les remercier de mon humble fortune ! -

· Les vers de deſcription ſont plus ſoignés

dans ce dernier morceau; mais ces deux vers

qui terminent le premier : -

Encore aux Immortels irai je en offrir une,

|

nous paroiſſent rendre le ſentiment qu'ils ex

priment avec plus d'intérêt & d'harmonie

que ceux-ci de M. Léonard : ' ,

J'en immolerois une aux Dieux

· Pour bénir leur bonté ſuprême,

M. Léonard, qui a ſi heureuſement imité

M. Geſner, n'a pas, à beaucoup près, fi bien

réuſſi dans ſa traduction de deux églogues de

Virgile; Virgile, ſi difficile à traduire en vers,

comme a dit Voltaire, pour tout autre que

M. l'Abbé de Lille. Cependant voici quel

ques vers de la première Églogue, qui ſont

tournés avec intérêt. . -

Adieu, troupeaux ! adieu, chèvres jadis heureuſes !

Je ne vous verrai plus du fond des antres verds,

Pendre aux fiancs éloignés de ces roches mouſſeuſes,

Vous n'écouterez plus mes chanſons amoureuſes

En brouttant le citiſe & les ſaules amers,

On trouve dans l'Almanach des Muſes de

l'année dernière , une traduétion de cette

Églogue , par M, Nºtaris. Il a rendu ce

même morceau en vers auſſi touchans & plus

fermes. -

Et yous, chèyres, jadis mes compagnes heureuſes s

s
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· Les Pleurs d'aucun ami ne ſeront 1épandus. .

Marchez. Aſſis au fond de ces grottes mouſſeuſes,

Je ne vous verrai plus ſur la croupe des monts

Pendredu haut des 1 ccs hériſſés de buiſſons ;

Et tandis que je chante au bord d'une onde pure !

Du citiſe ou du ſaule ébrancher la verdure.

On nous pardennera de citer les mênieu

vers traduits par Greſſet, parce que leur in

feriorité eſt un honneur pour M. Léonard,

ſans être une honte pour l'Auteur de Vert

Vert & du Méchant.

Troupeau toujours chéri dans desjours plus heureux,

Mon exil te prépare un ſort bien rigou : eux.

Du fond d'un antre frais, bordé d'une onde pure,

Je ne te verrai plus bondir ſur la verdure.

suivez moi. foible reſte, infortunés moutons 2

Pour la dernière fois vou, voyez ces cantons.

L'Idylle dans M. Léonard quitte quelque

ois ſes ornemens de Bergère pour revêtir les

longs habits de deuil de l'Élégie, & l'imita

teur de Geſner devient celui de Tibulle. .

Moi-même conſumé d'une triſteſſe amère,

Je péris, je m'éteins ſur des bords étrangers ;

Bientôt peut-être aux vents légers

J'abandonnerai ma pouſſière.

Celle que j'adorois n'eſt plus ;

Mes mânes dans ces lieux gémiront inconnus.

Et ſur ma tombe ſolitaire

Flij
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Ah ! détourne de moi ta flèche meurtrière ! .

Mort cruelle ; épargne mes jours ! -

Ma ſœur n'eſt pas ici pour fermer ma paupière,

, Je ne puis d'une tendre mère

Implorer les derniers ſecours.

Voilà les vers de Tibulle dans l'Élégie à

Meſſala : - -

Abſtineas, mors atra, precor. Non hic miki mater

" Qua legat in mœſtos oſſa reruſta ſinus .

Non ſoror Aſſyrios cineri que dedat odores

, Ft feat effiſîs ante ſepulchra comis.

| | Il nous ſemble que M. Léonard a fait

preuve de beaucoup de goût en renonçant

aux images de Tibulle, qui ont potir objet

les honneurs que les anciens rendoient aux

, morts, & en leur ſubſtituant des ſentimens

· aufſi conſolats & plus tendres,

| Le Poëme des Saiſons eſt une imitation

très abrégée le celui de Thompſon. Notre

poéſie a ſur ce , jet un monument qui l'ho

nore, l'Ouvrage de M. de Saint-Lambert ,

où les beautés de la Nature ſont peintes aveé

ſes copleurs, où les , nſations de l homme

ſont expriméesavec leut variété.Nous avons

cru voir dans limitation du Poënie Anglois,

l'intention d'éviter beaucoup de tabl auxim

portans, que la reſſemblance du ſujet a livrés

aux pinceaux de M. de Saint Lambert. Ces

ſacrifices d'un talent modeſte ſont un hom

· mage à un talent ſupérieur, & c'eſt un bel

i -

-
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éſoge pour M. de Saint-Lambert que l'imita

teur de Thompſon ait paru craindre davan

tage le rival de ſon modèle que ſon modèle

-même.

Le caractère de cette imitation, il faut

l'avouer, juftifie la crainte intéreſſante de

M. Léonard. Son talent poétique ſemble plus

particulièrement proportionné au ton de la

poéſie paſtorale, pour laquelle Boileau a dit :

Son tour fimple & naïf n'a rien de faſtueux,

Et n'aime point l'cigueil d'un vers préſomptueux.

Mais la poéſie champêtre, qu'il ne faut pas

confondre avec le genre paſtoral , demande

des accens plus fermes. C'eſt pour elle qu'eſt

fait ce vers de l'Art Poétique :
-

soyez riche & pompeux dans vos deſcriptions.

- Cependant on auroit tort de croire cet Ou

vrage de M. Léonard indigne de ſon talent ;

une marche qu'il a ſu rendre rapide, des

images qu'on ſe plaît ſans ceſſe à revoir, un

ſtyle quelquefois pittoreſque, toujours facile,

le font lire avec intérêt.'Il eſt terminé par un

rnorceau charmant , qui n'eſt point dans

Thompſon, & que nous tranſcririons ſi les

bornes de cet article nous le permettoient.

M. Léonard mettoit en vers le Temple de

Gnide, en même temps que Collardeau. On

trouve dans les CEuvres de ce dernier une

note intéreſfante ſur cette concurrence. Col

laideau eºoit un des hommes que la Nature

a le plus heureuſenicnt doues du talent des

- · F IV
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vers, & le Temple de Gnide eſt un de ſes

Ouvrages où il a le plus multiplié les preu

ves de ce talent. Remarquons que dans Col

lardeau les prodiges d'un Art enchanteur ont

* ſervi à la gloire de Monteſquieu, puiſque

l'original eſt relu de préférence. C'eſt une

vrétoire que la proſe du génie a dû rempor

ter ſur les vers du talent. La traduction de

M. Léonard, dans ce ſens , honore : moins

Monteſquieu ; mais quoique la verſification

ne s'y faſſe pas auſſi ſouvent pardonner que

celle de Collardeau, elle a pourrant le mé

rite de la facilité & de l'élegance. -

, Le Roman Paſtoral d'Alexis eſt d'une ima

ination déhcate & gracieuſe. Il offre des

†es pleines d'intérêt, & donne à l'âme ces

douces émotions qu'elle aime : en y retrouve

ce charme antique que Fenélon attache à ſes

deſcriptions, & que M. de Florian a ſu imi

ter avec ſuccès dans ſa Galathee. M. Léonard,

· dans ſa Lettre ſur un Voyage aux Antilles,

décrit en peintre, obſerve en Philoſophe

une nature differente, des mœurs qui ne†

pas les nôtres, donne à ſes récits un air étran

ger qui attache, & cet attrait eſt encore

augmenté par les ſenſations d'une âume dou

ce, & l'élégance pittoreſque d'une proſe har

monieuſe. - - - .

Telle nous paroît être l'idée qu'on peut ſe

faire des Œuvres de M. Léonard dans cette

édition, qui ſera la dernière. Nous regret

tons de n'avoir pas pu citer plus de morceaux

de ſes Idylles, nous aurions"choiſi de préfé
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rence dans l'Hermitage , dans la Solitude ,

· dans les dernières Plaintes , dans le Village

abandonne, des détails dont ces titres ini

quent le caractère. M. Leonard a peu écrit

de création; mais les ſenſations qu'1 imite,

il paroît les avoir éprouvees; & l'on peut dire

· à la louange de celles qui lui appartiennent,

qu il les rend aſſez bien pour qu'on les croye

encore imitées. Son Idylle du Ruban eſt re

girdee comme un petit chef d'œuvre , au

cune des autres ne la depale. H eſt glorieux .

peur M. Leonard qu'on ne puiſſe lui oppoſer

pour le ſtyle qu'une ldylle de Racine, & celle

de Vaucluſe, par Mme Verdier. Sans doute le

grand talent du Verſificateur eſt de créer de

nouvelles formes dans le moule des Maîtres;

mais n'oublions pas que c'eſt auili un mérite

de conſerver à un genre ſon ton propre. C'ei

le merite des vers de M. Léonard.

Telle, aimable en ſon air, mais hamble dans ſon

- ſtyle, -

Doit éclater ſans pompe une élégante Idylle.

| Enfin ſi la plus grande partie de ces dcux '

Volumes eſt compoſée d'imitations, il nous

ſemb'e que M. Léonard peut s'appuyer de

Collardeau, dont l'exemple raccommoderoit !

preſque avec les imitateurs, ·

Mais ſans tirer jamais à cosſéquence. ·:

F v
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Vor A G E de Provence , par M. l'Abbé

Papon. 2 vol. in-12. Prix, 5 liv. broché,

6 liv. relié. Nouvelle Édition. A Paris,

chez Moutard, Imprimeur-Libraire, rue

des Mathurins, hôtel de Cluni.

CE n'eſt point ici un de ces Voyages où.

on ne voit que le Voyageur, & où on ne re

Irouve que de légers apperçus ſur les,

lieux par où il paſſe en courant la poſte, dans

laquel on n'apprend que ce qu'il a penſé & .

mal vu. Ce Voyage n'a pas non plus ces idées,

† , politiques & créatrices, qui

emblent métamorphoſer le très obſcurVoya-.

t en cenſeut de nations & en réforma

teur univerſel. M. l'Abbé Papon ne critique

rien, ne juge point, ne prend point la pa

lette pour fairé de petits portraits ; il n'a

pas toujours dans la bouche les mœurs , les

loix , les coſtumes. Il n'eſt ni Solon, ni Lu

cien. Il ne change point la morale reçue, &

ne perſiffle ni les Magiſtrats ni la Religion. Iiy

a la ſageſſe de croire qu'ayant à parler d'une

Province avantageuſement ſituée , & par

cette raiſon ſuffiſamment connue, il eſt diſ

-

penſé de bien des détails inutiles & rebattus. .

Il ne dit point fi l'on eſt joliment vêtu, fi l'on

danſe gracicuſement , ſi les habitans ſont

vifs, &c. &c. Il ſuppoſe avec raiſon qu'on

| z
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ſait tout cela. Il n'a pas tracé un ſillon, &

n'a point longuement diſlerté ſur les points

de ſa route. H a ſenti que cette manière ne

pouvoit fournir qu'un Voyage incomplet. Il

a ſuivi la diviſion des Diocèſes de la Pro

.vince, & nous fait connoître chaque Dio

cèſe. On trouve dans ſon Livre un Abrégé

de l'Hiſtoire Naturelle du pays, de toutes

ſes productions, de ſa minéralogie, de ſes

poiſſons, de ſes oiſeaux; on apprend à quelle

époque la Provence s'eſt enrichie de plantes

& d'arbres étrangers. Cette partie du Voyage

de M. l'Abbé Papon eſt de la plus grande uti

Hté, & en fait un Livre claſlique. On y voit

ce que les habitans manufacturent & pour

roient fabriquer. On fe promène ſur le ſol

d'un œil attentif, & rien d'ütile n'échappe à

nos regards. On connoît la forme de l'admi

niſtration intérieure, qui ne reſſemble point

à celle de bien des Provinces , & qui eft ſt,

propre à conſerver les propriétes iiidivi

duelles. C'eſt aux Romains qu'on a dû ces

differentes reunions de petites communautés

en pluſieurs diſtricts ou vigueries, qui leur

donnent une force collective que de petits

corps iſolés ne peuvent jamais avoir. On re

trouve par-tout des traces de la d m nation

Romaine,& desmonumens de e p upie, qui,

fembloit ne ſubjuguer les attrcs que pour

décorer leurs Cites & pour les forcer à s'oc

cuper de fondations u les S us ce ſecond

peint de vue, le travail de Mi, l'Abbe Papon

/ b vj
/ N -

\

- - --
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eſt intéreſſant. Les Colenies Romaines ſe

multiplient a l'infini ; Rome avoit tout con

quis, tout détruit & tout reparé. Nulle Pro

vince dc France ne préſente à l'Hiſtorien au

| tant de ſouvenirs. M. l'Abbé Papon avoit de

grande reſſources. Il venoit de quitter la

plume avec laquelle il a écrit l'Hiſtoire de

ſon Pays , il étoit plein d'origines, de faits &

de dates : il a reſtitué dans ſon Voyage ce

qu'il n'avoit pas inſeré dans ſon Hiſtoire, &

a abrégé ce qu'il avoit dit ailleurs. " ,

Nous ne pouvons rien citer de ce Voyage,

parce qu'il y auroit trop de choſes à extraire.

H faut le placer dans les bibliothèques, & le

conſulter en temps& lieu. Si on veut le com

parer à la Deſcription de la France, par Pi

ganiol de la Force, on verra tout ce qui man

que à ce dernier. On peut le rapprocher auſſi

des Ouvragss compoſés ſur cette Province

par Bouche , par le Père Hardouin, par San

fon, Ablancourt, qui ont multiplié les erreurs

en voulant mal expliquer les origines par de

fauſſes etimologies. .

M. l'Abbé Papon termine le ſecond Vo

lume par cinq Lettres ſur les Troubadours.

L'édition que M. le G, a donnée des Fa

bliaux, & dans la Préface de laquelle il dé

pouilloit les Troubadours de la prééminence

Litteraire pour la donner aux Trouvères Pi

cards, a donné lieu à une eſpèce de diſcuſ

ſion polémique. Pluſieurs Écriv2 ns ſont en

trés en lice. M. l'Abbe Papon répondit par
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trois Lettres- M. de Mayer inſéra dans le

Mercure une réponſe remplie d'érudition,

& un tableau de la Littérature Provençale.

M. Férenger ſe montra, &•ſoutint la gloire

de ſon pays. M. l'Abbé de Fontenai prononça

contre M. le G. ; toute l'Europe ſavante avoit

déja jugé ce procès , & la prééminence eſt

reſtée aux Provençaux. -

M. l'Abbé Papon a ajouté deux nouvelles

Lettres aux précédentes, & les a toutes deve

loppées avec une plus grande étendue. Nous

ne pouvons entrer ici dans une diſcuſſion

détaillée, & nous rtnvoyons les Lecteurs à

l'Ouvrage de M. l'Abbé Papon. Ses pseuves

ſont ſans réplique. Sa méthode eſt claire &

convaincante ; r eſt appuyé ſur l'Hiſtoire,

ſur le caractère des habitans & ſur les faits,

& ſur la ſituation locale de la Province qni

l'avoifinoit avec l Italie & la Grèce. Les Pro

vinces ſeptentrionales du Royaume, dont les

hmites ne s'étendoient point juſqu'aux ports,

n'avoisnr ni les mêmes reſſources ni les

mêmes ccrreſpondances. On voit tout ce

que les Provençaux ont emprunté des Arabes,

des Orientaux, des Italiens, & ce que l'Italie

doit aux Provençaux ; car, ſuivant Muratori,

le premier Poëte Italien ne remonte pas au

delà de l'an 1 2o9. L'Auteur prouve enſuite

que les Trouvères ont imité & copie les

Troubadours. Cn ſait que la langue Proven

- çale fut générale dans tout le Midi, & que

les Poëtes de cette Province etoient recher
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chés en Italie, en France, en Angleterre, es

Eſpagne. * Croit-on que leur langue eût été

» co, nue dans la plus grande partie de l'Oc

» citient avant le milieu du treizième ſiècle,

» ſi long-temps auparavant elle n'avoit été

» polie par des Auteurs eſtimables ? » La -

langue Françoiſe étoit elle ſous le règne de

Charles IX audi univerſelle que ſous celui

de Louis XIV : Elle ne l'eſt devenue que

quand elle a été polie par des hommes des

génie. On peut voir ce que Ducange dit de

la langue Provençale dans la Préface de ſon

Gloſſaire. M. l'Abbé Papon n'a rien négligé

pour la défenſe des Troubadours, & nous lie

croyons point qu'on puiſ#e le refuter.Sa der

nière Lettre prononce fur le mérite des Trou

badours & ſur l'utilite de leurs Poeſies. Il

étonnera ſans doute M. L. G. qui n'a voulu

voir dans ces Poëtes auqune ſorte de mérite,

& qui ne les a jugés que d'après des traduc

tions infilelles. Quant à l'utilité, voici com

xnent M. l'Abbe Papon s'y prend : º NosTrou

» b2dours ſont les peintres des mœurs &

» des uſages. L'eſprit de leur ſiècle reſpire

, » dans leurs poéſies. Vous le voyez ardent

» & impétueux dans les combats, magnifi»

» que, libéral dans les Cours, loyal dans les

» ſoci2tés, fidèle dans les liens de l'amitie,

» reſpectueux & tendre ſous la loi de l'amour;

», mais vous le voyez auſſi emporté dans la

•s haine, groſſier dans la jalouſie, ſatyrique

, $ , dans le dépit, daſtruéttu dans le brigant
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» dage, barbare dans le fanatiſme, cruel

» dans la vengeance; en un mot, il sy mon

» tre ſous toutes les faces, & les Ouvrages

» des Troubadours forment un tableau qui,

• malgré ſes défauts, eſt précieux pour

» quiconque veut connoître l'homme, l'Hiſ

» toire, les familles, kes uſages, les mœursa»

En effet, combien d'anecdotes n'y trouve-t

tºon pas touchant le caractère & la conduite

privée des Princes & des autres perſonnes

qui ont eu le plus de part aux événemens

du temps ! Combien de faits inconnus ſur les

- Croiſades, ſur la guerre des Albigeois, ſur les,

guerres particulières de Seigneur à Seigneur,

ſur les Légars du Pape, ſur le Clergé, ſur les

Moines combien de lumières ſur tout ce quit

regarde l'état des perſonnes, la vie privée des

grands & des gensdu peuple, leur education,:

les Lettres, les Arts!- Nous n'irons pas plus,

loin, & on conviendra qu'on ne pouvoit

naieux embraſſer cette queſtion ni la rendre
• plus intéreſſante, - -

:

|
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L a France chevalereſque & Chapitrale,

un Volume in-1 2. Prix, 3 liv. broché. A

, l aris, chez Leroy, Libraire, rue S. Jac

· ques, vis à vis celle de la Parcheminerie.

ne ſoit très utile & même très néceſſaire à

une portion aſſurément bien reſpectable de

l'État, c'eſt à-dire, à la Nobleſſe. · -

Depuis quelques années la Nobleſſe paroît

être jalouſe de jouir du plus beau de ſes pri

vileges, de celui de s'approcher de ſon toi ;

& comme elle ne peut ſe procurer cet hon

meur que ſous des conditions, elle a raſſem

blé ſes titres avec ſoin, a mis de l'ordre dans

· ſes archives, & il en réſulte que ces preuves,

devenues néceſſaires, ſont dans le fait une vé

· ritable recherche des vrais Nobles & des

faux Nobles qu'on peut aſſimiler à celle qui

fut faite en 1 666. Le Livre que nous annon- .

çons contient une liſte de tous les Chapitres

Nobles d'hommes & de femmes qui exiſ

tent en France, & de tous les Nobles qui les

compoſent. Le ſoin avec lequel l'Auteur a

rédigé ſon travail lui aſſure tous les carac

| tères d'authenticité. On trouve dans ſon Ou

vrage toutes les preuves qui ſont requiſes, la

manière de les préſenter, & ceux à qui il faut

s'adreſſer. -

L'Auteur commence par l'Ordre du Saint

Eſprit, & donne une liſte de tous les Cheva

· NoUs pouvons aſſurer que cet Ouvrage

nous manquoit, & qu'il ne contient rien qui



D E F R A N C E 137
liers des Ordres du Roi. Les autres Ordres

ſuivent avec les mêmes détails & la même

vérité. L'Auteur n'omet point de parler des

Maiſons d'Éducation, telles que Saint-Cyr,

l'Enfant-Jéſus & autres pour les Demoiſelles,

& de l'Ecole Royale Militaire & autres Col

léges pour les Gentilshommes. -

， Le Livre eft terminé par la liſte des Gentils

hommes qui ont été préſentés au Roi, & qui

ſont montés dans les carroffes durant l'année

1786. L'Auteur donnera tous les ans une liſte

de ceux qui auront eu le même honneur dans

l'#nnée. Il joindra auſſi l'année prochaine une

nomenclature des Chevaliers de l'Ordre Royal

& Militaire de Saint Louis qui auront été aſ

ſociés dans l'année. -

On y trouve celle des Dames préſentées

& les Contrats de mariage ſignés dans l'an

née par la Famil'e Royale. - -

.. On voit qu'il y a dans ce Livre beaucoup de

choſes utiles, & de celles qui contenteront à

coup-sûr la vanité de bien des gens. -

Qu'il nous ſoit permis de faire une obſer

vation ſur les Contrats de mariage ſignés par

le Roi, c'eſt que nous voudrions que M. Ber

tier fût obligé de certifier qu'on n'a pas pris

de fauſſes qualités dans le Contrat, c'eſt une

ſupercherie auſſi commune que celle qui fait

dans Paris tant de Comtes & de Marquis qui

ſont fils de pères très-bourgeois. Il ſeroit poſ

ſible de remédier à cet abus par la vigilance

d'un Juge d'Armes prépoſé à cette recherche
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Taarré des Droits de PÉtat & du Princ.

ſur les biens paſſédés par le Clergé, oà il

, eſt parlé des Aſſemblées des États-Géné

raux tenus à Paris & autres lieux ; de la

· Dixme & des Décimes ; des Impoſitions

auxquelles ils ont été ſoumis , & de cellet

- dont ils n'ont point dte exempts ; de ſes

Contributions ſous Henri I V, Louis XI 4,

· Louis XFV & Louis XV, de ſes Aſſem

blées, de ſes Emprunts & Dons gratuics,

& c. & c. & c., 6 Vol. in-12. Prix, 12 liv.

, brochés. A Paris, chez Servières, Libraire,

rue Saint-Jean-de-Beauvais. . ! . -

• •

- Y

DANs les circonſtances aétuelles, la grande

queſtion que préſente le titre de cet Ou

vrage eſt ſans doute très-intéreſſante à diſcu

ter, mais ſi le moment préſent prête un nou

vel intérêt à ce genre d'Ouvrage, il ſemble

nous impoſer auſſi une ſorte de circonfpec

tiou, & nous interdire de mêler notre opi

nion particulière au compte que nous devons

en rendre au Public. Nous allons donc nous

borner à faire connoître le but de ce nou

veau Traité. , · · · · :

, L'Auteur commence par établir que

l'exemption de toutes charges publiques ré

clamée par quelques Auteurs en faveur du

· Clergé, n'eſt nullement fondée ſur le Droit

diyin; & loin de voir cetre exemption dans

l'Évangile ou dans les Apôtres, il y voit des

$

:
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paſſages très-poſitifs qui les y aſſujétiſſent for

mellement.

L'immunité eccléſiaſtique n'étant pas de

Droit divin, l'Auteur parcourt les différens

ſiècles de l'Égliſe, & examine s iis ont pu

la tenir de la libéralité des Princes ou du,

· conſentement des États. Dans les trois pre

miers ſiècles de l'Égliſe, la Religion Chré

tienne étant regardée comme digne de per-,

ſécution; n'étoit pas propre à obtenir des pri

vilèges à ſes Miniſtres, Dans des temps phºs

heureux , cette Religion étant devenue domi

nante dansl'Empire, le Clergé a pbtenu des

dons, des privilé,es, mais jamais ſ'exemption

des charges publiques. - -

Les Eccléſiaſtiques en France, quoique plus

favoriſés, ont toujours contribué aux beſoins

de l'État comme les autres Propriétaires de

fonds. Sous les deux premières Races de nos

Rois, & même ſous la troiſième$ l'Auteur les

voit toujours aſſujétis aux communes impoſi

tions; & quant à ce qu'on appelle le don gra .

tuit, il prétend que le mot ne fait rien à la

choſe. - ' - .

· Mais en ôtant au Clergé l'exemption des

charges publiques, il reconnoît un droit qui

lui appartient inconteſtablement, celui d'être

admis comne un Corps de l'État aux Aſſem

blées générales de la Nation, ainſi que la No

bleſſe. Dès la fin de la première Race ils ont

commencé à connoître des affaires d'État, &

à n'être impoſés, comme les autres Corps,

· que deleur conſentement.
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· Après toutes ces diſcuſſions, l'Aûteur de

ce Traité rend juſtice à la conduite du Clergé

envers l'État , il prouve que dans les cin

, quante premières années de ce ſiècle le Ciergé

a payé réellement trois cens millions, &

qu'outre les charges qui lui ſont communes

avec les autres Membres de l'État, il donne

ehaque année le ſeptième ou même le ſixième

de ſon revenu. -

-

ANNoNcEs Er NoTICEs

»

- T. 4 1 r # ſur l'Adminiſtration du comté de

Provence, par M. l'Abbé de Coriolis; Conſeiller

du Roi en la Cour des Comptes, Aides & Finances

d . Provence, Tomes I & II, in-4°. A Aix , de

l'Imprimer e de la Veuve d'Auguſtin Adibert, Im

p,imeur du Roi, rue Plate-forme. . , .

Il paroît d ux Volumes de cet important Ou

vrage, qui doit en avoir trois. L'Auteur l'a diviſé

en trois Parties; la première contient l Adminiſtra

tion générale du pays; la ſeconde celle des Vigne

ries, & la troiſième comprendi a celle des Commu

, nautés. On voit que ce plan ne la ſſe rien à deſirer,

- & i'exécution nous a paru mériter également des

, éloges.

r

SA : NrE Bt E z E, traduite en François. Nouve'le

, Édition , miſe dans un meilleur ordre pour la diſ

tribution des volumes, & augmentée de pluſieurs

Pièces nouvelles , Notcs. &c. in-8°. À Niſmcs,
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chez Pierre Beaume, Imprimeur-tibtaire , & ſe

rrouve à Paris, chez G. Deſprez , Iinprimeur, rue

S. Jacques - -

| Ce nouveau volume eſt le premier du Nouveau

- Teſtament.

Nours z z , Méthode pour apprendre à lire & à

· Prononcer correctement le Latin, avec un Manuel

aes Clercs , & c, Prix , 1 5 fols broché , & 1 liv,

5 ſols relié en parchemin. A Paris , chez l A1 eur,

au Col ége de Navarre. - --

.. Cet Quvrage eſt un Alphabeth complet. On y

trouve des règles pcut la proncr ciation du latin,

† ſont à la portée des enfans & de ceux qui n'ont pas

tudié la grainmaire latine. Dans le Manuel dés

C]eres , l'Auteur, qui a eu l'honneur d ê 1e long

tengs dans le miniſtère, a réovai tout ce qu'un cnfant

doit ſavoir pour aſſiſter décennment le Prêt e dans la

| célébration de la Meſſe & l'adminiſtration des Sa

cremens, " - -

Arz As & Deſºrirtion du Canal Royal de

Languedoc, ou# Hydraulique du ( anal

des deux Mers, compoſé de la Carte générale du

Canal & de ſes Environs, des Plans & Éléva

tions des Aquéducs, Écluſes, Baſſins, Voûtes, Ré

fervoirs, &c., avec lear Deſcription; par M. de la

Roche, ancien Ingénieur des Ports & Chaudées,

Prix. 1 o liv. relié. |

La Car e générale du Canal ſe vend ſéparément

1 liv. 4 ſols, À Pais chez Dea auche, Géographe,

ſucceſſeur des ſieurs Deliſle & Phil. B ache, p: e

miers Géegraphes du Roi, de l'Académie Royale .

des Sciences, Iut d:3 ， foyers. -

- • L' 7 , : , * t - '- , : -,- º» A " ,

4 : a H ji ijº, chronologique ， Géºgra

';

',

• ' " - · lA ,
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phique du règne de Henri 1V, depuis 1 589 juſqu'en

1 61o, précédé du Portrait, caractère & mœurs de

Henri iV, de ſa généalogie & de ſa poſtérité, ayec

des Cartes géographiques combinées reſpectivemºnt

à l'objet. Prix, 7 liv. 1o ſols rehé. - , -

La Carte de France où ſont indiqués les ſiéges,

batailles, combats, &c. ſe vend ſéparément 1 liv.

1o ſols, ainſi que la Carte qui comprend la partie

d'Europe qui y a eu part. Prix, 1 liv. 4 ſols. Même

Adreſſe que ci-deſſus. -

CAR r E du Diocèſe de Grenoble, dédiés à M.

de Bonreville, Évêque & Prince de Grencble, avec

une Notice de Grenob'e, du Dauphiné & de ſes

merveilles. Prix, 1 liv. 1o ſols. Même Adreſſe que

ci-deſſus. * - "-

· Hurri éxr E Livraiſon des Eſtampes pour les

GEuvres de Voltaire in-8°. A Paris, chez l'Auteur,

M. Moreau, Deſſinateur & Graveur du Roi & de

ſon Cabinet, rue du Coq-Saint-Honoré.

Le plus grand éloge qu'on puiſſe foire de cette

Livraiſon, c'eſt de dire qu'elle eſt digne des précč

dentes. - -

/
- -

| Co xr » A r des Horaces, Eſtamae gravée par

Avril, d'arrès le Tableau peint par Lebarbier l'aîné,

- de l'Académie Royale de Peinture & de Sculpture.

Prix, 16 iiv. A Patis, chez l'Auteur, rue de la Hu

chette, n°. 2c. - -

- Cette Eſtampe, gravée avec fermeté, rend l'effet

du Tableau, & fait honneur au burin de l'Auteur. .

CA R r E s détaillées des Pays-Bas & des Pro

vtnces-Unies en quatre feuilles , par M. Mentelle,

Hiſtoriographe de Mgr. Comte d'Artois, Prix,
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4 liv. chacune enluminée.A Paris, chez l'Auteur,

rue de Seine , n°. 27, & chez le ſieur Vignon, rue

Dauphine, vis-à-vis celle d'Anjou.

, VvE de la Place de Louis XV au moment sù l'on

place la Statue ſur ſon piédeſtal, d'après le Tableau

Peint par M. Machy,# par A. F. Hemery.

Prix , 12 liv. A Paris, chez"Hemery, Glaveur, rue

Saint Jacques, entre la Place de Cambrai & le Col

lége,du Pleſſis, n°. 64. . -

• Cette Eſtampe, qui mérite d'être accueillie, eſt

de même grandeur que les Vues intérieures de Paris

deſſinées par M. le Chevalier de Leſpinaſſe, & gra

vées par M. Berthaux. .

VINGT-NEvvIE M E & trentième Suites d'Airs

d'Opéras Comiques en quatuors conartans, avec

l'Ouverture pour deux Violons, Alto & Baſſe choi

ſis, la vingt-neuvième dans l'Opéra de Nina, ar

rangés par M. Alexandre, & la trentième dans

l'opéra de Phèdre, arrangés par M. G. Cambini.

Prix, 6 liv. chaque Numéro. Cette Collectioa , ſe

diſtribue par Opéras ſéparés. — Premier Recueil

d'Ariettes de l'Opéra de Phèdre, avec Accompagne

ment de Guitare, par M. Alberti. Prix, 4 liv.

4 ſols. - Troiſième Concerto pour le Clavecin,

deux Violons, Alto & Baſſe, par J. Haydn. Prix,

6 liv. — Numéros 7 & 8 du Journal de Clavecin,

par les meilleurs Maitres. Prix, ſéparément 3 liv.

Abonnement 15 liv. - Numéros 29 à 34 du Jour

nal de Harpe, par les meilleurs Maîtres, & 39 à

44 du Journal Hebdomadaire , compoſé d'Airs de

Chant, avec Accompagnement de Clavecin. Prix,

chaque Numéro 12 ſols. Abonnement pour chaque

Journal de cinquante deux Numéros 15 liv. Tous

ces Ouvrages 1endus francs de port par la poſte. A

º
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Paris, chez Leduc, au Magaſin de Muſique & d Inſ

trumens, rue du Roule, n°. 6.

S o N 4 T E pour le Clavecin ou le Forte-Piano,

avec Accompagnement de Flûte, par L. fadin. Prix,

3 liv. — Numéro 44 du Journal de Pièces de Clave

cin, par diſtérens Aureurs. Abonnement des douze

Numéros 3o liv. f anc de port. — Trois Sonates

pour le Clavecin, Violon ad libitum, par M. C.

B oche, Ciaviciniſte de M. le Prince de Bouillon,

G#uvre III. Prix, 7 liv. 4 ſols. A Rouen, chez l'Au

teur, bôtel d'Ernement, rue Saint Laurent ; & ſe

trouve à Paris, ainſi que le précédent, chez M.
Boyer, rue de Richelieu, à la Clef d'or, Paſſage du

Café de Fev, & chez Mme Lemenu, rue du Roule,

à la Clef d'or.

T A B L E.

T,a-veries de la qua-} gryphe, 115

'-

. trième 93e d'Horace , 97| Euvres de M. Léonard , 1 17
L'Epée , la Plume & la Robe, Voyage de Provence, I : o

Fab'e , · · 98 La France Chevalereſſe & Cha

Couplets aux Femmes , , 1 co} pitrale, 1 36

Makandal , Hiſtoire vérita-| Traité des Droits de l' Etat &
_ ble,. ' _ . ' 1 c2 | du Prince , I 3 3

Charade, Etigme & Logo-]Annonces & Notices, 14e
|

· A P P R o B A r I o N. -

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 15 Sept. 1»s7. Je n'

ai rien treuvé qui puiſſe cn empêcher t'impreſſion, X

Faris, le 14 Sept. 1737. RA U L I N.

· ul

|
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SUPPLÉMENT

AU MERCURE " .

-}%-

JoURNAL HEBDOMADAIRE de lg

Librairie Etrangère, ou Catalogue rai

| ſonné de la Librairie Académique de

Strasbourg, contenant le titre , # prix

· G une Notice détaillée des Ouvrages

· nouveaux dans toutes les parties des

Sciences & des Arts ; dédié à M. de

Lamoignon de Malesherbes, Miniſtre

d'Etat. - · -

· --

- ^ S E c o N D E A N N É E 17S7.

Quoique le titre de Catalogue raiſonné

n'annonçât qu'imparfaitement au Public le

but & l'utilité de ce Journal, la Librairie

1

-

-

-

* Cette Feuille de Supplément eſt deſtinée à la publi

cation des Proſpectus & Avis particuliers de la Librairie.

| Au moyen de cette Feuille , les Proſpectus qui ci

devant ſe perdoient & n'étoient pas lus du Public , ſe con

ſerveront au moins autant que chaque Mercure. Il y a plus,

leurs frais ſe trouveront confidérablement diminués ; une

partie de la compoſition, du rirage, du pliage, &c. de»

venant une dépenſe commune pour chacun d'eux. -

La partie littéraire du Mercure n'étant compoſée que de

dcux feuilles, on ne pouvoit auſſi y parler que très impar

Supplém. N°. 37. 15 Septembre 1787. *
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Académique ne peut que ſe louer de l'ac

cueil qu'on lui a fait dans les différentes

parties de la France & de l'Europe où il eſt

parvenu. Encouragée par le ſuffrage de ſes

Souſcripteurs & d'un grand nombre de Sa

vans, & par la protection que le Gouver

, nement daigne lui accorder, elle cherchera

de plus en plus à s'en rendre digne.

Cette ſeconde Année remplira mieux en

core, à ce qu'elle eſpère, le double but

qu'elle s'eſt propoſé. On trouvera dans ce

Journal une eſpèce d'avant-coureur, où les

Notices des Livres nouveaux de tout le nord

de l'Europe , de l'Allemagne, de la Hol

lande, de l'Angleterre, de l'Italie, de l'Eſ

pagne, &c., ſeront aſſez détaillés pour ſup

pléer à des Journaux très-multipliés & très

chers, & mettre les Savans & les Amateurs

à portée d'apprécier les Ouvrages. D'un au

tre côté, la Librairie Académique, promp

tement & abondamment pourvue de toutes

les Nouveautés qu'elle annoncera , pourra

faire avec la plus grande célérité les envois

qu'on lui demandera, & n'épargnera rien

§ ſatisfaire ceux qui voudront s'adreſſer

à elle.

faitement des Ouvrages concernant les Sciences & les Arts.

On pourra dans les Proſpectus s'étendre particuliérement

ſur ces objets.

. On doit s'adreſſer à M. MouTARD pour l'inſertion & le

payement. Les frais pour 2 pages reviennent à 42 liv. ,

4 pages 84 liv. , &c. Outre le prix ci-deſſus , on doit

donner au Rédacteur du Mercure un exemplaire des Livres

nouveaux annoncés dans chaque Proſpectus.
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Chaque Numéro de ce Journal ſera ac

compagné d'Annonces & Nouvelles Litté

raires, où l'on rendra compte des découver

tes & inventions nouvelles dans les Sciences

& dans les Arts, des Prix propoſés & ac

cordés par les Académies étrangères, des

honneurs & encouragemens diſtribués aux

Savans & aux Artiſtes , des entrepriſes uti

les , & de la mort des hommes célébres.

On y annoncera avec la plus grande exacti

tude les Traductions que les Etrangers fe

ront des Ouvrages françois , & l'opinion

des Journaliſtes Etrangers les plus accrédités

· ſur les Livres françois qu'ils auront fait

connoître ; mai3§ lorſque l'on

croira que leurs obſervations peuvent être

utiles à l'Auteur, ou réveiller l'attention du

Public en faveur d'un Ouvrage qui n'aura

pas été aſſez connu,

En un mot, la Librairie Académique n'a

: d'autre déſir que de pouvoir contribuer, par

cet Ouvragepériodique, au bien desSciences,

- des Arts & du Commerce; & elle ſe propoſe

- d'offrir de temps en temps des Feuilles de

ſupplémens,lorſque les matières ſeront trop .

abondantes. *. -

, Le prix de la Souſcription pour l'année,

compoſée de quarante huit Numéros, cha

cun d'une demi-feuille d'impreſſion in-8°.,

- d'une Table des Matières, eſt, à Paris & à

- Strasbourg, de 12 liv., & de 13 liv. 4 ſ.

: pour la Province, rendu franc de port par
1a Poſte.



( 4 ) º

On s'abonne à Paris chez MusIER , Li

braire, rue Pavée-Saint-André, la première

porte cochère à droite en entrant par le quai

des Auguſtins, N°. 28; à Strasbourg, à la

Librairie Académique, chez les principaux

Libraires, & à tous les Bureaux de la Poſte

de France.

Nouvelles Lettres ſur les montagnes, Li

, vre claſſique , particuliérement deſtiné aux

gens du Monde , & aux jeunes perſonnes

qui veulent acquérir des connoiſſances utiles

& ſatisfaiſantes ſur la formation des mon

tagnes , accompagné d'une Collection ſyſté"

matique des Pierres, par M. Voigt.

On cultive aujourd'hui avec tant de ſoin

toutes les parties de l'Hiſtoire naturelle,

cette Science a tant d'attrait pour tous les

ſexes & tous les âges , ſon utilité eſt ſi dé

montrée, qu'elle entre dans l'éducation de

toutes les perſonnes que l'on veut bien

élever. Mais la plupart des Livres ſyſtéma

tiques qui ont été publiés, ſemblent par

ticuliérement deſtinés à l'uſage des Savans,

ou de ceux qui, ayant déjà un fond de con

noiſſances , déſirent de les fixer & de les

augmenter. Nous avons beſoin de Livres

élémentaires, dans leſquels les objets pré

ſentés avec clarté & ſimplicité, dépouillés

de l'appareil ſcientifique qui les rend plus

difficiles à ſaiſir, ſoient mis à la portée de

tout le monde. Ces Livres ne ſont pas ſi

faciles à faire que l'on penſe, & il ne ſufiit

pzs d'être Savant pour y réuſſir.
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M. Voigt, Secrétaire dcs mines du Du

ehé de Weimar, peu ccnnu en France,

mais célèbre en Allemagne, où l'on compte

tant de Savans Minéralogiſtes, réunit au

plus haut degré toutes les qualités que l'on

peut ſouhaiter dans un Auteur élémentaire.

A des connoiſſances pratiques d'une éten

due peu commune, #joint une méthode,

une clarté, & une briéveté qui ne ſont pas

moins rares.

· Les Lettres ſur la formation des monta

gnes primitives & ſecondaires, peuvent

être regardées comme le meilleur Ouvrage

de ce genre. Pour les rendre plus intelligi

bles, il les fait accompagner d'une Collec

tion des matières qui entrent dans la com

poſition des montagnes ,

Cette Collection eſt compoſée de ſoixante

morceaux, dont quatorze ſonttirés des mon

tagnes primitives, vingt-ſept de celles qui

ont été formées par les eaux, quatorze mor

ceaux volcaniques, & cinq pierres qui ſont ,

pour ainſi dire, dans le moment deleur croiſ

ſance. Chaque morceau pèſe environ une

demi-livre ; le tout coute trente livres.

Ce ſimple expoſé ſuffit pour faire con

noître l'utilité de cet Ouvrage. Il n'eſt pas

une Maiſon d'éducation publique, pas un

Inſtituteur particulier quine doive ſe# pro

curer. Il ne ſera pas moins agréable à toutes

les perſonnes qui veulent apprendre à ob

ſerver laNature, en voyageant ou en ſéjour

nant à la campagne.

- * iij
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Il faut s'adreſſer à la Librairie Académi

que à Strasbourg , qu ſe faire inſcrire à

Paris chez MUs 1ER , Libraire , rue Pavée

Saint-André , la première porte cochère à

droite par le quai des Auguſtins, N°. 28,

qui aura inceſſamment le Livre & la Collec

tIO1]. - -

Lu & approuvé, ce 3 Août 1787. DE SAUv1GNY. ,

Vu l'Approbation. Permis d'imprimer, ce 3 Août 1787.

- - DA CROS.VE.

6， Essras

MAcHINÉ PoLYcHREs TE, verticale

· G horizontale.

LA Machine Polychrefte que nous of

frons au Public, eſt une de ces découvertes

heureuſes qui ſe préſentent rarement dans

les Arts ; il faut le haſard, ou un de ces

génies profonds qui, bravant tous les obſ

tacles, parviennent, à force de calculs &

de combinaiſons, à trouver des réſultats

heureux de leurs recherches. -

On doit cette agréable invention à M. le

Chevalier de S***, qui, par des raiſons

particulières, après l'avoir annoncée au Pu

blic par une Souſcription, a enſuite rendu

les engagemens , & en a dérobé le ſecret

à tout le monde , ayant par - là enſeveli

dans l'oubli la plus belle découverte pour les

Artiſtes & les Amateurs. . -

Pénétrés d'un juſte regret, & animés par

- r \ . .
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l'eſpoir, nous nous ſommes occupés de cette

Machine, & ni peines ni dépenſes ne nous

ont arrêtés : en effet , nous avons été ré

compenſés au delà de nos eſpérances ; nous

avons non ſeulement réuſii à produire les

mêmes effets dans la même perfection,

mais encore nous y avons donné toute

l'extenſion dont elle étoit ſuſceptible, ayant

enchéri ſur ce que l'Inventeur lui - même

avoit déjà fait, en pouſſant au ſuprême de

gré l'utilité de cette Machine dans les Arts,

& nous pouvons nous flatter que c'eſt un

véritable préſent à faire aux Amateurs & aux

Artiſtes. . -

Nous ne nous étendrons point ſur l'ana

· lyſe & deſcription des effets étonnans de

cette Machine ; le Public en a déjà eu une

notion ſufiiſante dans le Proſpectus publié

dans le temps par l'Inventeur, & par l'inſ

peétion oculaire des effets. D'ailleurs les

atteſtations & les éloges qu'ont prodigués

trois des plus renommés Membres de l'A-

cadémie Royale de Peinture & de Sculpture,

M. Cochin, M. de Saint-Aubin, & M.

Halle (*), nons ſont un sûr garant que les

Amateurs & les Artiſtes ſauront apprécier

le mérite de cette découverte. ·t

Pour donner une idée de cette Machine à

cette portion du Public qui en ignore les

effets, nous ne pouvons mieux faire que

(*) Voyez le Journal de Paris, du 21 Janvier

1785 , & le Proſpectus de l'Inventeur.
- 3 iy
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de tranſcrire ce que l'Invcnteur lui même

en a dit dans ſon Proſpectus. L'uſage de

cette Machine ſurpaſſe de beaucoup tous

les moyens dont on s'eſt ſervi juſqu'à pré

ſent pour ſe procurer des copies fidèles des

différens chef-d'œuvres de l'Art; cette Ma

chine met ſous les yeux, ou plutôt ſous la

main de la perſonne qui vcut copier, un

tableau fidèle & précis de tous objets quel

conques que l'on déſire vcir deſſiner ou

peindre, & cela , de la proportion & gran

deur que l'on veut avoir. Une miniature,

gravure, plan , carte géographique, bas

relief, coquilles, minéraux , & univerſel

lement tous objets qui ne ſeroient que de

la grandeur d'un pouce, peuvent, à vo

lonté, être portés dans l'inſtant ou par de

gré, à deux cents fois la grandeur origi

nale ; de même un objet de pluſieurs pieds

peut être réduit à n'être qu'une miniature,

confervant dans ſon augmentation ou di

minution la plus grande exactitude de deſ

ſein & préciſion de couleurs. On peut,

avec cet inſtrument, faire l'analyſe de tou

·tes les productions de l'Art. Un Amatcur

#dépourvu des talens néceſſairès, ſans ſavoir

même deſſiner, peut ſans peine s'en pro

curer les copies les plus fidèles , l'objet

· étant deſſiné & peint dans toutes ſes cou

leurs devant lui. -

En même temps que nous rendons toute

la juſtice qui eſt due à l'Inventeur de cette

Machine , nous devons obſerver qu'elle

-



( 9 )

étoit bornée du côté de ſes effets , relati

vement à l'utilité , car en général elle étoit

limitée à repréſenter en grand des objets

d'une petite étendue, à moins que d'en

rendre la conſtruction fort incommode &

dans certains cas, vu ſa poſition preſque

impraticable : c'eſt à quoi nous nous ſom

mes principalement occupés ; car le but &

le beſoin des Artiſtes ne ſe borne point,

ſoit à copier en grand une miniature, un

camée , un petit bas-relief, &c. mais tous

les objets de telle grandeur que ce ſoit,

nature morte, & principalement la nature

vivante ; l'effet de la nôtre a ſurpaſſé nos

eſpérances ; nous ſommes parvenus à faire

repréſenter à cette Machine depuis les plus

petits objets juſqu'à une figure naturelle,

de façon à pouvoir même faire le portrait

d'une perſonne de telle grandeur & pro

portion que l'on déſire.

Quoique nous ayons été obligés de.ſuivre

le même principe, nous avons été contraints

cependant d'en faire une particulière, pour

repréſenter les objets depuis trois à quatre

pouces juſqu'à ſix pieds, ce qui fait une

Machine ſéparée horizontale ſ*). Ses ef

fets ne ſont pas moins ſurprenans ; car, à

(*) La Machine Polychreſte horizontale donne

la projection de l'image ſur une table poſée ho

rizontalement, & celle verticale la donne ſur

un plan poſé perpendiculairement ſur un che
valet. -
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l'aide de cet inſtrument, on ſurmonte tou

tes les plus grandes difficultés de la Pein

ture , ſavoir,la compoſition, la perſpective,

& l'effet du clair obſcur; par conſéquent

nous affectons plus volontiers cette Ma

chine aux Peintres.

Perſonne n'ignore la grande difficulté qui

arrête les Artiſtes lorſqu'il s'agit de compo

ſer un tableau. La cemplication des figures ,

l'art de les grouper , la perſpective, le

clair obſcur, difficilement s'accordent en

ſemble à la première eſquiſſe, qui a déjà

couté une peine infinie pour les perſonnes

auxquelles la compoſition n'eſt pas fami

lière , il faut la recommencer , ſoit parce

que les figures ne ſont pas groupées ſui

vant ſon imagination , ſoit pour s'allurer

ſi la perſpeétive eſt régulière , & pour y

ſemer plus de contraſtes dans le clair obt

cur : inſenſiblement le Peintre eſt fatigué,

l'imagination ne fournit plus d'idées, ſ'exé

cution n'eſt plus conforme au plan qu'on

s'eſt formé; d'après cela on ſe rebute , &

la plus brillante invention reſte enfouie dans

le néant. |

| Nous oſons nous fiatter d'avoir, par ce

moyen , ſurmonté toutes ces difficultés, à

l'cxception de l'invention , qui n'appartieºt

qu'aux génies doués par la Nature de cette

ſubiime qualité , mais une fois la première

idée conçue, nous répondons de l'exécution,

ſoit pour grouper les figures, ſoit pour la

perſpective & l'effet du clair obſcur , treis
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objets eſſentiels dans cet Art. Combien de

jeunes Elèves, qui, ſachant parfaitement deſ

finer, ayant des idées très riches , & four

niſſant même aux autres plus exercés qu'eux,

des ſujets à traiter, ne peuvent pas par eux

mêmes exécuter le plus petit projet , faute

de cette étude particulière d'invention à leur

génie reſte circonſcrit & reſſerré dans des

très bornes étroites , avec tout leur talent ils

, ne peuvent atteindre juſqu'à l'Hiſtoire.

Nous réuniſſons avec cette Machine tout

ce qui peut intéreſſer l'Art de la Peinture ;

elle conduit, pour ainſi dire , l'Artiſte par

la main progreſſivement depuis la première

idée à l'ébauche, aux études de chaque figure

· & autres acceſſoires , en particulier juſqu'à

la parfaite terminaiſon d'un tableau.

Quelque compliqué que ſoit un objet,

quand même il ſeroit imparfaitement mo

delé, cette Machine offre la perſpective im

médiate , déterminée, & calquée d'après la

Nature même. On y verra avec la plus

grande facilité prcduire les jeux & la va

riété de ces accidcns de la l nnière , qui,

pris d'après nature, ne ſçauroicnt être que

très difficilemcnt prévus ou inventés par

les Artiſtes les plus excrcés : cn pour1a dans

une minute changer toure la d ſpoſition

d'un tableau, éclairer diffé 2mment les maſ

ſes, & la varier à volonté, juſqu'à ce qu'on

s'apperçoive crc l idée cſt rcmplie & l'i-

magination ſitisfaire. : -

Rien donc de plus agréable pour un Pcin
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tre , que de voir devant lui le modèle de

fon tableau, avant même qu'il ait donné

un ſeul coup de pinceau ; il peut même

dans un inſtant lui donner plus d'étendue

en le portant à la proportion qu'il déſire,

il peut le réduire à une ſimple miniature.

Mais quand même tous ces moyens réunis

ne ſerviroient que pour lui faire produire

la ſeule ébauche de ſon tableau , qui eſt

cependant la partie eſſentielle, & d'où dé

pend toute la réuſſite, nous penſons que

nous aurions aſſez fait; néanmoins nous con

duiſons l'Artiſte aux plus petits détails : une

fois ſa maſſe arrêtée , nous lui facilitons

l'étude particulière de toutes les autres par

tics de ſon tableau , ſoit qu'il les prenne

d'après nature, ſoit d'après la boſſe ; quel

que objet qu'on place dans cette Machine,

ſoit naturel, ſoit artificiel, ſe peint d'après

nature, ou, pour mieux dire, on la force

de ſe peindre elle-même pour ſervir de mo

dèle ; ainſi les draperies & autres acceſſoi

res, dont il ſeroit trop long de faire ici

l'énumération, ſur-tout lorſqu'on s'adreſſe

à des Artiſtes. -

C'eſt avec cette Machine que les Pein

tres verront combien la lumière varie ſes

couleurs ; ils pourront analyſer le plus pe

tit trait de lumière; ils verront les couleurs

homogènes qui compoſent la lumière d'unc

petite perle d'or, d'acier, ou de tous autres

objets, qui, quoique compoſés de pluſieurs

eouleurs , dans un éloignement convena
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ble, paroîtront confondus & n'en formc

ront qu'une ſeule. Enfin cette Machine

ſera la pierre de touche des portraits en

miniature, quant à la reſſemblance & quan

au fini ; il eſt conſtant qu'un portrait de ce

genre, qui eſt porté à grandeur naturelle,

laiſſera mieux appercevoir s'il reſſemble ou

non , s'il eſt fini ou ſimplement ébauché,

& ſi le deſſein en eſt correct.

Les Amateurs trouveront dans cette Ma

^ chine un champ vaſte d'amuſement ; rien

n'eſt plus agréable que de voir l'imitation

parfaite de la Nature; tous les objets qui

tomberont ſous leur main , pourront être

peints en un inſtant; on pourra avoir en

peu de temps les portraits très-reſſemblans

de toutcs les perſonnes qui compoſeront

une ſociété , un groupe de deux ou trois

figures naturelles, enfin varier ce plaiſir à

l'infini. -

Nous pouvons donc conclure que l'illi

fion ne ſçauroit être plus agréable; & nous

nous flattons d'offrir aux Artiſtes une in

vention tout-à-fait particulière pour ſoula

ger leur imagination , & pour apprécicr

toutes les productions de l'Art; & aux Ama

teurs l'amuſement le plus agréable & le

plus ſimple que le génie puilie jamais pre

duire, puifque, ſans aucune connoitlance de

peinture, ils pourront, en ſuivant les traits,

exécuter les deſſeins les plus diſliciles, & de

la grandeur qu'ils déſireront : un peu d ha

bitude les mettra bientôt au fait de prº



( 14 ) -

duire d'eux-mêmes ce que la théorie ne

leur aura point montré , car ils apprendront

à pcindre conime on apprend parmi une

Nation étrangère une Langue ſans l'avoir

·étudiée par principes.

Les dépenſes conſidérables dans leſquelles

nous avons été entraînés pour la conſtruc

tion & perfection de cette Machine, nous

ont déterminés à la propoſer au Public par

ſouſcription. -

Avant que de ſouſcrire, le Public pourra

s'aſſurer par ſa propre inſpection, de la

réalité de ce que nous annonçons : on verra

l'effet de ces Machines chez le ſieur Noſeda,

Opticien, au Palais Royal, n°. 93 , depuis

le 23 Août juſqu'au 15 Octobre incluſive

ment, tous les jours depuis dix heures du

matin juſqu'à midi , toutes les fois que le

ſoleil brillera dans toute ſa force, ſans quoi

la démonſtration ſera remiſe au lendemain

ou bien au premier jour que le ſoleil luira.

Les Billets d'entrée ſont de trois livres, &

ſeront diſtribués par le ſieur Noſeda.

· CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTIoN.

| Nous délivrerons à chaque Souſcripteur les
deux Machines ci deſſus, tclles que le§ les

- verra dans les démonſtrations ; les perſonnes qui

déſireront des embelliſſemens extraordinaires,

· payeront ces auguientations à part, ainſi que

es objets à voir. -

Le prix de ces deux Machines ſera de huit

louis : on payera quatre louis en ſouſcrivant,

| & le reſte au mortient de la livraiſon. :

-

#°
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La Souſcription eſt actuellement ouverte , &

on ne délivrera les Machines qu'au 15 Oétobre,

par ordre des numéros de l'inſcription. On ſouſ

crit chez M. CASTEL, Notaire, rue S. Honoré,

preſque vis-à-vis S. Roch, qui délivrera à cha

que Souſcripteur une reconnoiilance conçue en
CC5 tCrIlleS : --

Mo D È LE D E S o U s C R I PT I o N.

Je reconnois que M. 'a ſouſcrit

pour une Machine 1 olychreſle, verticale & horizon

- tale, & qu'il m'a remis la ſomme de quatre vingt

ſeize livres à compte ſur celle de cent qititre vingt

douze livres, prix total de la Souſcription , dont

il s'engage de remettre le ſurplus en recevant les

Machines. A Paris, ce 1787.

Nota. Chaque Souſcripteur rendra la recon

moi,iance de ſa souſcription lorſqu'on lui livrera

les Machines , & c'eſt avec cette même recon

noiſlance que nous retirerons de chez M. CASTEL,

Notaire, la ſomme qui lui aura été dépoſée, &

cet Officier en ſera déchargé vis-à-vis des uns

& des autres.

- \

Et on s'adreſſera an ſeur Noſeda pour tout ce

ui eſt relatif à ces Machines ; il ſe tera un plai

# de ſatisfaire à toutes les d nandes qu'on pourra

lui faire, & on aura ſoin de donner iiſibiement

ſon nom & ſa demeure, ainſi que d affranchit

les Lettres & le port de l'argent. " -

Lu & approuvé, ce 6 Août 1787. Coc1:iN.

Vu l'approbation. Permis d'emprimer, cc : o A2 lt 787.
12#. CA Q5 .. E. -
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s

AvIs ſur l'Hiſtoire Univerſelle, traduite de l'An

glois, 126 Vol. in-8°., dont il paroit 1o2 Vol.

A Paris, chez MovTARD, Libraire - Impri

meur de la REINE, rue des Matharins, Hôtel

de Cluni.

CErrE Traduction, commencée en 1778, a

été ſnivie ſans interruption juſqu'à ce jour, &

ſera irrévocablement terminée à la fin de 1788

ou au commencement de 1789. -

Les Tomes 97, 98 & 99 renferment l'Hiſ

toire d'Allemagne; les Tomes 1co, 1o1 & 1o2,-

les Hiſtoires des Provinces-Unies & du Dane

marck ; le Tome 1o3 , qui va paroître, con

tiendra la ſin de l'Hiſtoire du Danemarck & le

commencement de 1'Hiſtoire de Suede. Il ne reſte

plus à donner au Public que l'Hiſtoire de la Po

logne, de la Ruſſie, de l'Amérique, & de l'An

gleterre ; & le Public aura la ſeule Collection

complette des Hiſtoires de tous les Peuples du

Monde. - -

Depuis long-temps nous n'avons plus d'exem

laires complets; nous nous ſommes déterminés

à réimprimer les Volumes qui manquent, &nous

ſommes en état de fournir les 36 premiers Volu

mes aux perſonnes qui voudront ſouſcrire, &

les 24 ſuivans à la fin de l'année. Le prix de cha

que Volume eſt toujours de 4 liv. 16 ſ. pour les

nouveaux Souſcripteurs. Pour la commodité de

ceux qui déſireront fe procurer cet Ouvrage,

nous laiſſons la liberté de n'en prendre que ſix

Volumes à la fois.

Nous invitons MM. les anciens Souſcripteurs

qui ont négligé de ſe compléter, à le faire inceſ

ſamment; ils riſqueroient de n'avoir qu'un Ou

vrage imparfait.

Lu & approuvé.A Paris, ce 1 1 Septem, 1787. NYoN i'aîné,

Adjoint.
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JoURNAL PoLITIQUE

D E

B R U X E L L E S.

A L L E M A G N E.

De Berlin , le 3o Août.

L# Roi a conféré le commandement de

-* Pillau & de Memel au Major-général

Comte de Henkel. Le Liestenant d'Ammon,

un des Adjudans du Lieutenant général de

Gaudi, eſt arrivé ici le 2o, & a continué

ſiir le champ ſa route pour la Siléſie où ſe

trouve S. M.

L'Académie des Sciences a tenu le 23

une Séance pub'ique, en préſence du Prince

Royal & du Prince Louis de Pruſſe. M.

Formey , Secrétaire perpétuel, l'ouvrit par

un di cours, dans lequel il entreprit d'éta

blir la ſupériorité du Roman de Sethos par

l'Abbé Terraſſon, ſur le Télémaque , il apº

N", 37 , I 6 Septembre 1787. e
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prit enſuite à l'Académie que le Roi avoit

approuvé le choix qu'elle avoît fait du ſieur

Herder , Surintendant général à Weimar,

comme Membre étranger. Dans cetteSéance

M. le Comte de Hertzberg, Miniſtre d'Etat

& du Cabinet , lut un Mémoire hiſtorique

des bienfaits du Roi actuel, depuis ſon

avénement au trône , & en général ſur

, tout ce que Sa Majeſté a fait exécuter pour

le ' bien de ſes Provinces. M. Achard

remit à l'Académie ſes obſervations météo

rologiques du mois de Juillet, & il lui pré

ſenta deux échantillons de chapeaux, qui

lui ont été envoiés par le Docteur Schafér,

de Ratisbonne, & dont l'en eſt fabriqué

avec de la ſoie épluchée, l'autre avec de

l'herbe à laine.

Le 11, on a fait à Francfort ſur l'Oder

, l'inauguration ſolemnelle du monument éri

gé ſur la place où le Duc Léopold de Brunſ

vick périt ſi malheureuſement. Ce monu- .

ment a 22 pieds de haut ſur 16 de large. Le

piedeſtal ſupporte un groupe de trois figu

res principales, qui repréſentent l'Humanité,

la Fermeté, & l'Humilité. Ces figures ſou

tiennent une Urne de marbre noir, ornée

de trois couronnes; au-deſſus le buſte très

reſſemblant du Duc, exécuté en marbre

blanc de Carare, Une tablette de même

marbre, plus grande & placée ſur le der

rie:e, porte une inſcription Allemande ,



dont voici la traduction littérale : L'huma

nité, la fèrmeté & l'humilité, ces trois ſœurs

céleſtes portent ton urne, 6 Léopold; elles gé

miſſent avec la Déeſſe de la ville , dont tu tl

lois ſauver les citoyens , & avec le Dieu de

l Oder, dont les vagues t'ont englouti , que /-

terre ait perdu par ta mort un de ſes plus

keaux ornemens. Le piédeſtal eſt entoure de

trois degrés ſur leſquels on voit à droite la

figure d'une femme, ayant ſur la tête une

couronne murale, & dans l'attitude de pla

cer ſur l'image du Duc une couronne de

feuilles de chêne ; à gauche on apperçoit le

Dieu de l'Oder dans une attitude qui expri

me la douleur. Sur le derriere du piédeſtal

une cotte d'armes, ſurmontée d'un caſque ;

deux génies s'occupent à l'entourer de

guirlandes. . | | - -

| On compte actuellement à Breſlau & dans ſes

fauxbourgs 3,149 édifices, y compris les Egliſes

& les Couvens. Sa population s'éleve à 5o,ooo

ames. Au mois de Juin , il y eſt arrivé 122

bâtimens , parmi leſquels on en a compté 53 de

Stettin , chargés de ſucre brut & d'autres mar

chandiſes, & 3o de Berlin , chargés de tabac ,

café , épicerie , &c. Les bâtimens , partis le

même mois , ont été au nombre de 68 ; leur

cargaiſon a conſiſté en bois, cire, ſaulx, fer,

toile, plomb, &c.

De Vienne, le 3o Août.

L'ancien Miniſtre de S. M. I. aux Pays

Bas, le Comte de Belgiojoſo, eſt aujour

C 2
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d'hui formellement rappellé, & remplacé

par le Comte de Trautmansdorff, ainſi que

nous l'avons annoncé il y a huit jours. On

ne ſait point encore ſi M. de Belgiojoſo aura

quelque autre deſtination , ou s'il retourne

ra en Italie, au ſein de ſa famille. Quant au

départ de ſon ſucceſſeur pour Bruxelles, il

dépend de l'obéiſſance qu'on y montrera

pour les dernieres diſpoſitions de l'Empe

fellf» - - - - -

Le Comte de Noſtitz, Grand Burgrave

de Bohême, eſt auſſi demis de ſa charge,

pour s'être juſtifié, dit on, en termes peu

meſurés, de guelques négligences dans l'e-

xercice de ſes fonctions., D'autres attribuent

ſa retraite à l'état de ſa ſanté; & quoi qu'il

· en ſoit, il eſt remplacé par le Comte de ca

vriani, Noble Mantouan, Chef Préſident

du Gouvenement de la Moravie. .

Au paſſage du beau régiment d'Antoine

Eſterhazy, l'Empereur en a fait la revue

hors des lignes , ce corps eſt de 3 mille

hommes. On aſſure que l'ordre de conti

nuer route a été donné aux 34oo.Croates
, qui ſont en mouvement. | -- ' •

· L'Empereur a donné de nouveaux ordres

pour achever cette année l'opératien de

l'arpentage dans la Hongrie. S. M. a auſſi

enjoint que les Juifs établis dans ce Royau

me, jouiſſent des mêmes libertés & privile

ges qu'ils ont obtenus dans les autres Etats

héréditaires. · · · · • • -'- : , i, > . | .. |

-
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· Le 31 Juillet, le feu ayant pris dans la

ville royale de Kœſmarck , en Hongrie, y

a réduit en cendres, en moins de 4 heuies,

32 5 maiſons , 2 Egliſes , le Presbytere,

l'Hôtel de Ville & 25 éciifices dans le faux

bourg. -

On apprend de Conſtantinople, qu'il en

eſt parti 13 frégates & pluſieurs brigantins

pour la mer Noire. On ajoute que 5o.o

ommes de troupes Aſiatiques ſont arrivées

dans cette Capitale : ils doivent ſe rendre

du côté de la mer Noire.

De Francfore, le 3 Septembre.

On peut ſe rappeller la réponſe que fit la

Porte aux articles demandés par la Ruſſie,

relativement au Cuban & à la Georgie. La

protection Ruſſe, prolongée i ſques dans

ces contrées, étoit également déſagréable

au peuple & au Gouvernement Turc, &

des cris tumultueux ſe ſont élevés, dit on,

à Conſtantinople contre le démembrement

de ces Provinces. Le Grand-Viſir, à ce

qu'on prétend, s'eſt déterminé à y faire

marcher une armée, & déja il eſt parti pour

ces contrées divers détachemens de troupes

avec un train d'artillerie. On aſſure que les

Tartares ſe joindront à l'armée Turque ,

pour ſeçouer le joug de la Ruſſic. -

On écrit de Berne le détail d'un ſingulier

accident, arrivé à un Aubergiſte du Gr.n-

*.

e 3
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devald, dans les glaces des montagnes, le

7 Juillet dernier.
|

Chrétien Bohren, accompagné de ſon domeſ

tique, revenoit de Wetterhorn, conduiſant des

chevres & des moutons, qu'ils vouloient faire

paſſer ſur le Mettemberg , lorſque tout-à-coup

s'enfonça ſous ſes pieds une maſſe de glace, de

8 pieds de large, ſur 19 de long , qui ouvrit un

gouffre de 64 pieds de profondeur, au fond du

quel il fut précipité. Cet infortuné ſe démit le

poignet de la main droite , & eut le bras caſſé ;

mais tant par ſa préſence d'eſprit , que par un

bonheur inoui , il découvrit au bas de ce préci

pice , ſous la glace , une petite ouverture ,

comme une eſpece de mine, qui a une iſſue près

de la montagne, & qui ſert de canal au ruiſſeau

nommé Welsbach , qui vient de Wetterhorn.

Cette excavation ou canal a 1 3o pieds de lon

gueur, & ſe termine à l'embouchure des glaces s

par cette ouverture, Bohren, ſuivant le cours de

l'eau , ſe ſauva en rampant ſous la glace, à tra

vers de laquelle il put ſe faire un paſſage & ſor

- tir de ce terrible tombeau, où il ſeroit péri de

la maniere la plus cruelle, fi le ſort n'eût ſecondé

ſon courage.

Suivant des lettres de Mayence , le 3 du

mois prochain, on procédera à Conſtance

à l'élection ſolemnelle du Baron de Dahl

berg, comme Coadjuteur de cet Evêché. De

cette man'ere ce Prélat réunira un jour l'Ar

chevêché de Mayence & les deux Evêchés

de Worms & de Conſtance.

On charge à Trarbarch une grande quan

tité de bled, deſtiné, dit on, pour les ma

i



- ( 1p3 )

gaſins Pruſſiens dans le Duché de Cleves.

Les greniers du Hundsruk ſe vuident ſuc

ceſſivement, & le prix des grains augmente.

Lagarniſon de Weſelneſe mettra enmou

vement, que lorſque tout le Corps d'armée

ſera en marche. Il eſt certain que pluſieurs

Régimens, qui n'étoient d'abord pas déſi

gnés pour ſe rendre dans le Duché de Cle

ves, ont reçu ordre de partir. On nomme

entr'autres tous les Corps qui ſe trouvent

à la répartition du Duché de Magde

bourg Le Commandant de la garniſon de

Hildesheim ſe tient prêt à en ſortir avec les

t, oupes.

Toute l'armée Pruſſienne ſera raſſemblée

dans le Duché de Cleves, le 5 Septembre ;

le 13 , les abſens par congé de la garniſon

de Weſel rejoindront, & le 1 5 1'armée doit

ſe mettre en mouvement, s'il n'arrive pas

de contr'ordre dans l'intervalle. -

On dit que l'Electeur Palatin fera renfor

cer de 6 à 8ooo hommes les garniſons dans

le Duché de Berg.

Le Landgrave de Heſſe - Caſſel a aug

menté le Corps des Canonniers, & établi à

Caſſel une Eco'e d'Artillerie.

On ſait que l'Impératrice de Ruſſie a or

donné un voyage maritime aux Indes

Orientales. Cette expédition, aux ordres

du Capitaine Mulofski, a pour objet le

commerce avec cette partie du monde. Il

C 4
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ſe trouvera à bord de cette flotille un Hiſ

toriographe, un Aſtronome, un Botaniſte

& un Deſſinateur. M. Pallas eſt chargé du

choix de ces ſujets On aſſure que le l'rofeſ

ſeur Forfter, de Wilna, ſera de ce voyage

en qualité d'Hiſtoriographe. -

Il exiſte actuellement dans plufieurs endroits

de l'Allemagne des Albincs. Un jeune ouvrier

de Wirzbourg eſt de cette eſpece ; ſes che

veux ſont tout b'ancs ;ſes yeux, rouges conme

ceux des lapins , tournent continuellement dans

leur orbite, & ne peuvent ſupporter la lumiere ;

ce jeune homme lit dans l'obſcurité & diſtingue

parfaitement les pieces de monnoie. Un autre

Albinos , nommé Gaſpard Warmath, demeure

à Rottershauſen , à 2 lieues de Kiſſingen ; cet

homme eſt marié depuis 12 ans; il a trois enfans,

mais aucun d'eux n'eſt attaqué de la maladie du

pere. Un parent de cet Albinos, qui a la même

maladie, demeure à Sulzthal ; il eſt âgé de 5o

ans & marié ; ſes enfans n'ont rien qui annonce

la conformation de leur pere.

I T A L I E.

De Florence , le 3o Juillet.

L'Antiquaire Giacchi a découvert nou

vellement dans les ruines de la ville de Lu

ni une Urne cinéraire Etruſque aſſez gran

de : elle renfermeit un caſque de métal,

trois fléches de cuivre & une de fer, avec

une épée très courte, à moitié conſumée

& repliée. Le ſieur Giacchi a trouvé avec

,
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cette urne un beau vaſe d'une grande capa

cité, avec ſes anſes , pluſieurs autres vaſes

de différente grandeur & ſtruéture, abſolu

ment verniſſés & de même eſpece que ceux

qui ſe font à Volterra , une Divinité de ter

re cuite, repréſentant une Veſtale voilée ;

deux pateres bien conſervées ; un ftrigille

de bronze très-pur ; pluſieurs médailles auſſi

de bronze, & trois autres d'ar,ent. On a

reconnu que celles ci repréſentoient, la pre

miere , Manlia Scantilla , la ſeconde, AClius

Pertinax ; & la troiſieme, une Corneiia Su

pera, avec Lune ſous ſon buſte. On n'a

pu diſtinguer ſi l'oiſeau placé à la droite du

· buſte eſt un Paon, ou une Corneille. On

lit les deux belles inſcriptions Romaines

que voici : - -

A. Oétavio Eroni

Majori -

Coloni & Inquilini.

S. C.

Lunac Etruſcae Incolis

- Inquiliniſque

Populiis Rom. Amicltiam B. M. A. mari

Ad Alpes, ad montes Liguriim

Ad Humen Apuanam Agros

Jmm. Colere Vectigal A Viatoribus

Exigere Portus Ericinaſque

Stationes " , •

Hyem tener

Conceſſit

L. Menenius P. Set. Cofſ.

e 5
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G R A N D E -B R E TA G N E.

| De Londres , le 4 Septembre.

Le Cheva'ier Wroughton, notre Miniſtre

plénipotentiaire à la Cour de Suède, étant

reparti malade de cette Capitale pour Stoc

kolm, a été obligé de s'arrêter à Maſtricht,

où l'on apprend qu'il eſt mot le 22 du mois

dernier. - -

Suivant les nouvelles, vraies ou fauſſes,

qu'apporte la malle de Hollande, les fonds

baiſlent ou remontent ; les Politiques pro

noſtiquent la guerre ou la paix , & les Pa -

, piers publics ſe perdent en raiſonnemens.

Ils affirment aujourd'hui que le Chevalier

Harris, notre Ambaſſadeur à la Haye, a

non ſeulement renvoyé ici ſa vaiſſelle pour

la mettre en sûreté, mais encore ſes chiffres,

& que le Gouvernement a hautement ap

prouvé ſa prudence. Des dépêches de ce

Miniſtre, arrivées la ſemaine derniere, ont

donné lieu à deux Conſeils, auxquels S. M.

' a aſſiſté.

L'Amirauté a donné ordre d'envoyer ſans

délai à Portſmouth & à Plymouth la plu

part des vaiſſeaux de haut-bord, lancés de

uis peu ſur la riviere , & mis en ordinaire

à Wolwich & à Deptford. Lundi dernier,

lL.SS. enjoignirent également aux Com
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miſſaires des chantiers de Portſmouth & de

Plymouth, de commander les journées dou

b'es aux charpentiers. Tous les vaiſſeaux eR

commiſſion doivent completter au plutôt

leurs équipages, & l'on annonce, comme

allant mettre à la voile, l'eſcadre ſuivante,

commandée par Lord Hood.

Le Triumph, . . . . .. de 74 can.

Le Pégaſe, . . . . . . . id.

L'Edgar, . . . . . . . id.

Le Goliath, . . . . . . id.

Le Ganges, . . . . . . id.

Le Bedford, . , . . . . . id.

L'Eliſabeth , . . . . . id.

Le Magnificent, . . . . id.

Le Crown, . . . . . 64

L'Ardent , .. | . . • 64.

Ces 1o vaiſſeaux de ligne ſont réunis dans

le havre de Portſmouth.

Cette nouvelle a un peu affecté les Fonds

publics qui, depuis quelques jours, varient

de 2 à 3 pour cent. On a renouvellé à tous

les Officiers de Marine la défenſe de s'ab

ſenter.

M. Roſe, Secrétaire de la Tréſorerie, a

écrit une lettre circulaire aux principaux

Magiſtrats de tous les ports du Royaume,

pour les charger de convoquer les Négo

cians, qui devront examiner la réforme que

ſe propoſe laTréſorerie dans le département
e 6
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-

des Douanes , & dont voici les articles.

1°. S'il ne ſeroit pas utile au Commerce de

ſupprimer les émolumens des Empioyés dans

les Douanes ; & d'y ſubſtituer un fonds de 3oo

mille liv. ſterl. , qui ſeroient levées par une im

poſition de 9 ſols par tonneau ſur les navires

chargés pour l'Etranger ?

2°. S'il ne conviendroit pas de ſupprimer éga

lement les autres revenus de cette eſpece , en

exceptant ceux ſur les entrées, & d'y ſubſtituer

un fonds de 75,ooo livres ſur les navires en

charge pour le dehors, à la réſerve des Cabo

teurs ? - - " -

º. S'il conviendroit de faire ſimplement des

retranchemens à cet égard ?

4°. A quelle heure il conviendroit d'expédier

les affaires à la Douane ? -

ce Ces queſtions ſeront décidées par I'avis com

biné des Négocians, au jugement deſquels elles

ſont ſoumiſes ». - -

Extraits des Papiers Américains.

| Du 25 Mai 1787.

» L'Etat de Maſſachuſſett a paſſé l'Acte

recommandé par le Congrès, pour révo

quer toutes les loix en vigueur dans cet

Etat, incompatibles avec le Traité de paix

entre les Etats-Unis & le Roi de la Grande

Bretagne. -

»79o Inſurgens de l'Etat de Maſſachuſ

ſett ont reçu leur pardon des Commiſſaires

nommés à cet effet. Des douze même qui

avoient été condamnés à mort, il n'y en

aura que quatre d'exécutés ». - -
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» De New.York le 19 Mai. Nous apprenons

par un Particulier arrivé à Boſton de Great .

Barington , qu'un grand nombre de Rebelles

fugitifs ſe raſſemblent journellement en petit

Corps dans l'Etat de New-York, près des li

mites de cet Etat , dans l'intention de d élivrer

les Traitres qui doivent être exécutés le 24

de ce mois, & qui ſont renfermés dans les

Priſons de Great Barrington, & qu'en conſé

quence les Manutemens qui forment environ un

tiers de la M.lice , ont ordre de ſe mettre en

marche, & d'être rendus le 2o à Great-Bar

rington , pour aider le Scheriff à faire mettre

la loi à exécution ».

La Confédération fédérative, dans la vue

d'accélérer ſon travail, a réſolu de nommer

un Député de chacun des Etats de l Union

pour former un Comité, auquel tous les

autres Membres remettront les Mémoires

& autres matériaux à rédiger. Ce Comité

ſoumettra ſon travail à la déciſion de l'Aſ

ſemblée, qui prononcera enſuite définitive

ment. Cette maniere de procéder évitera

beaucoup de débats & de diſcuſſions oi
ſeuſes. · •

De Boſton, le 16 Mai.

» Le Gouverneur a reçu le 14 des lettres

de pluſieurs perſonnes diſtinguées du Comté

de Berkshire, par leſquelles on apprend que

les rébelles, au nombre de ſept à huit cents

hommes, ſe ſont raſſemblés dans l'Etat de

Vermont, & qu'ils ont intention de ſe ré

pandre dans différentes parties de cet Etat,

/ · ' •

#
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& d'y mettre tout à feu & à ſang. Les Chefs

des Rébelles ſont toujours Shays, Day &

d'autres. Ces lettres ajoutent que la ville de

Sharon, dans le Connecticut, a envoié un

corps de troupes posr les aſſiſter. .

» La Milice du Berkshire a déja reçu or

dre de ſe tenir prête à réprimer l audace de

ces rébelles, & à les faite rentrer dans le

devoir ». - -

» D'Albany le 3 Mai 1787. On a vu le pre

mier de ce mois à la pointe de la Chevelure

| ( Crow point ) les principaux Chefs des Re

belles , dans l'Etat de Maſſechuſett ; c'eſt, à

ce qu'il paroît, le lieu de leur rendez-vous, &

| toutes leurs forces s'y raſſembloient. On y a

remarqué Shays, Day , Wheelen & Parſon :

plufieurs perſonnes ont entendu dire aux deux

premiers qu'ils alloient ſe rendre dans les par

ties de l'Etat de Vermont, qui confinent à

celui de Maſſachuſett, où leurs amis avoient

enrôlé un grand nombre , qui n'attendoient

que leur préſence pour commencer les hoſti

lités. En général tous ces ſéditieux traitent

avec le plus grand mépris les proclamations

rendues pour s'aſſurer de leurs perſonnes , &

ils ſe vantent même que les amis du Gouver

nement n'oſeront point les mettre à exécu
t10Il 2>e

» Il s'eſt formé à New Yorck une Société

conſidérable , pour encourager la manu

miſſion des Noirs dans cet Etat. On comp

te parmi ſes membres les perſonnages les

plus diſtingués des Etats-Unis & du Con

grès ».

» Les vaiſſeaux que les Américains ont en
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. voyé dans l'Inde & à la Chine, ont donné de

ſi grands bénéfices à leurs Propriétaires, qu'il

s'eſt ouvert à Philadelphie une ſouſcription,

pour former une Compagnie permanente, pour

faire ce Commerce. Un papier obſerve à ce

ſujet que cette Compagnie aura deux moyens

de s'aſſurer le monopole de ce Commerce, l'un

par une loi de cet Etat, l'autre au moyen de

cette force collective des grands Corps, qui

écraſe toujours les Particuliers par ſa concur

rencc. La conſtitution s'oppoſe au premier de

· ces moyens ; il ne reſte donc plus qu'à conſi

-

dérer, s'il eſt à propos que le Gouvernement

emploie ſa puiſſance pour prévcnir le ſe

cond ». -

F R A N C E.

De Verſailles, le 5 Septembre.

Le ſieur de Villedeuil, ayant prié le Roi

d'agréer ſa démiſſion de la place de Con

trôleur général des Finances, Sa Majeſté en

a diſpoſé en faveur du ſieur de Lambert,

Conſeiller d'Etat , qui a eu, le 3 1 du mois

dernier, l'honneur de faire ſes remercîemens

au Roi, lui étant préſenté par l'Archevêque

de Toulouſe, principal Miniſtre d'Etat, &

Chefdu Conſeil Royal des Finances.

Sa Majeſté a accordé une place de Con

ſeiller d'Etat au Conſeil Royal des Finances,

au ſieur de Villedeuil, qui a eu, à cette oc

caſion, le 2 de ce mois , l'honneur de faire

, ſes remerciemens à Sa Majeſté.

Ce jour, le ſieur de Lambert, Contrô
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leur-général des Finances, a eu l'honneûr

de faire, en cette qualité, ſes révérences à

la Reine & à la Famille Royale. .

Le Maréchal de Ségur ayant remis au

Roi la démiſfion de ſa charge de Secrétaite

d'Etat de la Guerre, Sa Majeſté a chargé,

† interim, de ce département le Baron de
reteiiil. - -

Le Maréchal de Caſtries ayant également

donné ſa démiſſion de Secrétaire d'Etat de

la Marine, Sa Majeſté a chargé, par interim

de ce département le Comte de Montmo
IiIl , • • ,

: Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

ſigné, le 2 de ce mois, le contrat de ma

riage du Comte de Polignac, Capitaine de

· cavalerie, avec demoiſelle de Livry. .

Le même jour, le Comte de S. Prieſt,

que le Roi a nommé à l'ambaſſade près\es

Etats-généraux des Provinces-unies, vacan

te par la retraite du Marquis de Vétac, a

eu, en cette qualité,. l'honneur de faire ſes

remerciemens à Sa Majeſté, étant préſenté

par le Comte de Montmorin, Miniſtre &

Secrétaire d'Etat, ayant le département des

Affaires étrangeres. -

· De Paris, le rz Septembre. .. :)

| Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, qui caſſe

les Arrêtés du Parlement de Paris, des 7,

12, 22 & 27 Août 1787, du 2 Septembre

s 1787.
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Le Roi eſt informé qu'au préjudice de l'enre

- giſtrement fait en ſa préſence , & de ſon très-ex
près commandement, S. M. ſéant en ſon Lit de

Juſtice, le 6 Août dernier, d'un Edrt portant ſup

preſſion des Deux Vingtiémes & Quatre ſous

pour livre , & établiſſement d'une Subvention

territoriale, & d'une Déciaration concernant le

Timbre, ſon Parlement , ſéant à Paris , auroit,

le lendemain7 Août, déclaré, toutes les Cham

bres aſſemblées, la tranſcription faite, en préſen

ce de S. M. , nulle & illégale ; d'où il paroîtroit

réſulter, vis-à-vis des Peuples , que les Cours

peuvent réformer les Actes émanés du Roi , ou

leur ôter leur force par les qualifications qu'elles

leur appliquent : Que non content d'une irrégu

Jarité auſſi ſcandaleuſe, ſon Parlement, par ſon

Arrêté du 13 du même mois, a eſſayé de perſua

der au Peuple que c'étoit par une déférence vo

lontaire pour les deſirs du Roi, que de tout tems

il s'étoit prêté à enregiſtrer les impôts ; qu'il

n'avoit aucun pouvoir à cet égard, & qu'il n'en

pouvoit pas recevoir du Roi : Que cette erreur

avoit duré aſſez long-tems, & qu'il déclaroit que

le Roi ne pourroit , à l'avenir , obtenir aucun im

pôt, ſans au préalable avoir convoqué & enten

du les Etats généraux du Royaume, voulant ainſi

profiter du beſoin des cîrconſtances , pour forcer

le Roi à cette convocation qui appartient à lui

ſeul , & que lui ſeul peut juger néceſſaire qu

inutile : Il parcîtra ſans doute inoui que des§

ciers du Roi ſe déterminent à attaquer ainſi ſa

pu ſſance, & profitent du titre dont S. M. a bien

voulu les revêtir, pou# exciter les Sujets à la fer

mentation , par un prétendu examen des bornes

de l'autorité royale, pendant que, dans le même

moment, ils ſe reſuſent à examiner les Edits qui

leur ſont envoyés, &, par cette conduite, mettent
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en doute l'amour du Roi pour la vérité, ſa juſlice

& ſa bonté : S. M. , perſuadée que la réflexion

rameneroit le Parlement à ſon devoir, n'a voulu

prendre d'autre voie que de le rendre à lui-même,

en le ſéparant de la fermentation qu'il excitoit &

recevoit de la Capitale. Sans doute, il appartient

au Roi de déterminer le lieu où il juge à propos

, que la Juſt ce ſoit rendue dans ſon Royaume,

de changer, par ſon autcrité, le lieu déſigné par

· les Ordonnances, pour être le Siége de ſon Par

lement : S. M. eſt également informée que les

Officiers de ſon Parlement , en enregiſtrant ſes

Lettres de tranſlation à Troyes, ont profité de la

délibération ſur ces Lettres pour perſiſter, le 22

Août, dans leurs précédens Arretés , & ſe pré

ſenter à la Nation , comme ayant des droits in

dépendans de l'autorité du Roi, & le pouvoir,

ſans ſa volonté, d'exercer leurs fonctions dans

les lieux où il lui plairoit d'envoyer leurs per

ſonnes : Que tous ces Actes irréguliers ont reçu

leur complément, par l'Arrêté du 27 Août, plus

attentatoire que tous les autres à l'autorité du

Roi, & plus indécent dans ſes expreſſions , puiſ

que le Parlement s'y oublie au point de déclarer

le Gouvernement capable de réduire la Monarchie

françciſe à l'état de deſpotiſme , de diſpoſer des per

fonnes par lettres de cachet, des propriétés par des

Lits de Juſtice, des ffaires civiles & criminelles

par des évocations ou caſſations, & ſuſpendre le cours

de la Juſtice par des exi s particulies ou des tranſ

lations arbitraires. -

, Que non content d'inſcrire dans fes regiſtres ,

une déclaratien auſſi fauſſe & auſſi injurieuſe,

il en a ordonné l'envoi aux Siéges inférieurs

· comme ſi elle contenoit des diſpoſitions qu'ils

duſſent faire exécuter, ou des principes qu'ils

duſſent ſuivre. Qu'en même temps il a ordonné
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que l'Arrêté ſera imprimé dans le jour, & em

voyé aux Bailliages & Sénéchauſſées , dans les

vingt-quatre heures , précipitation qui n'accom

pagne jamais que le doute qui naît de l'abus du

pouvoir ou du mauvais uſage que l'on en fait :

Que cette doctrine nouvelle, reçue par le Par

lement, eſt également contraire à ſa propre

conſtitution, & attentatoire à la puiſſance du

Roi : Que ſon Parlement s'étoit permis d'affoi

blir , aux yeux des Peuples, l'obéiſſance dûe

à l'autorité royale, en ſuppoſant, contre tout

principe , qu'il avoit le droit de frapper de

nûllité, deux Loix enregiſtrées par les ordres

du Roi : Que ſuivant lès Loix du Royaume »

dont les diſpoſitions ſont rappellées dans l'ar

ticle XXVI de l'Ordonnance du mois de No

vembre 1774 , regiſtrée le 12 du même mois,

& contre laquelle les Officiers de ſon Parle

ment n'ont jamais cru devoir ſe permettre au

cune réclamation, lorſqu'il aura plu à Sa Ma

jeſté, après avoir# aux remontrances de ſes

Parlemens, de faire publier & enregiſtier, en #

préſence , dans ſon Parlement de H aris, ou < .

les Parlemens de province, en préſence des per

ſonnes chargées de ſes Ordres , aucunes Ordon

nances, Edits , Déclarations & Lettr s patentes,

rien ne peut en ſuſpendre l'exécution , & que

ſon Procureur Général eſt tenu de les envoyer

dans tous les Siéges du reſſort, pour y être pu

bliés R5 exécutés : Que par l'article XXVII de

la même Ordonnance , Sa Majeſté a bien voulu

néanmoins permettre aux Officiers de ſes Par

lemens de lui faire encore, pour le bien de

ſon ſervice, de nouvelles repréſentations après

lesdits euregiſtremens, mais ſans que pour cela

l'exécutiºn des Ordonnances, Edits, Déclara

tions & Lettres patentes pût être ſuſpendue en

àucune maniere ni ſous aucun prétexte : Sa Ma
-
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# devoit préſumer que les Officiers de ſon Par

ement n'oublieroient jamais les diſpoſitions pré

ciſes d'une Loi qui a accornpagné leur réta

bliſſement dans l'adminiſtration de la Juſtice :

Il eſt du devoir de Sa Majeſté d'arrêter une

entrepriſe également contraire aux Loix & au

reſpect dû à ſès volontés , & de faire ceſſer

promptement le ſcandale d'un abus de pouvoit

de la part d'un Corps qui ne peut pr étendre

l'exercice d'une portion de l'autotité royale ,

† pour s'occuper plus efficacement du ſºin

e la maintenir A quoi voulant pourvoir : Oui

le rapport ; LE Roi ETANT EN soN CoNseIL,

a caſſé & annu'lé lesdits Arrê:és des 7 , 13 »

22, 27 Août dernier , comme étant attentatoires

à ſon autorité , contraires aux Loix & au reſ

pect dû à ſes volontºs, tendant à détourner de

l'obéiſſance qui lui eſt dûe , les Peuples aux

quels les Parlemens doivent l'exemple de la

ſoumiſſion, Fait Sa Majeſté défenſes aux Officiers

dudit Parlement, ſous peine de déſobéiſſance,

# doaner ſuite auxdits Arrêtés, en quelque

· # ixiiere que ce puiſſe être ; & à ſºs Baillis &

Sénéchaux, & à tous ſes autres Officiers qu'ii

appartiendra, d'y avoir égard : Enjoint pareille

ment aux fieurs Intendans & Commiſſaires dé

partis dans les provinces, de tenir la main à

I'exécution du préſent Arrêt, qui ſera par eux

envoyé aux Bailliages & Sénéchauſſées du reſ

ſort† qui ſe trouveront dans

leurs Généralités, imprimé & affiché partout

ou beſoin ſera , & ſignifié au Greffe du Par

lement, en la p2rſonne du Greffier en chef,

& notifié à ſon§ Fait au Con

· ſeil d'Etat du Roi,3Sa Majeſié y étant, tenu

à Verſailles le deux Septembre mil ſep cent

quatre-vingt-ſºpt.

Signé LE BARoN DE BRETEUIL.
A"

',-
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· L'eſcadre de Breſt eſt toujours dans le

port, d'où ſont ſortis ſeulement les deux

vaiſſeaux le Superbe & le Léopard, de -4

can, pour eſſayer les nouvelles manœuvres

du dernier. - -

» Le Jeudi 3o Août, le feu a pris au châ

» teau de Chantilly, par la négligence,

» dit on , d'un Plombier qui travailloit

» dans les combles. - L'incendie a éclaté

» vers midi, & en moins de deux heures a

» cauſé un dégât d'environ 15e mille liv.

» on a ſauvé les appartemens inférieurs à

»s !'aide des ſecours prompts qui ont été ad

»5 miniſtrés. Le dégât eſt dans la partie du

» Château qui fait face à la Statue Equeſ

» tre du Connétable de Montmorenci. .

· » Le même jour, le Comte Robeit Dil

» lon, chaſſant à S. Maur, ſon fuſil a crevé

» & lui a fracaſſé la main gauche. On a été

» obligé de lui faire l'amputation du poi

· Les 18, 2o, 2 1 & 22 Août l'Aſſemblée

Provinciale de la Généralité de Rouen a,

tenu ſes premieres ſéances, dans leſquelles

elle a élu ſes membres de différens Ordres

& de différentes clafſes. L'Aſſemblée Pro

vinciale reprendra ſes ſéances, le 29 No

vembre, celle de Département l'a repriſe le

24 du mois dernier. .. :

L'Aſſemblée provinciale de Poirou a eu

lieu le 25 Août, préſidée par l'Evêque de

Poitiers. , : . : . .. : , • • • ;
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· « Les Comices agricoles de la Généralité de

» Paris tinrent, le 13 du mois dernier, leur pre

» miere Séance générale à Melun. L'Intendant,

» accompagné du Corps-de-Ville & des Commiſ

» ſaires de la Société Royale d'Agriculture, ſe

» rendit, avec les Laboureurs députés des Co

» mices de Melun & d'Etampes, dans l'Egliſe

» Paroiſſiale de S. Etienne , où le Curé célébra

» une Meſſe du S. Eſprit, & fit une inſtruction

» analogue à la circonſtance. Après une confé

» rence publique, faite en préſence d'un grand

» nombre d'amateurs diſtingués, & de pluſieurs

» Membres de l'Adminiſtration provinciale, le

» ſieur Brouſſonnet , Secrétaire de la Société

» Royale d'Agriculture, rendit compte des tra

» vaux des Comices réunis ; le Marquis de

» Guerchy , Membre de l'Adminiſtration pro

» vinciale & de la Société Royale d'Agricul

» ture, prononça un diſcours auquel le Duc du

» Châtelet, Préſident de l'Adminiſtration pro

22 vinciale & Membre de la même Société, ré

» pondit d'une maniere bien propre à exciter le

» zèle des Cultivateurs , en leur rappellant les

» avantages qu'ont toujours droit d'attendre ceux

» qui ſe†! pratique de leur

» art. Il fut enſuite procédé à la diſtribution des

» Prix , conſiſtant en des médailles d'argent,

» qui furent décernées, au choix des Laboureurs,

à ceux de leurs confreres qu'ils en avoient

» jugés les plus dignes. Après cette cérémonie,

» les Laboureurs & les différens aſſiſtans dînerent

» aſſis à la même table. »

» Pendant le mois de Juillet, il eſt entré

dans le port de Bordeaux 64 navires étran

gers de grand cabotage, & 3o François :

il en eſt ſorti pendant le même terme 77

>>



( 1 1 9

•

:
r#

#

étrangers & 23 François. Il en eſt égale

ment entré 166 de petit cabotage François

& 1 1 1 ſont ſortis. Le 1 Août il exiſtoit 9

navires ſur divers chantiers ; 29 ont été mis

pendant le mois de Juil et en coutume ou

aIII16II16:11f.

» Au château de Decize en Nivernois eſt

une petite promenade, de deux rangs de

pruniers, tranſplantés depuis 8 ans. Un de

ces jeunes arbres, depuis 4 ans, porte régu

lierement & ſucceſſivement trois fleurs &

trois fruits de la même eſpece; la premiere

· fleur paroît au Printemps, comme ſur les

autres arbres; la ſeconde, lorſque le premier

fruit eſt à-peu-près au tiers de ſa groſſeur,

· & la troiſieme, lorſque le deuxieme eſt à

peu-près au tiers de ſa groſſeur. Pendant

les quatre premieres années de production,

chacun des fruits eſt venu à ſa maturité dans

le temps proportionné : on obſerve que le

- deuxieme eſt moins gros que le premier,

& le troiſieme moindre que le ſecond. Le

fruit imite la ſainte Catherine, & ne quitte

po'nt le noyau.

· Certe année le prunier a eu deux fois des

eurs & les deux fruits ſont beaux.

· La Société Royale de Médecine a tenu

le Mardi, 28 Août dernier, ſa Séance pu

blique au Louvre. -

La diſtribution de ſes Prix a été faite dans

1'ordre ſuivant : le Prix de la valeur de 12oo

livres, dont 6oo livres ſont dues à la bienfaiſance
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de Meſſie(irs les • de l'Hôpital.

Général de Paris, ſur la nature & le traitement

du Muguet ou Millet des enfans nouveaux nés,

a été partagé. Le premier Prix conſiſtant en

une Médaille d'or, de la valeur de 4oo livres a

été adjugé à M. Sanponts, Profeſſeur de Mé

decine à Barcelone ; le ſecond Prix conſiſtant

en une Médaille de la même valeur, l'a été

à M. Auvity, Chirurgien des Enfans-Trouvés

de Paris ; le troiſieme Prix, conſiſtant en une

Médaille de la valeur de 2 oo livres, a été dé

cerné à M. Van de-Wymperfſe, Médecin à

Leyde ; le quatrieme Prix, de la même valeur,

a été remporté par M. Coopmans, Profeſſeur

en Médecine à Franeker. L'Acceſſit a été par

tagé entre M. Arnemunn , Mélecin à Gottin

gue, & M. Lentin, Profeſſeûr de Médecine à

Lunebourg. · -

· Le Prix de la valeur de 6co fivres, propoſé

· ſur f'utilité des Eudiometres en Médecine, a

été remporté par M. Jurine, Maître en Chirur

rie à Geneve. M. Gattoni , Chanoine à Come,

en Sardaigne, a obtenu l'Agceſſit. , .

· Les trois Prix d'encouragement , deſtinés aux,

· Auteurs des meilleurs Mémoires ſur la Topo

graphie Médicale , ont été décernés à M. ſ.aſ

coulx, Médecin à Juilbac ; à M. Cattin, Mé

decin à Nolay, & à M. Amoreux , Docteur en

Médecine à Montpellier. I1 a été fait une

· mention honorable de pluſieurs autres MÉ:

1IlO1r6S. - -

La Société a décerné deux Médailles d'or ,

chacune de la valeur de 1oo livres, comme

Prix de Médecine Pratique, l'une à M. Lau

monier, Chirurgien en chef du grand Hôpi

tal de Ronen , Auteur d'une Obſervatiºn fur

l'extirpation de l'ovaire, opération qu'il a, faite

- 2VCC



•

- ( 1 2 1 )

lavec ſuccès, & qui n avoit point été tentée

avant lui. L'autre Médaille a été adjugée à M.

Boucher, Docteur en Médecine à Lill , pour

les ſoins qu'il a donnés, malgré ſon âge , aux

· malad s attaqués d'une épidemie très déſat

treuſe. - -

Après la diºribution de ces Prix, M. Jean

roy a lu des Réflexions ſur le traitement des

Fievres malignes. -

M. Vicq-d'Azyr a lu l'Eloge de. M. Dela

mure, Doyen des Profeſſeurs Royaux de l'Uni

· verſité de Médecine de Montpellier , Aiſocié

Regnicole de la Société.

· Os a enſuite entendu la lecture d'un Mé

moire de MM. de la Porte & Doublet , ſur la

Maladie qui a régné cette année dans les Pri

·ſons de la ville de l'Orient, & ſur les moyens

propres à rétablir l'ordre & la ſaluorité dans les

Maiſons de force.

M. Vicq-d'Azyr a lu l'Eloge de feu M.

Maret , Secrétai e perpétuel de l'Académie de

Dijon , précédé d'une notice ſur la vie de MM.

Blein, de Joubert, Mollin & Côme d'Anger

ville, Aſſociés regnic les & Correſpondans de

· la Société, tous les quare morts, ainſi que M.

Maret , de différentes épidemies, dont le trai

· tement leur avoit été confié. -

La Séance a été termºnée par la lecture d'un

Mémoire de M. Andry, ſur une Maladie ré

cemment obſervée dans les enfans nouveaux,

nés, à laquelle il a donné le nom d'endurciſſe

mºnt du tiſſu cellulaire. . · · .. ! . -

-- Dom Camille Ferouillat, ſavant Béné

dictin de la Congrégation de S. Maur, pour

la partie gnomonique, vient de conſtruire

dans l'égliſe l'Hôpital deTonnerre, un me

Nº. 37, 15 Septèmbre 1787. f



( 1 2 2 )

nument unique en ſon gen e; c'eſt un grand

gnomon ou ligne mérdenne , conſtruit

d'après ceux de i5ianchi, à Romes de I'oſ

canella, à Florence , d'Egnario - ante, à

Bo ogne ; de M. i emouner, à S. Sulpice

de Paris. Ce qui diſting ie le monument de

Tonnerre, c'eſt qu'il cºiire de plus que les

autres la courbe de l'éq#ation iolaire dans

une longueur de 7o pieds. . ! .

Dom Ferouillat a tracé cette ligne méri

dienne fitr un plan horiſontal bien nivéllé ;

il a tracée ſur ce plan, outre la ligne dit

uuidi, celle de 1 1 h. trois quarts & midi t n

-quart , il a enco e tracé la méridienne du

temps moyen , qui eſt incruftre avec des

bandes de cuivre ; & toiit aittour de ce te

méridienne, il a gravé les différens mois de

l'annés. Dans roite la longuerr de la méri

dienne du temps vrai, il a tiacé & incru$é

'en cuiv,e pluſie ºrs lignes cui indiquent le

paſſage du ſoleil auk différens ſignes dit

· zodiaque, qui y ſont repréſentes & incruſtss

tn cuivre. . 22i º * s > s . : ?!

Cette méiiienne ſervira d'abord aºx

uſages généraux5 mais par des calculs gor

reſpondans avec ceux qui ſe font dans lus

villes ci-d, fſusi eitées , elle ſervira à décer

miner les mouvemens de 4 gb iquité de l'é

cliptique, que sl'onoréalpuifiner juſqu À ce

· jour d'une maniere ſtatisfaiſatel • > niº ,

« Une galiote turque eſt entrée le prenier

d'Août dans notre port, écrit ou de Cette , ele
- - * -"

- - . - - i , . . »ºl

A



- - ( ( 1 à 3 ! ) )

y eſt en quatantaine; ce navire {ouvoyoit dépuis

deux jours autour du fort qui termine le mole.

Sa manœuvre parut ſuſpecte : on tira deſſus a

| boulet ;'& cet accueil ſe détermina de ſuite à

*venir mouiiier dans notre baſſin. Il attire une

squantité de peuple , & les Etrangers s'empreſ

· 1ent à venir ie voir. C'eſt un corſaire à rames

-& à trois : mâts, monté de quarante - quatr

hommes, tellement génés dans leur bâtimente

qu'ils ne peuvent y faire un pas ; chacun reſte

, aflis 'à ſa place, cù il dort à demi-couché. Le

, peu d'eſpace que ces hommes cnt à occuper ,

· ne leur permet pas d'autre exercice que celui de

· grimper au haut des mâts, Au reſte ils ſont tou

-jours expoſés à l'air , le bâtiment étant à dé

- couvert , & n'ayant ni pont , ni entrepont , p4s

-le nioind e réduit pour ſe mettre à couvert.

i » P. S. La geliote en queſtion eſt armée ds

· trois canons ſur la preue, à l'inſtar des galè

• res. Elle a ordre de ne point ſortir du port , à

cauſe d'un nombre de batimens Romains , Gé

- ncis , Napolitains , &c, qui ſont ſur nos pa

rages, & d'autres prêts à partir d'ici : pour les

tenir en reſpect , on a placé des ſentinelles qui

, ne les perdent pas de vue ; & l'on a braqué trois

"piéces de 24 , l'une qui porte dans le baſſin ,

| i'autre à l'entrée du port , la troiſieme dans la

· pleine mer ». .. .. , , , , .

| | Septieme livraiſon des Portraits des

Grands Hommes, Femmes illuſtres & ſujets

mémorables de France; collection pour la

· quelle on continue de ſouſcrire à Paris,

, chez Bl'n, Maître Imprimeur en taille-dou

· ce, Place Maubert, Nº. 17, S liv. chaque

· livraiſon priſe à Paris; 9 liv. port franc pour
- . , • ! • ' . ' .. * . · 1 2 -



( 1 24 )

la Province. Ce'le ci contient les portraits -

du célébre Amiral Abraham Du Queſne, &

de M. de Tourville, ainſi que les deux ac

tiens du bombardement d'Alger & de celui

de Gênes. Ces Gravures continuent d'être

, traitées & coloriées avec ſoin. Le portrait

de D1 Queſne & la vue de Gênes, méri

· tent en particulier des éioges. -

Nouveau Pian de Paris, & de ſes environs ,

, en 9 feuilles, dans lequel on trouvera détaillés

† les villages , châteaux,

granis chemins, routes pavées , ſentiers & au

- tres lieux de paſſage : les hauteurs, les mon- |

, tagnes, bois , vignes, terres, prés, & enfin teut - |

ce que l'on peut deſirer d'y voir : levé géo

| 1métriquement par M. Rouſſel , Capitaine , In

, génieur-Géographe du Roi, & Chevalier de

St. Logis. Dédié & préſenté au Roi. Prix

| 18 livres. .

. . Seconde édition , corrigée & augmentée, pro

, poſée par ſouſcripticn. - - • *

, Le ſieur Deſnos qui a fait l'acquiſition des
* Planches , invite les à§ § venîr voir

: ce Plan,, afin qu'ils puiſſent ſe convaincre eux

" mêmes de la préciſion géométrique , qui y

regne, & de la beauté de ſon exécution Ces |

| Planches ont été gravées par les plus célebres

Artiſtes , dans le genre Topographique. MM,

Coquard, Delahaye, Cordier , Villaret & De

· Poilly , ont commencé cet Cuvrage , & les

talens du Sr. Croiſey , qui s'eſt chargé du

ſoin de corriger, augmenter & terminer ce

, Ptan , ſont généralement connns.

· Ce terme étant expiré, les neuf feuilles ſe



( 1 2 -

:

paieront 27 livres, différence de 9 livres ſur

la totalité. -

On pourra encore ſe procurer un autre nou

veau Plan de Paris , qui fait pendant à celui

des environs de M. Rouſſel : M. d'Harme ,

Ingénieur Topographe du Roi, eſt l'Auteur de

ce Pian , diviſé par Quartiers, contenus en

3 6 feuilles. - - -

| C'eſt au Sr. Deſnos , Ingénieur Géographe

du Roi de Danemarck , à Paris , rue , Saint

Jacques , au Globe, qu'il fau: s'adreſſer di

rectement , & il fera paſſer ces Ouvreges pat

tout le Royaume : les lettres zon affranchies ne

ſeront point reçues. - -

· M. Deſnos croit devoir prévenir le Public

[u'il va met:re au jour ſucceſſivement les Car

· tes des Provinces da Royaume, conformément

aux Réglemens des Aſſemblées Provinciales.

Ces Cartes formeront un Atlas, petit in-folio,

auſſi intéreſſant que curieux. Elles ſeront dreſ

ſées par M. Brion de la Tour, ingénieur

Géogr phe du Roi. Chacune de ces Cartes ne

coûtera que 25 ſols, aux perſonnes qui s'en

gageront à les prendre, à meſure qd'elles paa
roîtront. - - | --

• Par la cinquieme Liſte des perſonnes qui

ont fait leurs déclarations & ſoumiſſions de

contribuer à l'établiſſement de quatre nou

veaux Hôpitaux , la ſomme inontoit à

2,226,8o7 liv. 1 2 ſ. 4 den. Par la ſixieme

Liſte, depuis & compris le 22 Juin, juſques

& compris le 2 1.Juillet, le total monte à

2,258,159 liv. 12 ſ 4 den. . f |

" - º - - 3



( 126 ) -

· Jacques Abraham Anfrie, Marquis de

Chauliºu, Seigneur de Fontenai, Beaure

jard, Guitry , Foret & autres lieux, an

cien O#icier de la Marire royale, eſt mort

à Alais, dans la 7o°. année de ſon âge.

i- .. • • · · · · · · . -- . • • • •

Robert Pierre Néel, Vicomte de Néeſ,

S igneur de Sainte Marie Laumont, Lig

nières & autres lieux, Chevalier de l'Ordre

royal & militaire de S. Louis, Lieutenant

colonel d'Inſanterie, eſt mort le 14 Août,

en ſon château de Sainte-Marie, p:ès Vire,

· N. B. A l'article des Commandeurs de

l'Ordre de Saint Louis, que Sa Majeſté a

nommés le 25 Août, on a mis le ſieur Dal

dart, il faut lire le Baron d'Aldart ; il deſ -

cend d Alexandre d'Aldart, créé Baronnet

d'Angleterre par [ ettres patentes de Char

les il, Roi d'Angleterre, & iſſu, comme il

eſt dit dans ces Lettres patentes, d'ancêtres

nobles, qui avoient tenu un haut rang par

mi la Nobleſſe du royaume d'Ecoſſe |

: Les Payeurs des Rentes, 6 premiers mois

de 1787 , ſont à la Lettre C. · , · )

- , " • ,

P A Y S-B A S. , , , ,

: | : p Bruxelles, le 8 septembre

-- . - •- . ' . " , , , : . : ' !

Les pieces officielles relatives à la négo
«iaticn de nos Députés à Vienne, & à la

- « • ·

-
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ſitaation actuelle des affaires, ſont trop vo•

limineuſes, pour être tontes rapportées La

plus eſſentielle eſt la lettre de TEmpereur au

Comte de Murray, lettre don: noºs avons

fait m ntion, & qui porte littéra'ement.

# # #omte de Muriay, &c., &c. Vous verren

pir a copie du préſent ci-jcint, dans quels ter

mes je me ſuis expliqué envers la députation des

Etats de mes† Belgiques , daºs l'astr

d, ºnce que je leur ai accordée, & je vous fais la

préſente, pour vous faire connoître plus Particur

li-rement mes intentions & ma volonté au ſujet

des préalables indiſpenſables dont il eſt fait mea

tion. > . , - a ! . • ',

• • Tous les procédés, dont ſe ſont rendus coue

pables plus ou moins les Etats & une partie des

peuples de mes Pays-Bas, à mon égard, ſont no

toires ; en conféquence, je ne ſaurois me per -

rnertre de me livrer aux ſentimens de clémence

auxquels je ſuis porté, & aux diſpoſitions favo .

· rables que j'ai témoignées à la Députation des

Etat , qu'agrès qu'il ne reſtera plus le moindre

veſtige de tout ce que l'on a oſé d'attentatoire à

# fouveraine depuis le 1er Avril de cette

an17ee, . - - - " ;

" Et à cet effet if faut : º ' º * · · · ·

» I. Que, dans toutes les Provinces des Pays

Bas, toutés choſes ſoient rémifes ſur le pie3 qui

exiftoit avâns le 1er Avril de cette année. .

: ... Il faut que l'Univerſité & le Séminaire:
· Générat de Louvain, avec tóts†

J'un & à† ſoient rétablis dans l'état o

etoiept ou devoient être les choſes audit premier

• • •oº # , & il

* - 2 - . - _ - ' -- : -- - : -
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en eft de même du Séminaire du Luxembourg.

» 3. Il faut que les Etats de toutes les Provin

ces ſe remettent complettement en regle , au ſu«

jet des ſubfides arriérés ainſi que ceux du cou !

Ià Jife , - - - -

» 4, Il fait que les compagnies bourgeoiſes,

Ieurs exercices , uniformes, cocardes & toutes

· autres marques d'eſprit de parti , ainfi que d'au

tres congrégations ou corporations illégales ,

ſoient inceſſamment aboiis ; & à défaut de trou

pes , chaque Magiſtrat prendra les meſures qui

ſeront trouvées les plus convenables pour le main-,

iien de la police & du bon ordre.

- » 5. Les Couvens, ſupprimés avant l'époque

du 1er Avril dernier, reſteront ſupprimés à per- .

pétuité,& les nominations, qui peuvênt avoir été

faites depuis cette époque à des Abbayes vacan

tes , ſont nulles & ne doivent produire nul effet .

en faveur des Religieux nommés. , , , , "

.. » 6. Il faut que tous les Employés, que l'on a

oſé dép'acer, ſoient remis en† à i'exception

des Intendans & des Membres des nouveaux Tri

· bunaux de juftice : ces deux objets ſe trcuvant

être du nombre de ceux ſur leſquels je ſuis diſ

| poſé à entendre mes Etats , & à m'entendfe avec

CllX• , , -

· » 7. Il faut de même que tout ce qui regarde

les Chapitres des Chanoineſſes, les Confréries &

tout ce qui a trait aux perſonnes du Clergé,

comme Citoyens & Sujets de l'Etat, & générale

Inent fOuteS† ſoient remiſes dans l'Etat, &

ſur le pied conforme aux Ordonnances qui exiſ

toient avant l'époque ſuſdite. * ' , '

» En un mot,it faut qu'il ne reſte pas le moin

dre veſtige d'aucune des choſes quelconquès con

traires à mes ordonnances ou à mes intenticns

depuis la date du premier Ayril de cette année.

*,
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· » M2 dignité rend tous ces rétabliſſemens

préalables abſolument indiſpenſables. Les Aſſem

blées des Etats de mes Provinces en ſentirent ,

j'eſpere , la néceſſité, & je me flatte per conſé

quent que chacune d'elles consourra à ce qu'ils

aient lieu inceſſamment & paiſiblement, s'il ſe

pcut. - -

» Mais, s'il arrivoit, cortre toute attente, que

quelqu'un osât s'oppoſer à l'exécution de cette

reſtitution qui doit étre complette & préalable,

je vous autoriſe , par la préſente , à employer ,

pour cet effet , tous les moyens d'autorité que je

vous ai confiés, & qu'avec beaucoup de regret ,

mais néceſſairement, je me verrois obligé d'aug

menter autant que pourroit l'exiger le beſoin ,

ainſi que vous ſavez que j'y ſuis déterminé, s'il le

falloit. . - - •

» Auſſi-tôt que vous m'aurez informé que tous

les préalables ſuſdits ſe trouvent exécutés, & qué

tout eſt rentré dans l'ordre , je tâcherai de c，n-

certer avec les aſſemblées des Etats ou leurs Dé

putés duement autoriſés , ce que je pourrai faire

pour le mieux poſſible dans les différentes bran

ches de l'Adminiſtration ,† étre contraire à la

Confitution fendamentale àe mes Provinces Bel

giques ; ou , dans le cas contraire, je me verrois

dans la néceſſité de devoir employer, pour faire

le bien, tous les moyens qui ſont abondamment

en ma puiſſance, & dont je ne deſirerois pas moins

vivement ne pas devoir faire uſage, en conſé*

quence de l'affection que je conſerve encore potr

mon peuple belgique, quoiqu'il ſe ſoit rendu bien

coupable à mon égard. A tant, très-cher & féal,

Dieu vous ait en ſa ſainte & digne garde.

»DeVienne, le 16 Août 1787.SignéJosEPH ».

Après avoir été informés chez le Prince

de Kaunitz des réſolutions qu'on vient de

f 5
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* 1

lire, les Députés remirent à S. E. un Mé

moire plein de le trs doléances, & où ils

expriment ia funeſle ſenſation que feront

chez les Belges & chez l'Etranger la roideur

de S. M. I. toachant la choſe Eccléſiaſtique ,

qui, à ce que diſent les Députés, ne fait

qu'un tout indiviſible avec les droits des autres

claſſes de citoyens.Suivent après trois précis

ou relations des audiences qu'ils ont eues ; '

· elles ſont peu importantes : ce ſont des dé

tails d'étiquette, auxquels nous ne nous ar

rêterons pas, pour préſenter à nos Lecteurs

la Remontrance au Comte de Murray, qui

a réſulté de l'aſſemblée des Etats de Brabant,

délibérant ſur la lettre ſouveraine reçde par

ée Gouverneur général. | | |

« Les Etats de Brabant, après avoir remercié

Son Excel encé de la prompte communication

des ordres qui lui ont été adreſſés ſous la date

du 16 de ce mois , ne peuvent que témoi

† à Son Excellence leur ſenfibilité & leur

douleur, ainſi qae le deuil où la nation eſt

plongée , à cauſe de l'inculpation contenue dans

§ de S. M. , & dans le diſcours qu'Eue

a digné alreſſer aux Députés envoyés aux pieds

de ſon Trône ; comme fi les Erats ou les peuples

· des Pays Bas ſe fuſſent permis quelque procé

· dé contraire à la ſoumiſſion dûe à l'autorité ſou-

· veraine, Les Etats ſe croient obligés de remon

trer à Son Exrellence, que dans toutes leurs

repréſentations &. dans toutes leurs démarches ,

il n'y a jamais eu rien de contraire à l'ordre

ni à l'obéiſſance, & à la fidélité la plus pure »-

« Ils'e ſont bornés, dans leurs remontrances -

º dans le cours des embatras actuels , à réclames
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leurs dro'ts avec ſoumiſſion , & eu même temps

avec la fermeté qn'exigeoit indiſpenſablement

létat d'inquiétude & de détreſſe de la na

tioº *- , , , , , , , , , , , , , , , - - -

, « Il eſt plus gue# que les icaºiétudes

1.émotion générale de la nºtion ont pour cauſ

Eni pue la terreur du nouveau ſyſtéme & le boule

verſement des droits de la Ccnſtitution ».

: « Son Excellence eſ ſuppliée de vouloir bien

retracer# vérité à l'auguffe Souve

rain , & de n'omettre aucune occaſion de le

perſua i r que l'état Je ſouſfance dans lequel

ſe trouvent la circula:iºn & le commerce ne

peut, ceſſer, qut lorſque tcntes choſes terºnt

heureuſement rentrées dans l'ordre conſtitu- .

tionnel. : y i yº , : r - -- "

, cr, Les Etats de Brabant preunent encore #

liserté d'exp2fer à Son Exceli nce, que lorſ

qu'il s'eſt agi de l'envoi des Dépºtºs y rs la

perſonne ſacrée de l'Emaere:r, il leur a été

äit par uns dépêche, en date du 18 da mois

paſſé.,, « qºe du moment que les Prºvinces

» envoient des Députés aux pieds d · Trôae ,

-» lºs .† dont il s'agit depuis quelques

» mois, ſoat regardés co'nme terminés & fnis ».

---- Après que l' uvoi des tits Députés eut été

# & effect ré , Son E2c Ilence fit connottre

2AIX§# , jugecit une Geu- .

centration des troupes néceſſaire, c la conduite

2» de la nation à l'égard de la concentration

» dont il s'agit, étant d'ailleurs regardée par

º» Sa Majeſté , comme la pierre de touche de

. » la confiance & de la fid lité ». ' , -

: 2« Les Etats de Braba°it, ainſi que San Excel

-lence en tſt convaincue, ont d'abord annoncé

#eur confiance ſur cette conccntrat'on , malgré

que par la ſuſdite dépêche du " º, le

- 6 -
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déplacetmeRt des troupes avoit été jugé inu
tile ». - · · · · - · -

« Maintenant les Etats, qui, avec toute la

nation, avoient lieu de croire que S. M. auroit

été ſatisfaite par ces épreuves, les Etats voient

avec douleur que l'Empereur a déterminé ena

core pluſieurs points , dont l'exécution doit avoir

| lieu préalablement avant d'entrer en délibéra

tion quelconque ; S. M. annonce que ſa dignité :

rend tous ces préalables abſolumºnt indiſpen

ſables, & en ordonne l'exécution à Son Excel

lence ». · · · · · · · · · ·u

| « Les Etats de Brabant ſont perſuadés que

Scn Excellence eſt aſſez informée que preſque

tous ces préalables, dont la réintégraticn eſt

ordonnée, ſont contraires aux, Loix fondamen -

tales aſſurées par le ſerment du Souverain , que

par conſéquent il eſt impofſible aux mêmes

Etats de donner les mains directement ou in

directement à cette réintégration, ni de ceſſer

en aucun temps , conformément à l'ar icle

42 de la Joyeuſe Entrée , ci - joint per ex -

trait ( 1 ), de faire à S. M. les repréſentations

les plu : ſoumfſes comme les plus pr ſſantes

· pour le redreſſement de ces infractions des droits -

de la Province : les Etats ſe flattent & ne pe

· dront jamais l'eſpoir, que la juſtice du

· narque accueillera favcrablement leurs récla

| Fl1at1OnS 2>. : -

" ( 1 ) L'article auquel on fait ici alluſion, eſ?

probablement le ſecond paragraphe de cet article 42,

& qui porte : Chacun pourra dire librement

ſon opinion dans les Etats , ſans pour cela en

courir l'indignation ou la diſgrace du Souverain,

( Note du# ). - »
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• ex C'eſt dans •'#. de ſoumiſſion &

de confiance, que les Etats de Brabant déclarent,

qu'i's ont : toujours été abſolument éloignés ,

comme ils le ſont encore, d'employer contre

l'exécution des préalables or3onnés par S. M.

quelqu'autre moyen que celui des repréſenta

tiºns telles que i'exige la dignité du Souve

rain : proteſtant à Votre Excellence, d'un autre

côté, que ſi l exécution des préalables que Sa

Majeſté exige, occaſionnoit quelque déſordre

ou quelque tumulte local , les Etats ni la na

tion ne pourront en aucune façon en être reſ

ponſables ». - -

- C'eſt dans Jes mêmes ſentimens & toujours

dans ies voies conſtitutionnelles ; que les Etats

de Brabant ſe trouvent dans l'impoſliblité ab

ſolue , enftiite de l'article 59 ( 1 ) de la Joyeuſe

Entrée , d'accorder la continuation des impôts ,

& qu'ils ſeront touiours dans l'impoſſibilité de

conſentir aucun ſubſide au prºfit du Souverain ,

auſſi long t-m ,s que les infractions faites ne .

ſeront pas'réparées & redreſſées ; & cela enſuite

du ſerment ſolemnel que leſlits Etats ont prêté .

ſur l'obſervation de la Joyeuſe Entrée. |.

A la fin de la premiere Audience, l'Em

pereur dit aux Députés : » actuellement la

| s, cérémonie eſt finie; vous n'êtes plus Dé

» putés; je ſuis citoyen comme vous.Vous
• • rr r, , - 1 s -- | | > º , 2

-
-

-

· .. ( 1 ) « S'il arrivoit que S. M. ceſſât d'ob

* » ſerver les privileges, entout ou en partie, Elle con

»ſent , en ce cas, que ſes ſujets ceſſent de lui faire

» ſervice,juſqu'à ce que est contravenrions aient été

2° réparées, ( Idem )», . · · · · · · ·
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» voudrez bien me regatder commie tel , je

» ſerai bien aiſe de m'inftrsire, & vo is ne

3 ſerez pas fâché de m'entendre. t orſqu'on

» m'a parié, on ne m'a jamais§
» onnable , v nez, q and vo s voudrez ,

» en te nombre qu'i vous plaira , se q te

» vous me direz, ce que je vous diiai ne

•s tirera à aucune conſequence. . : º : , ,

· Les lettres de Hollande n'offrent r'en

d'impô#ant. Le 3 , da inois dern er , le

Rhing avë de Salin , à la tête de i ;eº hom
- - - . •c • i { r !

mes & avec du canon, a fait une ſortie fut

un d4tacbement de 7oo homm s de i'armée

de Zeiſt, qui s'étoit appreché d 1 Gilt pour

y former une barrerie il y a eu quelques

coups de canons tirés, & la garniſon d'U-

trecht eſt rentrée ſans" ultérieur événement. . i. - ig us ºb . rabas , ， ,

ºiſi ºr ſ.sºni ei : ti - c : ; . •:

- -

- -

-

# -

º Les# Frames de la Pro

vºitéed# ·. ont àdreſſé , ºiit la Gazette

d'Amſte?âäm , une reſpeétheºre Reqtiête anx

+trats leurrSihuve aie gr par da#heHa ils Aletr

dcnIR Identides Re:rdits êtſg de#ſºſsºis con

rèiiipus du étādhvuder , 2iiiſal3abfe6ertſ leurs

placaris , qar'ils 4 e mettant gilxe Fr:ineº de

· s'exercer au canon , qu'on réforme les a%us,

&c; &c; &c. Porfaire prendre aux Erars-de

Fri'e les,ſentimens patriotiques eil, ſu# cit,

dit la même Gazette, de ramener à I'ordre

einq ou ſix Chefs PAR ToUTEs soi TEs bE

*voi Fs. ( 14 fait croitee q te ce Gazetier en

excepte l'empoiſonnement. ) . .. .. , , º

/
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-

· Nsuf Régens de Gorcum ont été caſſés

par les Patriotes, ce qui leur aſſure la plu

ralité dans te Conſºil de cette ville, comms

ils l'ont obtenue à Amſterdan, Rotterdam

& Delft. On n'a encore trouvé que quatre

ſucceſſeurs à ces neuf Rég ns.
-

-

| Voici la fin de la lest e de M. de Satiſſu

re, ſur ſon voyage à la cîme du Mont,

Blanc, dont on a lu la premiere pattie au

Journal dernier. - »

" Nous ne partînes que tard , parce qu'il fal

lut faire fondre de la neige pour le déjeûné &

pour la route; elle é oit bue auſſi ât que fondue

& ces gens qui gard sient retig eu ement le vin

que j'avois fait porter me déroboieRt continuel

lement l'ezu que ie mettois en réſerve. ' º

Nous cºmmençâmes par rnonser au troiſienne

& dernier plateau , puis nous tirâmes à gauche

pour arriver ſur le rccher le plus élevé à l'eſt de

la cime. La pente eſt extrêmement rapide, de

59 degrés en quelques endroits , partºut elle

aboutit à des précipices, & la ſurface de la neige

étoit ſi dure, que ceux qui marchoient les pre

miers ne pouvoient pas aſſurer leurs pas, fais

1a rompre avec une hache. Nous mîmes deux

heures à gravîr cette pente qui a environ 25o

toiſes de hauteur. Parvinus ºu dernier rscher ,

nous reprîmes à droite à l'oueſt pour gravir la

deniere pente qui a 15o toiſes de hauteur per

pendiculaire.Cette peere n'eſt inclinée que de

28 à 29 degrés , & ne préſente aucun darger ;

mais l'air y eſt ſi rare, que les ſorces s'épuiſent

avec la plus grande promptitude. Près de la ci

me je ne pouvois faire que 15 ou 16 pas ſans

reprendre haleine ; j'éprouvois même de tems

N,
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en tems un commencement de défa#lance qui

me forç»it à m'aſſeoir , mais a meſure que la

reſpiration ſe rétabliſſoit, je ſentois renaître mes

forces, & il me ſemoloit, en me remettant en

marche, que je pourrois monter tout d une trai

te ju'ques au ſommet de la montagne. Tous mes .

Guides, proportion gardée de leurs forces ,

étoient dans le même état. Nous mîmes deux

heures depuis le dernier rocher, & il en étoit

onze quand nous parvînmes à la cime. . - !

-

: Mes premiers regards furent ſur Chamouni,

où je ſavois ma femme & ſes deux ſœurs l'œil fixé

au téleſcope, ſuivant tous mes pas avec une in

q iétude , trop grar de ſans doute, mais qui n'en

étoit pas moins cruelle , & j'éprouvai un ſenti

ment bien doux & bien conſolant, lorſque je

vis flotter l'étendard qu'elles m'avoient prcmis

d'arborer au moment où, me voyant parvenu à

la cîme, leurs craintes ſeroient au moins ſuſ

pº ndues. · · · - , , - # 2

· Je pus alors jouir ſa° s regret du grand ſpec

tacle que j'avois ſous les yeux. Une légere va

peur ſuſpendue dans les régions inférieures de

l'âir me déroboit, à la vérité , la vue des objets

les plus bas & les plus éloignés, tels que les

plaines de la France & de la Lombardie ; mais je

ne regrettois pas beaucoup cette perte, ce que

je venois voir & ce que je vis avec la plus gran

de clarté, e'eſt l'enſemble de toutes les hautes

cîmes dont je déſirois depuis ſi long-temps de

connoître l'organiſation. Je n'en croyois pas mes

·yeux ; il me ſembloit que c'étoit un rêve, lorſ

que je voyois ſous mes pieds ces cîmes mzjeſ

tueuſes , ces redoutables aiguilles, le Midi ,

l'Argentiere, le Géant, dont les baſes même

| | avoient été pour moi d'un accès ſi difficile & ſi

dangereux.Je ſaiſiſſois leurs rapports , leur liai

' » ,

•*
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ſon, leur ſtructure , s#'ºn regar l levoit des

doutes que des années de travail n'avoient pas pu

éclaircir. - - - !

Pendant ce tems là mes Guides montoient ma

tente, & y dreſſoient la petite table ſur laquelle

je devois faire l'expérience de l'ébullition de

l'eau. Mais quand il fallut nie mettre à diſpoſer

mes inſtrumens & à les obſerver, je me trouvai

à chaque inſtant obligé d interrompre mon tra

vail pour ne m'occuper que du ſoin de reſpirer.

Si l'on conſidere que le barometre n'étoit là .

qu'à 16 pouces 1 ligne, & qu'ainſi l'air n'avoit

gueres plus de la moi ié de ſa denſité ordinaire ,

on comprendra qu'il falloit ſuppléer à la denſité

par la fréquence des inſpirations. Or, cette fré

quence accéléroit le mouvement du ſang, d'au

tant plus que les arteres n'étoient plus contre

bandées au-dehors par une preſſion égale à celle

qu'elles éprouvent à l'ordinaive : auſſi avions•

nous tous la fievre, comme on le verra dans le

détail des obſervations. - -

Lorſque je demeurois parfaitement tranquille,

je ne ſouffrois pas8 ou du moins je n'éprouvois

qu'un peu de mal-aiſe, une légere diſpoſition au

mal de cœur. Mais lorſque je prenois de la pei

ne, ou que je fixois mon attention pendant

quelques momens de ſuite, ſurtout lorſqu'en me

baiſſant je comprimois ma poitrine, il falloit me

repoſer , & haleter pendant deux ou trois minu-

tes. Mes Guides éprouvoient des ſenſations ana

logues. Ils n'avoient aucun appétit ; &, à la vé

rité, nos vivres qui s'étoient tous gelés en route
n'étoient pas bien propres à l'exciter : ils ne ſe

ſoucioient pas même du vin & de l'eau-de vie

qui augmentoient cette indiſpoſition, ſans doute

en accélérant encore la viteſſe de la circulation.

Deux d'entr'eux ne purent pas y tenir, & furent

•s .
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obligés de redeſcendre. Il n'y avoit qu#!'eau'frats

clie qui fit.du bien & causât du p b1 ſir, & il fal

l»t du tem° & de la peine pour allumer du feu,

ſans lequel nous re pouvions poin en avoir.

: Je reſtai cependant ſur la cima juſqu2s à train

beures & demie, & quoique je ne perdiſſe pas

un ſeul mement, : je ne pus | pas faire dans ces

quatre heures & demie toutes les expérienoes

que j'ai fréquemment achevées en minins de trois

beures au-bord de laompe1. Je fis cependant avec

ſoir cellrs qui étoient les plus eſſentieHesto ! ?
• Jë deſcendis beaucoup plus aiſement que je

ne l'avois eſpéré. Comme le mouvement que

l'on fait en deſcendant ne comprime point le

diapluragne , il ne gene pas la reſpiration, &

l' n n'eſt point obligé de reprendre haieime. La

deſeente du rocher au premier plateau étoit cea

pendant bien pénible par ſa rapidité, & lé ſo

jeil écairoit ſi vivement les précipiees que nous

avions ſous nos pieds , qu'il falloit avoir la téte

bonne pour n'en être pas effraié. je vins coua

cwèr encore ſur la neige à : oo toiſes plus bas

que l, nuit précédente; cr ftrt-dãº que j'achevai

de me convaincre que c'éiois-bienela rareté'de

J'air qui inens inçounmqdoit ſur la.aime; car ſi

#eût étê la fatigue , meus aurîcns été biun plus

fEalades atrès cette Inngue & pénible deſcerite ;

& au contraire nous ſoupâmes tous de ron appé !

tit, & je fis mes obſervations ſans aucun ſent -,

ment de mal-aiſe.'Je croisi même que la hauteur.

où commence cetre indiſpoſition , eſt parfaite

ment tranthée pour chaque individu. Je. ſuis

très bien : juſques à 19eo toiſes au deſſus de la

met , mais je commence à être incommodé lorſ$

que je m'é",ve plus haut. : -- : : p :

, ... Le lendemain nous trouvâmes le glacier de la

cô:e changé par la chaleur de ces deux jºurs, &

(
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neiges

plus difficile encore à traverſer qu'il ne l'étoit en

mon ant. Nous fûmes obligés de deſcendre une

pente de neige inclinée de 5o degrés, pour évi

ter une crevaſſe qui s'étoit ouverte pendant notre

voyage. E, fin à neuf h, ures & demie nous abor

dâmes à la mortagne de la côte, très contens de

neus retrouver ſur un terrain que nous ne crai

gnions pas de voir s'enfoncer ſous nos pieds. . ,

, Je rencontrai là M. Bourrit qui vouloit enga

ger quelques-uns de mes Guides à remonter ſur

le champ avec lui, mais ils ſe trouverent trop

atigués, & voulurent aller ſe repoſer à Cha

mouni. Nous deſcendirhes donc tous enſemble

† au Prieuré, où nous arrivâmes pour

iner. J'eus un grand plaiſir à les ramener tous

ſains & ſauſs, avec leurs yeux & leura viſage

, dans le meilleur état. Les crêpes noirs dont je

m'étois pourvu , & dont nous nous étions teus

enveioppé le viſage , nous avoient parfaitement

préſervés ; au lieu que nos prédéceileurs étoient

revenus préſqu'aveugles & avec le viſage brûlé,

& gerſé juſques au ſang par la réverbération es,

- - - - · · · · · · · · · · : .. • • # •

Il ſeroit étranger à ce Jouanal de rappocT

ter la notice eºriere des expériences & des

ebſervations faites par M. de sa fire à la

dîme dà Mont B anc, le 3 Août dernie ; .
| --

reſſer un plus grand nombre de fete irs .
Forme de la cime. C'eſt un des d'âne dirig

de l'eſt à l'oueſt; ſa pente du côté du midi e

† de 15 à 29 degrés , mais de 4: à 5e

u côté du nord. L'arrête de ce dos-d'âne .

preſque tranchante à la cime, arron'ie du côté

de l' ſt , & en avant - toit , ſaillant au nordi

da côté de loceſl, ce dos - d'âne eſt entiere

ment couvert de neige, on n'en voit ſortir au

nous en extrairons celles qui peuvent inté
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eun rocher , ſi ce n'eſt à 6o ou 7o toiſes au
deſſous de 1a cit1.e. - • ' - "• -

Roches. Les plus élevé, ſbnt tous de granit ;

ceux du côté de l'eſt font mélangés d'un peu

de ſtéatite ; ceux du midi & de l'oueſt contien-'

nent beauteup de ſchorl & un peu de pierre

de corne. Un des plus élevés à l'eſt preſente

évidemment des couches à peu-près verticales.

Les plus hauts que l'on rencontre ſont deux pe

tits rccs de granit très - rapprochés l'un de

l'autre , & fitués à l'eſt de la cime , & à 6o ou

7o toiſes au -deſfous. On ne peut pas douter

que le plus élevé des deux n'ait été fracaſſé

depuis peu par la foudre , car nous trouvâm, s

les fragmens épars tout autour de lui ſur la

neige nouvelle à pluſieurs pieds de d,ſtance.

Animaux. Nous n'avons vu d'autres animaux

que deux papillons ; l'un étoit une petite pha

lene griſe , qui traverſoit le premier plateau ;

l'autre étoit un papillon de jour, que je crois

être le myrtil; il traverſoit la derniere pente

du Mcnt Blanc a environ 1oo toiſes au deſſus

de la cime. Vraiſemblablement ils avoiest été

portés là par les vents. .. | | | : .

| Végét.ux. La plarte parfaite cù à fleurs dif

tinctes que j'ai rencontrée à la plus grande hau-.

teur, c'eſt la Silene accaulis ou le Carnillet

Meuſſier de M. de la Martk ; j'en trouvai une

touffe fieurie dans le roc , près duquet je cou

chai à mon retour , enviren à 178o toiſes au

deſſus d : la mer. Mais j'ai vu de petits lichens

· tuberculés,juſques ſur les roi hers les plus élevés :

† le Sulphurens & le Rupeſîeſtris deoffman Enum : lichenum. . 7, • " •

: Barometre, J'avois pris pour ce voyage trois

Barometres ; j'en laiſſai un au Prieuré de Cha

n ouni, à mon fils, pour qu'il fit des obſerva
-

2 , « .
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tions correſpondantes & aux miennes, & à

, celles que M. Senebier 2 voit bien voulu ſe

charger de faire à Geneve. Je fis porter les

deux autres Barometres ſur le M ont Blanc,

pour qu'ils ſe contrôlaſſe t :écit roquement. Le 3

Aeût à midi, à 3 pieds au-de#ous de la ciine

du Mont Blanc , 1.s étoient à 16 pouces o lig.

# de lig. , correétion faite de la condenſatton

du mercure par le f oid & de la petite diffé -

rence qu'il y avoit entre les deux inſtrumens.

Dans le même moment , le Barometre de M Se

nebier, à Geneve, étoit , toute correction faite ,

à 27 , 2 , ## Le Barometre à l'ombre étoit

ſur le Mont Blanc a 2 dég. —: au-deſſous de

la congellation, & à Geneve, à 22 , 6 , au

· deſſus. Le calcul fait ſuivant la formule de M. de

· Luc , donne 22 18 toiſes au-deſſus du cabinet

de M. Senebier ; & ſuivant, celle de M. Trem

ſ bley , 2272. Il faut y aiouter. la hauteur du

| cabinet de M. Senebier au deſſus du lac, qui eſt

d environ 13 toiſes. Donc la hauteur du Mont

- Blanc ſur le Lac, ſeroit de 2s 31 roiſes ſuivant

12 premiere formule , & de 2285 ſuivant la

· ſeconde. - º : , - º ° * , * • ， :

, On peut conclure que , le Mont Blanc ne

s'écarte pas beaucoup de la hauteur que "lui

, donne le Chevalier Schuckburgh ; ſavoir, 255 o

· toi ſes au-deſſus de la mer. . #) . · •

- Thermometre de mercure , à boule iſolée ;

fi: ſº endu à 4 pieds au-deſſus de la cime à midi

au ſoleil — 1 , 3 ; à la même haºteur , mais

' l'ombre du bâton auquel il étoit ſuſpendu -

.2 , 3 ; & un autre Thermometre dont la boule

étoit te n'e en noir + 1 , 9. - , ，

Les mêmes au même lieu à 2 heures au

ſo1ei1 - 1 , 3 i à l'ombre— 2 , 5 ; & le noir au

ſoleiI + 1, 9. - " - - , .
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# Ele#rometre. Les boules divergeºiert de 3 lig.

1'éleciricité ét.it poſitiv e. Je fus étcnné de ne

pas la trouver plus forte, cela vient vraiſem
blablement de la ſéchereſſe de l'air. . * t

Couleur du Cel. J'avois teint des bandes de

papier avec du bleu d'azv r de 16 nuances diffé

rentes , de plis la plus foncée que j'axois cott e

n°. 1 , juſqu'à ia plus pâle poſſible cottée n°. 13 ;

j'avois pris ſur chacune de ces bandès trois

carrés égaux, & j'avois ainſi formé trºis ſu'tes

parfaitement ſemblables de ces nuances ; je laiſ

ſai l'une de ces ſuites à M. Senebi r, l'autre

à mon fils , & j'enaportai la troiſieIrie. Le 4

, : Août à midi , Je ciel au zénitlſ , Geneve , pa

roiſſeit de la 7e, nuance, à Chamoaai ente

la 5° & la 6e , & ſur le Mont Bºan : entre la

-de roi le plus foncé ! - -

· Décliniiſon de l'aiguille aimantée, La même

iqu'au Prieuré ( dans la valée de Chamouni ).

: rre. & la 2e. ; c'eſt-à-dire, tout près du bleu .

: Ombres. Sans couleur. / -

: L'Odorat & le G. ût, Avoient là toute leur

, perfection. C. : º -

| San. Un coup de piſtolet tiré ſur la cime m:

*fit pas plas de biuiei qu'un p tit pétard de la

iChine n'en fait'daits une chambre. .

e Viteſſe du pouls Aprèsquatre heures de ſéjour &

de repos ſur la cime, le peuls de P. Balmat bat

: toit 58 sntfalions par minute #celuide Têtu, mon

idomeſtique , r 2 , & le mien, 1oo. A Cha

* mouni , les mêmes daiis le même ordre , 49,

-éo , 72. ) . . -

• Hauteur relative de la cime du Mont Blane.

Les ſommités les , pºus élevées que je puſſe

t découvrir, étoient le Schre khorn dans le Grin

sdelwald & ile Ment*Roſa en Piémont; je les
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• • -- #n angle de 3o min.

au deſſous de l'horiion : cr, m lg é ſ'abaiiſe

ment du nireau ipparent, cet ºrgie laiiie en

core au Mont Blanc une ſnpériorité decidée. .

P. S. Par un courrier extraord'naire ar

rivé à Vienne , on vie t d'apprendre d'une

manie e authentique , que 'a Porte, a dé '

claré formellettent la g er e à la Rºſli ,

& fit enieriner aux ſept-Tous ſon Envoié,

1 , · · · · . .

* , - - • ' - -- • • ^

| | | _º : |
| --f

| Parag exeraits des Pap. Angl. & autres.
: .. !

s : Abate Haniºé, le plus célebre ' Doctetir des

#Meſatmans & Chef de la secte de, Hadfi es,

-étºit rié à Caufa Houºeavaes rappbºre en trait

ſi-gºleri de ion extreme modération. Hanifé

ay，nt réºu !'une perſºnne unºvicient coup ftr

le viſage ºil lui tint ee ºiſeoaes te ſe po rrºis

+ te rºadré l'inſelte que tu m'as t'ite, mais je

-»:ne le veux point ; je pourrois porter plainte

' ;s contre toi au Calife, mais je ne veux point

•i,ifaire le métier de f)élateur ; #é iêurrois dans

-» ，ag, #rieres à bieu , lui rep é#ntèrºa ºvio

s; ehce doat tu t'as renºu couſia#ºg envèrs moi,

s» gals je ne veux poifit ſouîſſer mes prieres

» ſtar aa tell reſſentimett, je poarfºis du joar

sº au jugement demander vengeaiièe à pieu ;

-us-mais ，e vœa eſt bien-loin de mcnº cœütº, au -

2 » eontraite, ſi ce jour terrible étoit deith qui

- » nous éclairs ce moºrent meme cù tu n'oe

- » trages ſans la moindre provecatloh ;º& que

- » tcnº ſort fùt ,dans mes mairs, je ſupplisrcis

» cet Etre Tout-Puiſſant de ne me point la ſſtr
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» entrer dans le Paradis ſans toi ». ( Morning
-Chronicle. ) • * - r - • ;

, « Jeudi, 9 du courant, le Docteur Pekwell ,

» qui étoit, quoique Miniſtre ds l'Evangile,

» un des plus habiles Anatomiſtes de Londres,

» aſſiſta à l'ouverture du cadavre d'une jeune

» femme , morte d'une maladie de poitrine

» dans l'Hôpital de Weſtminſter. En exami

» nant ſes poumons, qui étoient dans un état

, de putridité preſque général, il s'attacha de

» la matiere à ſes doigts. Comme le Dccteur

» Pekwell tenoit la peau , pendant que le Chi

rurgien recouſoit le cadavre, l'aiguille piqua

un des doigts couverts de matiere purulente,

ce qui lui inocula l'humeur putride dans le

ſang ; il fit d abord peu d'attention à cet ac

cident; mais le Vendredi, ſon bras cemmença

2» à enfier : il prêcha cependant le méme ſoir

' » dans la Chapelle de Weſtminſter. Le Diman

: » che , à deux heures du matin , il s'éveilla

, » avec la fiévre la plus violente , & envoya

-

:)

22

, » chercher ſur le champ quelques Médecins de

, » ſes amis, qui firent de vains efforts pour abat

, » tre l'ardeur de la fiévre ; on perdit malheu

2 » reuſement quelques jours dans ce vain,eſpoir;

-» enfin , après une conſultation, on ſe décida

-» à lui,faire l'amputation du bras : MM. Brom

, » field & Potts , accompagnés de Sir Lucas

» Pepys, du Docteur Waren & de M. Young, ſe

-» rendirent en conſéquence chez le rua'ade pour

, » faire ſaire l'opération ſous leurs yeux , mais

| » après une ſeconde conſultation , on ſe déci

: » da à, y renoncer, parce que la puttidité étoît

-» répandue dans toute l'habitude du corps :

, » deux jours après, cet Eccléſiaſtique eſt mort,

- regretté de tout le monde.si ( Courier de l'Eu.
2 roie , nº. 17• ) a -!. sa 1.',: " . , - l - > :

,-
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SAME D 1 1 2 S E P T E M B R E 1787.

-

-

•

PIÈ C Es F U G ITIvEs

| E N VE R s E T E N P R os E.

I M P R O M P T U.

- C, - • î r le Chaſſeur Cyprien.

Qui de téer fit ſon bonheur ſuprêm: ;

Qui, faute de g bier, tua ſouvent ſon chien,

Et qui fiuit enfin par ſe tuer lui-même.

• • •

•º，-

- - • -

.. .. · · ·

| N°. ;s, 22 Septembre 178». G
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L E s MoUT o N s E T L E Bv1ss o N ,

Fa# le. * -

DEs Moutons s'égayoient dans un verd pâturagei

Voici venir l'appareil d'un orage. , , , , ?

Un leintain & lugubre ſen - - - -*

De monts en monts roule & ſe fait entendre ;

Un nuage qu'on voit s'avancer & s'étendre,

D'un voile ténébreux couvre tout l'horiſon.

Son lourd fardeau fatigue l'atmoſphère. , |!

Philomèle a déjà déſerté le vallon, )

Et vers un ciel horrible élevant ſa prière,

Le Fermier, l'œil en pleurs, tremble pour ſa moiſſon,

Dans ce trouble de la Nature,

Le timide troupeau fugitif, conſterné,

Gagne un Buiſſon , qui bien peu le raſſure

Gontre l'orage déchaîné.

Plus le vent, la foudre & la grêle

Dans les champs éperdus exercent leur fureur,

-- | !

-

-

Plus l'animal bêlant en proie à ſa frayeur, -

Sous le toit épineux ſe ſerre & s'amoncèle.

Enfin vers l'Qccident le ciel s'eſt éclairci;

Iris paroît, Moutons de regagner la plaine;

* Sénèque le Philoſophe m'a fourni l'idée de cetts

JFable.

- ，
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Mais en ſortant, pour grand merci,

Il leur fallut laiſſer la moitié de leur laine.

IL en coûte maints ducatons

Pour écarter un maléfice.

Plaideurs, vous êtes les Moutons ,

Et le Buiſſon, c'eſt la juftice.

(Par M. Morel, Doétrinaire, l'un des Profeſſeurs

de Rhétorique a« Collége Royal Bourbon d'Aix:)

C o U P L E T s à une jolie Femme, qui ne

craint rien tant que de vieillir.

A 1 R : Je l'ai planté , je l'ai vu nattre, &c;

A•s dc ſa faulx meurtrière,

Que peut le temps ſur vos attraits ?
- - --

Ce Dieu reſpecte l'art de plaire,

Et vous ne vieillirez jamais. · · · ,

· TANT qu'à nos jours Vénus préſide, ,

Nous ſommes dans notre printemps ; ' :

Qu'importe que mon front ſe ride ? -

- -
- -

-

-

Mon cœur eſt encore à vingt ans. !

PoUR éterniſer la jeuneſſe, |

Songez donc qu'il faut s'enfiammer, · s

G ij
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Et qu'on ne touche à la vieilleſſe

Que lorſqu'on a ceſſé d'aimer.

D'UNE triſte mélancolie

Fuyez le dangereux poiſon ;

Il faut quelques grains de ſolie.

Qui nous vieillit ? c'eſt la raiſon,

LE Dieu qu'à Paphos on adore

Eſt toujours frais, jeune & brillant ;

Au bout de deux mille ans encore

Ce ne ſera qu'un foible enfant.

· P'uNE exiſtence fugitive

Fixons l'éclair par nos plaiſirs ;

Si jamais la vieilleſſe arrive,

Il reſte au moins des ſouvenirs. .

(Par M. le Chevalier de Laurenval. )

- - 1. .

Explication de la charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précedent.

LE mot de la Charade eſt Ami; celui

de l'Énigme eſt Mortier; celui du Logogry

phe eſt Anicroche , où l'on trouve Rci ,

roc, âne, corniche , niche de Saiiit & niche

§rie, Cocher, ci on , circ,
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C H A R A D E.

Douartz de mon premier la ſyllabe facile,

C'eſt le premier des mots que prononce un enfant ;

Sur les lèvres d'Iris mon dernier eſt errant ;

Mon tont, un Thaumaturge, un Berger, une ville.

( Par M. de F. ) !

É N I G M F.

A RMi d'un fer, le bandeau ſur les yeux,

Comme l'Amour, je me montre en tous lieux ;

Je cours ſouvent de la brune à la blonde,

De la bourgeoiſe aux femmes du grand monde;

Le cloître même a pour moi des appas,

Et du boudoir je paſſe au galetas :

Tout m'eſt égal, Préſident ou Notaire,

Comte, Marquis, Tailleur, Apothicaire,

Je vais par-tout ſans égard & ſans choix,

De la cabane au Palais de nos Rois, -

De l'homme en Place à l'homme de Finance.

L'Amour, dit-on, toujours en uſe ainfi,

| C'eſt un enfant, & je le ſuis auſſi.

Voilà, je crois , bien de la'reſſemblanee ; ,

Et cependant combien de différence

Entre nons deux ! inconſtant, inbumain,

G iij
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on le dépeint une torche à la main ; ... .

Crainte du feu je couche ſans chaudelle,

Je ſuis humain, je paſſe pour fidèle. .

--- !

Son naturel eſt de tout embrâſer ; A :

a ſes deſſeins le mien veut s'oppoſer.

On le redoute, au-lieu qne l'on m'appefle.

Du mal qu'il fait il vit malignement ; '

Oh ! ſi j'en fais c'eſt fort innocemment. .

A bien des gens il tourne la cervclle ,

Son meilleur tour paſſe pour clandeſtin ;

Sl j'étourdis, j'avertis le prochain. - |

On dit qu'il fait de profondes bleſſures ;

Moi, je ne fats que des égratignures..

On le dit beau, mais beau comme l'Amour !

Je ſuis ſi laid que je fais peur au jour. .

( Par un Abonné au Sallon de la ville d'Apt.)

L O G O G R Y P H E.

Lerº.k ſuis fort grand, & je n'ai que cinq

pieds,

Ce qui n'eſt point eontradictoire.

Vous trouverez en moi, ſi vous m'étudiez,

La divinité du grimoire ;

Ce que le François ſuit le plus exactement ; .

Ce qu'on donne aux enfans quand ils viennent de

, naître ;

|

^
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Ce qui pour bienfaiſant doit nous faire connoître ;

Un pronorn poſſeſſif qui plaît aſſez ſouvent ;

Ce qui par feis termine un bâtiment.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LETTREs de Jenny Bleinmore, par Mme

| Monnet, Auteur des Contes Crientaux,

· deux Parties in-12. Prix, 3 liv. brochées.

A Paris, chez Regnault, Libraire, rue

· Saint Jacques, vis-à-vis celle du Piâtre.

(On trouve chez le même Libraire les

Contes Orientaux, premier & ſecond

Tomes. Prix, 3 liv. )

CEs Lettres font ſuite aux récits du ſage

Caleb. Jenny les lui laiſſa en quittant les

Indes. On verra par quelle aventure cette

Angloiſe s'y trou e tranſportée, & quelle

fatalité l'arrache à ſa patrie. Les premières

de ces Eettres ont paru dans nos Mercures.

Nous allons rendre compte de la ſuite de

l'Ouvrage, qui, aux graces d'un ſtyle élégant,

réunit le mérite de la difficulté vaincue , car

l'Auteur a trouvé le moyen d'intéreſſer ſans

vénemens extraordinaires, ſans intrigues,

ſans ſurpriſes, ſans épiſodes. On n'y lit que

quatre Lettres de Sady; mais Jenny met dans

les ſiennes tant de chaleur, d'intérêt, des

G iv
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nuances fi diverſes que le Lecteur eſt tou

jours attaché. On retrouve cette tournure

Orientale que ſaiſit ſi bien Mme Monner,

ce ſtyle poétique & animé, cette douce &

conſolante Philoſophie, & ces deſcriptions

pleines de chaleur & de vérité qui caracté

riſent ſes premiers Ouvrages. -

Caleb dérobe à Jenny ſes Stances ſur le

bonheur de la Sageſſe. En les liſant on penſe

d'abord que l'Auteur a manqué à la vraiſem

blance en donnant trop de philoſophie à une

ſi jeune perſonne. Une Note nous apprend

qu'elle-même les a faites à l'âge de ſeize

ans. Nous en citerons deux ſtrophes pour

donner une idée de ſa manière de verſifier.

Ouvrez-vous, élégans portiques ; | |

Recevez-moi, palais dorés, -

Temples galans & magnifiques,

· · Au Dieu du plaifir conſacrés.

Là, ſur le duvet de l'aiſance,

Dans les bras de la nonchalance,

Je vois ces mortels enviés: -

| Près d'eux le chagrin ſe retire,

| | | D'ennui la molleſſe ſoupire,

| Et l'Amour s'endort à leurs pieds.

Les inconvéniens attachés à la profeſſion

d'Homme-de-Lettres ſont peints avec préci

tion & vérité. .

Hélas ! après de longues peints

Votre partage le plus doux ....
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Sera quelques louanges vaines

Qui n'iront pas juſques à vous ! ',

Je vois de cruelles épines

Hériſſer vos palmes divines.

L'eſprit eſt un préſent fatal.

· Que je plains le ſort du génie !

Oa le craint, on le calomnie :

Son ami devient ſon rival. • -

La Philoſophie de Caleb eſt plus çonſo

lante. « Ne calomnfez pas la Nature, écrit il

: » à Jenny dans ce ſtyle figuré qu'il ſoutient .

» par tout; elle vous fit ſenſible ; elle vous

» donna une ame & de la beauté : croyez au ,

» bonheur. L'idée du bonheur nous vient du

» Ciel; ſon image brillante eſt du moins ſur

» la terre, & ſon temple offre à nos vœux

, plus de portes que la fameuſe Thèbes n'en

» comptoit jadis dans les jours de ſa gloire.

» Ce temple conſolateur eſt par-tout : entrez

» dans ſon ſanctuaire, & couronnez votre

jeune front des roſes du bonheur. Voyez

» la foule des êtres ſe preſſer autour de lui.

» L'homme à leur tête l'appelle & vole au

» devant de ſes pas. Quelquefois déçu, ja

» mais laſſé, il le pourſuit juſques ſur le

» bord du tombeau ; il le demande à la

» pouſſière; il l'eſpère encore dans le ſein

» de la deſtruction & du néant. »

Ces idées plaiſent à l'imagination ; elles

perſuadent, parce qu'elles reſſemblent à la

vérité.

J>

2

>>

G y
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C'eſt à Caleb que Jenny fait la confidence

de ſon amour pour Sady. * Quel feu circule

» dans mes veines & allume mon ſang ? Qui

» fait battre mon cœur avec cette violence ?

» Qu'a-t-il? Que veut il ? Que peut-il eſpé

» rer?.... Serois-je réſervée au malheur

» affreux d'aimer un indifférent? Suis-je

venue de ſi loin pour ſouffrir, me plaindre,

» brûler .... oui, brûler : je ne crains plus

de l'écrire; vous le ſavez, vous l'avez vu :

pouvois-je vous dérober tant d'amour ?

>

>2

#

» Cache-t-on à ſes voifins l'incendie de ſa

» maiſon ? »

· ðcore dans le ſein de Caleb qu'elle

dépoſe le ſecret de ſa deſtinée. Son père en

expirant l'avoit unie à Sir Foxters qu'elle

n'aimoit pas. Elle avoit cédé malgré elle aux

volontés d'un père mourant; mais elle n'avoit

pas quitté ſa demeure ni ſon nom. La Reli

gion n'avoit point mis le dernier ſceau à cette

union mal aſſortie. Jenny étoit malade. Les

Médecins,neſachant plus qu'ordonner,avoient

conſeillé le voyage d Iralie, & elle étoit par

r#e avec ſon tuteur. Elle paſſe de l'Italie dans

la Grèce, de la Grèce aux Indes. Le récit de

ce Voyage eſt intéreſſant & pittoreſque.Jenny

· s'embarque à Baſſora. Le même vaiffeau por

roit Caleb & Sady. Les progrès, les dévelop

pemens de ſon amour pour ce grand Poëte,

ſes confidences, les conſeils qu'elle demande,

projets qu'elle forme, toutes ces nuances

b，en ménagées fönt oublier au Lecteur qu'on

ne l'entretient que d'une ſeule paſſion. Les
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ſentimens y tiennent lieu de faits ; & quoi

qu'il n'y ait que trois perſonnages, tous trois

vertueux, point de contraſtes frappans, point

d'événemens extraordinaires, il y a cepen

dant une variété que nous croyons devoir plaire

aux perſonnes d'un goût délicat. D'aiileurs

le ſtyle oriental, lorſqu'il eſt auſſi bien ſaiſi,

auſſi bien ſoutenu, a un certain charme qui en

traîne. Lorſqu'en écrit comme Mme Monnet,

on peut ſe paſſer des reſſources ordinaires à la

plupart des Romanciers. Dès qu'on ſait inté

reſſer le cœur, qu'eſt-il beſoin d'amuſer l'eſ

prit ! | -

| Nous regrettons que les bornes de cet Ex

trait ne nous permettent point de donner en

entier les Lettres & les Vers de Sady, dont les

tournures ont l'air tout-à-fait étranger , &

Oriental. Nous nous bornerons à cette ſeule

citation. -

« Puiſſante enchantereſſe , ce n'eſt plus

» moi, c'eſt vous qui commandez à préſent à

» mon cœur.Vous avez dit, qu'il aime, & il a

» aimé. Des deſirs inquiets , l'orgueil, auſſi

» turbulent qtie les deſirs, le maîtriſent tour

» à tour.... Je ne ſuis plus à moi , je n'appar

» tiens plus qu'à ma bien-aimée.... Je vivrai

» pour l'aimer. Je crains à préſent la célé

» brité, la gloire; j'ai dit : Je ne veux ni

»r gloire ni célébrité; je ne recherche plus

» qu'une choſe, les careſſes de celle qui ſur

» paſſe les Houris en beauté & les Péris en

»r intelligence. Prodigues-moi tes careſſes, ô

» ma bien-aimée ! mais eommande à tes

G vj
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-

yeux , lorſque tu me regardes en public.

Poſe ton joli doigt couleur de neige ſur tes

lèvres de roſes.... Femme, belle & ſage,

diflimule tes perfections , & cache bien

notre amour.... Aſtre étincelant, voilez

vos rayons à l'œil de l'envie..... L'homme

en proie aux ſouffrances du corps, ou livré

aux tourmens d'un amour ſans eſpérance,

celui que l'ambition ou l'avarice dévore,

celui-là même dont la haine ronge les en

trailles, dorment quelquefois ; mais l'âme

» envieuſe ne repoſe jamais.... » .

Jenny écrit des Lettres brûlantes ; Sady

n'a que de l'eſprit & de l'enthouſiaſme. Sa

froideur la§, elle ne ſouhaite plus

que la mort. Mais Sir Foxters a ſuivi S. Louis

en Égypte. Il eſt bleſſé dans un combat : on

le tranſporte dans l'Iſle de Chypre. Il y ap

prend que celle qu'il regarde comine ſon

épouſe eſt à Surate. Il l'appelle auprès de lui :

elle part. Ses adieux à Sady portent dans
l'âme une impreſſion déchirante. • !

" Je cède à une foibleſſe à préſent ſans

» danger ; je vous écris. Une puiflance in

connue, ſupérieure à ma volonté , me

» force à vous écrire ; je prends la plume

» malgré moi, & je vous dis adieu..... pour

» jamais adieu. Tout s'apprête, ou plutôt

» tout eft irrévocablement arrêté pour mon

départ. Mes femmes vont, viennent, s'agi

tant autour de ma perſonne. Immobile, je

les regarde avec l'air de la ſtupidité ; mais

le déſeſpoir eft au fond de mon cœurux

--

:

>>

:
A>
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Un vaiſſeau m'attend ; c'eſt cette femme .

qui t'aime encore, qui t'aimera toujours,

qui mourra en t'idolâtrant, qui l'a fait pré

parer , il m'enlève à ta vue, à tes cruautes...

à tes deſirs peut-être... Tous ces objets, ſi º

chers à mon ſouvenir, préſens à tous mes

ſens, ſeront perdus pour moi... Plus de

liens entre nous, plus de rapports enſem

ble; tout eſt fini à jamais , anéanti pour

toujours. Tout & jamais, horribles mots !

accablante penſée ! vivre ſans toil.... Je ne

le pourrai point.... Le ſoleil touche déjà

aux bornes de l'horizon. Dieu ! l'inſtant

mortellement redouté approche.... Il eſt,

venu. Une effrayante nuit va in'envelop-,

per de ſon ombre.... Et le bruit des vagues,

& les cris des Matelots que j'entends.....

qui retentiſſent dans mon cœur.... Quoi,.

déjà !..... Adieu, Sady.... Une froide ſueur,

couvre mon corps; elle inonde mon front,.

& ſe mêle à des larmes amères; mon cœur,

ſemble ſe déchirer, & ma main trem-.

blante n'écrit plus qu'à peine.... Trop cher,

Sady, je ne l§ te quitter ; je tombe

affoiblie ſous le poids de la douleur.... Qu'il,

me ſeroit doux d'expirer à cette place, de :

· m'enſevelir ſous cette terre l...Tu la foules,

à tes pieds; elle m'eſt chère, elle m'eſt ſa-.

erée.Que ne puis-je, toujours près de tQi,

trouver dans ſon ſein le repos de la mortl »,

On trouve à la ſuite de ces Lettres diffé

Rentes Pièces fugitives pleines d'eſprit & .

d'intérêt; le Conte des deux Hermites, irn
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primé dans le N°. 8 du Mercure de cette

année : un autre récit du ſage Caleb, dont le

but eſt de prouver que l'homme ne peut évi

ter ſa deſtinée ni l'effet des malédictions. Le

fonds de cet apolegue eſt tiré d un manuſcrit

Indien,appartenant à M. le Préſident Facher.

Mme M., equi l'a fort étendu & embelli d'une

foule d'idées & d'images à elle, le termine

par ces mots. , " -

· « Tout Guzarate appeloit Nazour, fils de

»s Negjmedden, au trône de fon père. Nazour

» étoit dans l'adoleſcence; & les peuples ſup

»s poſent dans un jeune Prince toutes les

»> vertus dont ils auront beſoin. Cette eſpé

»s rance, une fois du moins, n'a pas été trom

» pée. Nazour aime la paix , & peut faire la

» guerre. Juſte, bienfaiſant, ſimple en ſes

» goûts, ſage en ſes mœurs, il rend le peu

» ple qu'il aime , & dont il eſt aimé, le plus

» fortuné de l'Univers.... Oh ! quel bien

»s qu'un bon Roi ! c'eſt le plus beau préſent

»s que le ciel dans ſa faveur puiſſe faire à la

» terre. » . . - ,

· On lira avec plaiſir l'Idyle les Fleurs , quel

ques Scènes d'une Comédie , que l'Auteur

ne donne que comrne un eſſai ſans conſé

quence, & une allégorie charmante de feu

M. Thomas. . - -

• Il ſuppoſe qu'un Sultan, ennuyé dans ſon

Serrail, demande un Conte.

, Lors de Caleb on lui lut les récits, }

- Profond ſilence autour de 5a Hauteſſe ; • J - - -
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Lui-même écoute. . . . . . .

Sage Caleb, avec quel art tu contes !

Parfums d'amour, exhalés de tes contes,

: Ont ranimé tous mes ſens abattus.

* Ta grâce mêm2 en leçons eſt féconde ;

Tu fais chérir les deux biens de ce monde,

· Le tendre Amour & les douces vertus.

Oui, je te fais Bacha pour ton génie.

• • • • • • • • • • • e

Ce dernier vers eſt très piquant. Le bon

Sultan apprend que l'Auteur eſt une femme.

Il s'écrie : - -

Que de beautés ſon eſprit me promet !

" Vous, diamans de Golconde & d'Olinde,

Perles d'Ormus, émeraudes, rubis,

Tiſſus brillans de la Chine & de l'Inde,

| Uniſſez-vous pour ſes riches habits.

Que dans ſes bains ſe diſtille la roſe ;

- Que les parfums embaument ſon ſommeil,

Les harpes d'or enchantent ſon réveil.

Obéiſſez, courez, que l'on s'empreſſe;

" Qu'on me l'amène. .. . . . . .

Mais -

Elle naquit parmi les Mécréans,

& Sa Hauteſſe eſt au déſeſpoir. -

Le Chantre du Czar, le Panégyriſte de

Mare-Aurèle ne s'étoit point encore montré
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ni auſſi gai ni auſſi gracieux que dans cette

jolie Pièce.Sen génie , male & auguſte dans

l'Épopée, ſavoit ſe plier aux formes aima

bles des vers de ſociété.Les témoignages d'eſ

time de cet Homme célèbre , & ceux que

MM. de Vo*. Ch. *, & quelques autres ont

rendus à Mme M., ſont d'un heureux augure

pour ſon nouvel Ouvrage.

6)EsERvATIoNs de M. de Trebra ſur

l'intérieur des Montagnes, précédées d'un

Plan d'une Hiſtoire générale de la Miné

ralogie , par M. de Veltheim , avec un

· Diſcours préliminaire & des Notes, par

· M. le Baron de Dietrich, Secrétaire géné

· ral des.Suiſſes & Griſons , Membre de

l'Académie Roya'e des Sciences, &c. &c.

A Paris, de l'Imprimerie de MoNSIEUR ;

· & ſe trouve à Paris, chez Didot le jeune,

- Libraire, quai des Auguſtins ; & à Stras

bourg, chez Treuttel, Libraire, 1787, un

Volume in-folio de 3o8 pages, orne de

Cartes & de Planches. Prix, 69 liv. .. , .

- " }

LEs trois Minéralogiſtes dont le travail

forme ce Recueil, méritent d'autant plus de

| confiar ce que leurs Obſervations ne ſont pas

excluſivement le fruit des études ſpéculatives

du cabinet. M. de Veltheim a été Intendant

des Mines du Hartz, M. de Trebra eſt encore

aujourd'hui Vice-Intendant des mêmesMines

appartenantes au Roi d'Angleterre dans l'É-

lectorat d'Hanovre, & M.le Baronde Dietrich

|
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;

remplit en France avec autant d'activité que

de connoiſſances la place de Commiſſaire du

Roi à la viſite des Mines du Royaume. L'uti

lité de cet Ouvrage pour la Minéralogie Pra

tiqus & l'Hiſtoire Naturelle exigeroit une

plus longue analyſe que celle à laquelle la

nature d'unJournal Littéraire nous réduit.

Dans la première Partie de ſon Diſcours

Préliminaire, M. le Baron de Diétrich, ſous

les yeux duquel cette traduction de l'Alle

mand paroît avoir été faite, compoſe le plan

d'Hiſtoire Minéralogique propoſe par M. de

Veltheim , & le perfectionne par des remar

ques critiques ſur quelques-unes de ſes divi

fions. L'une de ces remarques contredit une

opinion de quelques Naturaliſtes ſur le ca

ractère élémentaire & propre des montagnes

granitiques , ou primitives. Suivant M. de

Diétrich, le quartz, le feld-ſpath & le mica

s'y rencontrent fréquemment réunis en

grains ou en maſſes, tantôt ſéparées, tantôt

confondues, ainſi que le ſchifte & la pierre

calcaire même; mais ce fait, comme en con-,

vient l'Auteur, eſt purement accidentel, &

ne nous ſemble pas affoiblir ceiui de l'homo

génuité de la maſſe des montagnes grani

tiques. -

La converſion de la tourbe en charbon,

dont on a voulu faire en France une décou

· verte, & publiée l'année dernière comme.

relle, dans quelques Journaux, occupe une

# intét eſſante de ce Diſcours. Depuis

long temps cette pratique étoit en uſage au
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Hartz; Bruckman en décrivit le procédé en

1747. Près d'un ſiècle auparavant , Guy

Patin, en 1668, avoit parle des charbons de

tourbe préparés dans les Pays bas par ſuffo

cation. M. de Diétrich détaille enſuite les

moyens employés en France en divers temps,

entre-autres en 1 : 86, par M. Cénolle, &

conclut que juſqu'ici les moyens de fabri

quer le charbon de tourbe par diſtillation ont

été trop diſpendieux. Les Allemands y em

ploient également la diftillation & la ſuffo

cation. - -

Le plan de M. de Veltheim eſt contenu

dans uxn Avertiſſement Préliminaire de ce

Minéralogiſte, & dans cinq tableaux de elaſ

fifications, qui comprennent tous les foſſiles

diviſés en metaux, en ſels, en terres, en

fubftances inflammables & en gites de ces

foſſiles, montagnes primordiales, argilleuſes

ou à filons, calcaires ſimples, à couches &

volcaniques. Ce morceau eſt terminé par

la nomenclature des Auteurs qui ont traité

du Règne Minéral. . - º - -

: Les Obſervations de M. de Trebra ſont

divifees par Lettres, dont la première a pour

cbjet la conformation extérieure des parties

de montagnes qu'il a trouvées abondantes en

minerai, dans la ſeconde il décrit la ſtructure

des maſſes de rochers dans l'intérieur de ces

montagnes ; la troiſième Gontient des Re

marques ſur l'infiltration & la cireulation

des eaux dans les montagnes, ſur la chaleur ,

les vapeurs, les diſſolutions & les compoies
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qui en réſultent. Ici l'Auteur ne traite point

la queſtion de la première formation des

· montagnes, parce que, dit il avee raiſon,

les obſervations ſur cet objet ne paroiſſent

pas ſuffiſantes pour établir un ſyſiême ſatis

faiſant. La quatrième Lettre renferme les

Pièces Juſtificatives des remarques précé

dentes; & la cinquième une Deſcription mi

néralogique des montagnes du Hartz. Cette

dernière partie eſt d'autant plus intéreſlante

pour les Lecteurs François, qu'à la réſerve

| de M. de Luc, qui a viſité le Hartz, & en

décrit divers diſtricts dans ſes Lettres Phy

Jfq.es à la Reine d'Angleter e, aucun Ou

vrage en notre langue n'a parlé avec quelque

détail de xette chaine, ſi inftructive pour les

Minéralogiſtes. La plupart des filons s'y trou

vent alternativement dans le grès de couleur

· grife & le ſlhiſte argilleux. La ſommité la

plus élevée du Hartz s'appelle le brocken ,

diviſe en deux têtes, qui porte le nom de

grand & petit brocken. - -

A la ſuite de ces Lettres l'Auteur expoſe le .

· projet ſuivi en Saxe pour reprendre les tra

vaux de la galerie de Gédéon, mine impor- .

tante du canton de Marienberg. Pendant que

M. de Trebra en étoit Directeur général il

rédigea un Traité ſur l'économie & l'augmen

· tation des produits dans l'exploitation des ,

· Mines : ce morceau termine ſon Ouvrage ac

tuel, dont l'étude eſt eſſentielle aux Métallur

giſtes. M. le Baron de Diétrich leur a donc

rendu un nouveau ſervice en publiant ce Re
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cueil, dont ſes Notes & celles de M. Schru

ber formenr une portion intéreſſante. Seule

rnent eſt-il à regretter que ce Livre, fair pour

devenir uſuel parmi les gens de l'Art, ſoit im- .

primé avec une magnificence ſi diſpendieuſe.

Celle-ci devroit être réſervée aux Ouvrages

† ou aux frivolités qui ont beſoin de

ce luxe pour acquérir quelque valeur; mais la

ſcience ne ſauroit jamais être trop écono

m1que.

msmrmºmmermºmrrmem

v A R I É T É S.

Exi osITIoN des Peintures , Sculptures

& Gravures de MM.del'Académie Royale,

, dans le 6allon du Louvre, depuis le 2 5 Août

juſqu'à la fin de Septembre 1787.

D, N s le compte que j'ai rendu de l'Expoſition

des Peintures, Scolptures & Gravures faite en 1785,

je me ſuis : ffereé de ſaiſir piutôt le caractère d'un

Hiſtorien que celui d'un Critique; je n'ai pourtant

point négligé les obſervations qui m'ont paru né

ceſſaires aux progrès de l'Art. J'ai indiqué les taches

que j'avois remarquées dans les productions de MM.

les Profeſſeurs ; j'ai re'evé les défauts de ceux de

nés , Académiciens que leur répuration & leurs

ſuccès pouvoient déjà offrir comme des modèles ;

j'ai rappelé les principes de la Peinture trop lorg

temps , égligés & même oubliés t n France : erfin,

j'ai quelquefois pourſuivi le mauvais goût, qui,
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après avoir régné pendant vingt ans dans nos Ecoles,

y conſerve encore quelques traces du ridicule em

· pire qu'il y avoit uſurpé. Je ſuivrai aujourd'hui la

même méthode. Le «oême Artiſte dont les lumières

ont éclairé mes obſervations à i Expoſition précé

dente, veut bien encore me ſervir de guide ; (es

connoiſſances & ſon impartialité m'autoriſent à

· aſſurer mes Lecteurs qu'ils peuvent me lire avec

confiance, parce que je ne prendrai d'autre langage

† celui de la vérité. ;e louerai b.aucoup ce qui

era ſuſceptible d'être beaucoup loué ; mais j'a-

· doucirai , autant qu'il me ſera poſſible, le ton

· de la critique lorſque je ſerai forcé d'en faire

uſage. C'eſt avec un véritable chagrin que l'on

· voit ſe multiplier journellement de petits Pauphlets

· dictés par l ignorance ou par la haine. Ces Ecrts

clandeſtins, dont les Auteurs ſont tour à tour vºn

dus à l'éloge outré ou à la ſatyre déchirante, ſont

moins redoutables encore par le découragenent

qu'ils peuvent porter dans l'ame des Artiſtes que par

les fauſſes idées qu'ils répandent & par les notions

erronées qu'ils font germer daſis les eſprits pateſ

feux & ſuperficiels. J'ignore ſi l'impreſſion de ces

' Pamphlets peut être de quelque utilité à ceux qui

· les compoſent, ſi leur vente produit un rtvenu paſ

ſager à leurs miſérables pères. Mais ſi on les com

| poſe en ſe diſant, avec un Satyrique connu, il

fâut qee chacun vive, on doit s'attcndrc à la ré

ponſe non moins eonnue de feu M. d'Argenſon :

n'en vois pas la néceſſité. On ſent bien que je

' ne veux, ne puis ni ne dois avoir rien de comtnua

· avec les Ecrivains dont je viens de parler, & que

* ſaiſir, dans un temps proſtitué à l'indécence de la

· louange ou de la ſatyre, un ton de modération pour

· l'une & de décence pour l'autre, c'eſt être tout ſin

plement honnête & juſte. ; , º

: $ A peine le Sallon de cette année a-t-il été ouvcrt



166 , M E R C U R E '

que de toutes parts l'on a entenda répéter que nos

Peintres avoient bien dégénéré depuis deux ans ;

jugement hâtif ſur lequel on a été forcé de revenir;

mais tel eſt ici le caractère des prétendus Connoiſ

ſeurs, qu'ils cèdent d'abord au beſoin de prononcer

d'une manière quelconque, ſauf enſuite à ſe rétraéter

de leur première déciſion. Il en réſulte toujours du

mal, car les mauvaiſes impreſſions ſe propagent

bien plus facilement que les bonnes, & la réputa

tion des gens de l'Art en eſt au moins altérée pour

quelque temps dans l'idée des gens opiniâtres, & il y

en a beaucoup, parce qu'il y a beaucoup d'igno

rans. Au reſte, que feroit à l'Art la décadence ou la

négligence de quelques Artiſtes, ſi l'étude de la Pein

ture étoit aujourd'hui plus ſûre & plus éclairée qu'elle

l'eût jamais été en France ; ſi ceux qui ont annoncé

le caractère du vrai talent avoient conſervé ce ca

· ractère; ſi les jeunes Athlètes qui ſe préſentent dans

· la carrière offioient déjà les eſpérances les mieux

fondées; ſi et fin l'Académie de France à Rome,

déjà régénérée par des Directeurs d'un vrai mérite,

paroiſſoit devoir augmenter ſa célébrité, & rendre

plus utiles les études qui s'y feront par les ſoins d'un

nouveau Directcur dont le talent fût univerſelle

· ment reconnu ? Voilà pourtant oü nous en ſommes,

· M. Vien, M. David, M. Vincent, M. Taillaſſon

dans l'Hiſtoire ; M, Robert, M. Vernet & d'au

tres Peintres chacun dans leur genre, ſe montrent

dignes de leur réputation ; M. Valenciennes, M.

Perrin & M. Girouſt s'annoncent d'une manière

brillante ; leurs premieis pas ſont des ſuccès ;

enfin, l'on peut§ que les Élèves de l'Acadé

mie de France à Rome, guidés par le Peintre de

Léonard de Vircy, qui vient d'en être nommé Di

recteur dans la fieur de ſon âge & dans la vigueur

de ſon talent, y profiteront pour l'avantage de

· l'Art, & des progrès que nos Artiſtes ont déjà faits
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depuis pluſieurs années, & des modèles qu'ils auront

| ſous les yeux, & des leçons qu'ils recevront d'un

Maître éclairé par le goût & par le génie. Laiſſons

donc ſe plaindre ceux qui voyent tout en mal,

- puiſqu'ils ſe plaiſent à voir ainſi ; mais tandis que

noºre École s'enrichit journellement de ſes nou

velles acquiſitions, ne laiſſons pas s'accroître l'idée

de ſa décadence imaginaire.

Les détails dans leſquels je vais entrer , prou

veront, malgré quelques obſervations critiques, une

partie de ce que je viens d'avancer. Je ſuivrai,

· eomme à l'ordinaire, l'ordre des Numéros du Livret

pour ne pas revenir pluſieurs fois ſur le même Artiſte.

P E I N T U R E. .

M. VIEN. No. 1 à 4. Les Adieux d'Hector &

d'Andromaque, 13 pieds de long, ſur 1o de haut,

pour le Roi. Une belle ordonnance, un bon ton de

couleur , & beaucoup de ſageſſe. La figure du fier

Hector qui ſe décompoſe pour ſourire à la frayeur

d'Aſtyanax mérite beaucoup d'éloges. Le ſoldat

Troyen qui conſidère d'un œil impatfible la terreur

de l'enfant, l'attendriſſement du père & la ſollicitude

d'AndreInaque,forment une oppoſition bien entendue

avec l'expreſſion d'Hector, La tête d'Andromaque

n'a pas le caractère que l'on devoit attendre d'un

des plas habiles imitateurs du Guide Parmi les

· trois petits Tableaux de ce Maître, il faut diſt n

guer celui de Sapho chantant ſes vers en s'accompa

gnant de ſa lyre. La touche en eſt moëlleuſe, l'ex

preſſion de la tête eft pleine d'eſprit et de grace. Les

· lauriers reverdiſſent pour M. Vien à l'âge où ils ſe

· fanent pour les autres Artiſtes. - "-

M. DE LA GRENÉE l'aîné. No. 5 à 7. Fidélité

d'un Satrape de Darius , 16 pieds de long, ſur

1o de haut, pour le Roi. Eſquiſſe de ce Tableau.

-

: L'Amitié conſolant la Vieilleſſe de la perte de la
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Reaaté & du départ des Plaiſirs. J'ai déjà regreté

que M. de la Grenée eût quitté les Tableaux de che

: valet pºur les grands Tableaux, & je le regrette en

cole. Le ſtyle de celui qu'il vient d'expoſer eſt foible

& découſu. Sor Alexandre, d'un deſſin fott incorrect,

· n'a ni le caractère d'un Héros ni celui d'un homme

· dont la colcre ſe tourne en rage; il y a du caractère

dans celle du Satrape ; le dédain s'y peint ſous des

.traits bien marqués. Le choixdu ſujet peut encoie être

· reproché au Peintre ; quand on prend un trait dans

la vie d'un grand homme, il ne faut pas en choiſir

: un qui le déshonore. Le ſtyle du coſtume d'Alex-n-

,dre n'a pas teute la ſévérité du coſtume Grcc. L'exé

cution totale a de la fermeté, néanmoius l'Eſquiſſe

de ce Tableau me parcît lui être fort ſupérieure.

· Celui de l'Amitié conſolant la Vieilleſſe eſt fe -

blement compoſé; il a peu d'effet; je voudi ois que

la femme repréſentant la Vieilleſſe fût plus marquée,

& qu'elle ne dennât pas l'idée d'une ſemme de

trente ſix ans accablée piutôt par la maladie que par

le retour de l'âge. -

M. LE M AR QUIs DE TURPIN , Honc raire

Aſſocié libre. No. 2 à 1o. Vue de Villa Madama,

les Portiques a'une rue de Tivoli, pluſieurs Diſſins.

Que diroient les Nobles des treize, juatorze & quin

zième ſiècles, s'ils voyoient leurs dêſcendans manier

, tcur-à tour la plume, le ciſeau, le compas, le pin

ceau, cux qui dédaignoient d'apprendie à lire ? Il y a

· de l'eſprit & de l'effet dans toutes ces compoſitions,

qui feroient encore honneur à un homme qui pren

droit un titre moins modeſte que celui d'Amateur.

M. DoYEN , Nº. 1 1 , Priam demandant à

Ashiile le co'ps d'Hector, 1 o pieds quarrés. J'ai

· toujours eſtimé le talent de M. Doyen , non

pas que je n'aie remarqué de très - grandes im

perfections dans les tableaux de cet Artiſte , mais

: parce qu'il a toujours montré de l'imagination#
- C
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- de la chaleur.Je l'avouerai, je ne le retrouve point

· ici. Son Achille manque de nobleſſe & d'expreſſion ;

· la figure de Priam eſt déſagréablement jetée ſur la

terre , on n'y retrouve ni la douleur d un père , ni

la nobleſſe d'un grand Rsi, ni l'abandon d'un vieil

lard au déſeſpoir. Les ombres épaiſſies dans le

fond de la tente contraſtent durement avec la lumière

jaunâtre qui éclaire Achille & la tête de Priam. La

jambe droite de Priam & la jambe gauche d'Achille

ſont tellement diſſimulées ſous les draperies qu'on

ne les devine que difficilement. En généralle ſtyle de

· la compoſition a peu de vigueur. Eſt ce le retour de

M. Doyen vers le genre actuel qui en eſt cauſéº Cela

ſe peut. Je ne ſais pourquoi Mercure s'envole après

avoir amené Priam , puiſqu'il doit le reconduire à

Troye : au total l'effet de ce tableau eſt triſte pour

- l'œil & ne dit rien à l'ame. - -

| M. BRENET , Nº. 12 , Le jeune fils de P. Sci

pion rendu à ſon père par Antiochus , 8 pieds de

large ſur 1o de haut. La compoſition de ce tableau

eſt ſage , il y a de l'expreſſion dans la tête de

Scipion, mais le caractère des autres n'a pas aſſez

de ftyle. Le talent de Ai. Brenet a de la ſévérité,

mais il a auſſi de la molleſſe : on deſireroit qu'il fût

quelquefois animé par de la grâce ; qu il donnât

- plus de ton à ſes chairs, qii alors prend oient de la

rondeur. :

· M. DE LA GRéNéE LE JEUNE, Nos. 13 à 16,

Ulyſſe arrivant dans le palais de Circé, 1o pieds

uarré, pour le Roi. Eute pc , ou la Muſique.

# enftnt priant dans un lieu ſolitaire , 8 pieds

& demi de haut ſur 5 & demi de large. M. de la

Grénée le Jeune , n'a pas voulu que , cette année,

on lui reprochât d'iſoler ſes figures, il les a cntaſſées,

elles s'étouffent. Le Mercure ne rappelle pas l'idée

d'un Dieu qui vole au ſ cours d'un mortel, m is

d'une figure qui tombe lourdement. Il y a poartant

N°. 38, 22 Septembre 1787. H
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une certaine énergie dans l'action d'Ulyſſe, de la

vérité dans la ſurpriſe qu'éprouve Circé, & de la

grâce dans le grouppe de femmes qui l'entourent.

Les lum ères de cette compoſition ſont trop diſper

ſées; le tapis & le bas du tableau ſont trop bruns.

Je crois que ſi M. de la Grénée le jeune eût établila

lumière ſur le tapis, en éteignant le bas de la draperie

de ſa Circé, l'accord du tableau eût été plus par

fait. Éuterpe ou la Muſique, morceau de peinture

collé ſur une glace ronde, propre à faire une petite

table, eſt d'un genre où cet Artiſte excelle. Celui de

Jéſus priaEt rappelle les bons Maîtres de l'École des

Carrache. Le choix des draperies, l'expreſſion &

l'entente du clair-obſcur ne laiſſent rien à deſirer.

M. SUvÉE. No 16 à 21, L'Amiral de Coligny

en impoſe à ſes aſſaſſins , 1o pieds ſur 8 , pour le

Roi. Baptême de Jéſus-Chriſt, des portraits, &

un deſſin d'un tableau d'Autel. Deux objets frappent

d'une manière déſagréable dans le tableau de l'A-

miral de Coligny ; la figure principale & la diſ

tribution de la lumière. Coligny eſt petit & meſ

quin , la figure eſt ſans caractère, & ſon coſtume

très - arrangé, qui ne paroît pas être celui du

temps , n'annonee point le déſordre d'un hom

me qui s'arrache au ſommeil pour ſe préſenter de

vant ſes aſſaſſins. La ſcène ſe paſſe de nuit, un

des meustriers tient un flambeam, & ce flambeau

ne paroît pas diſtribuer de la lumière, il ſemble

au contraire que ſa lueur eſt amortie par une lu

mière plus active. Le grouppe des aſſaſſins eſt très

beau , Beſme, ſeul debout & portant le caractère

de la férocité, produit un bel effet, & annonce po

ſitivement la cataſtrophe qui va ſuivre. De la vé

rité & de la reſſemblance dans les portraits de M.

de P... & de M. de C. ..

M. VINcENr. No 22 à 24. Renaud & Armide,

5 pieds 7 pouces de large, ſur 4 pieds 7 pouces de
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haut, Henri IV & Sully , 6 pieds de large ſur 8

de haut, Clémencè d'Auguſte envers Cinna ; 5 pieds

2 pouces de large, ſur 9 pieds de haut. Je n'ai

· point retrouvé M. Vincent dans le Tableau d'Ar

mide ni dans celui de Sully. Dans le premier , Ar

mide, ſur le point de ſe donner la mort après la dé

faite de Sarraſins, eſt arrêtée par Renaud. Le Héros

ne préſente aucune nuance des ſentimens qui doi

vent l'agiter ; ſa figure eſt immobile , elle eſt

morte. La cuiraſſe qu'on a beaucoup louée, paroît

d'étaim, plutôt que† fer. L'attitude contrainte d'Ar

mide préſente celle d'une femme quiva faire une chûte,

& l'expreſſion indéterminée de la tête, ne laiſſe pas

ſoupçonner qu'il ſe paſſe rien dans ſon âme; le ton de

caractère brillanté dans toutes les parties du Tableau,

produit à l'œil un effet très-déſagréable. Trop d'ob

jets ſont raſſemblés dans le Tableau qui repréſente

Henri IV rencontrant Sully, bleſſé après la ba

taille d'Ivry : les figures s'y nuiſent mutuellement,

elles ſe preſſent ſans ſe groupper. Je n'aime point

le caractère de Sully, il n'exprime point ce que

doit lui faire éprouver la tendre inquiétude de ſon

Maître, & la tête de Henri n'offre point cette

teinte de bonté qui caractériſoit ce Prince ado

rable. Il auroit fallu auſſi faire ſaiſir autrement que

par un amas inutile d'armes le moment oü Sully

ſe trouve. La lumière de ce Tableau eſt partout la

même, nulle ombre, nulle oppoſition de maſſes, à

peine eſt-il poſſible d'y diſtinguer les plans. Mais ſi je

n'ai point reconnu M. Vincent dans ces deux mor

ceaux , je l'ai retrouvé tout entier dans la Clé

| mence d'Auguſte. La compoſition en eſt grande &

noble, l'ordonnance en eſt ſage & bien entendue,

la couleur ferme & aimable. La figure de Cinna

eſt lhabilement deſſinée, ſon arritude eſt vraie &

bien ſaiſie, l'expreſſion de la tête eſt belle, animée

& locale : j'aime beaucoup dans celle d'Auguſte cette

- H j
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dégre dation de ſévérité qui commence à s'éloigner

· pour faire place au noble effet de la clémence. Je

ne dirai pas la même choſe de la manière dont

Livie témoigne ſon admiration ; ſes deux bras levés

également par deſſus ſa tête me ſemblent produire

un effet monotone, dur & abſolument contrare à

la grâce de l'expreſſion. A cette tache près, ce ta

bleau me paroît digne d'un Maî:re. Les effets de

lumière y ſont diſtribués & ménagés avec un gran

de intelligence, le fond bien pris en perſpective,

& d'un ton trè•-harmonieux, ajoute à la vérité des

plans & au jeu des figures qui doivent fixer l'attention

principale,. •, · · · · · , -

' M. DE MAcHI. No. 25 à 27. Vue de la démolition

de l'Egliſe des SS.Ianoccns, priſe de la rue S. Denis.

# vée intérieure de la même Egliſe, éclairée par

la lu7:iere d'un feu : autre vûe intérieure du même

Édifice. C'eſt toujours la même vérité, le même

ſoin, la même exactitude qui ont mérité juſqu'ici des

éloges à M, de Machi. Le Tableau, cû l'Egliſe

détruite en patie eſt éclairée par un feu, eſt d'un

très-bon effet. . " . -

· M. VERNET. No 28 à 39. C'eſt de M. Vernet

qu'oº peut dire que l'Artiſte eſt toujours ſupérieur

aux éloges qu'on lui do.ne. Il eſt inconcevable

qu'après avoir donné pendaut long-temps une auſſi

longue ſuite de Tableaux du même genre , M.

Ver et puiſſe ſe ſuccéder ainſi à lui-même : toujours

neuf, toujours vrai, toujours énergique, toujours

fublime & toujouis varié! Il faudroit citer tous les

Tableaux qu'il a erpoſés cette année, ſi l'on vou

loit faire connoître toute la vigueur de ſon pinceau

& toute la richeſſe de ſon génie ſupérieur à lui

même dans cette expoſition. Mais les détails me

meneroient trºp loin ; je me content 1ai d'in

diquer un lever du Soleil dans un brouillard, & une

tempête avec le naufrage d'un vaiſſe au. Ces deux

t.
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compoſitions ſont remarquables par la variété des

objets, par le firi de l'exécution. Dans le premier,

le brouillard s'étend ſur un immenſe canal dans le

quel on apperçoit des Vaiſſeaux, & dans une perſ

pcctive très-éloignée, éteinte en partie par l'opacité

du brouillard , on apperçoit des tours, des maitons,

des édifices, une Ville. Le Tableau eſt éclairé par

les rayons du Soleil levant, qui viennent ſe briſer

& ſe fondre dans les flots du brouiilard , & la lu

mière ſe diſtribue ainſi ſur les différens plans par

la dégradation la plus heureuſe & la plus vraie.

Les autres Tableaux de M. Vernet ne ſont pas

moins d gnes d'éloges ; les jeunes Peintres de Ma

rine & de Payſag s ne ſauroient choiſir des modè

les plus ſûrs : c'eſt la nature embe lie de tous les

charmes de i'art.

M. Ros LIN. No 4o à 45. Portrait de feu M. le

Maréchal de Nicolai, defeu M. de Nicolat, Evêqºe

de Verdun , de M. de Nicolai, premier Préſºuent du

Grand Conſeil, de M. de Croſite. Une lnvocation à

l' Amour, & e. Les Portraits de MM. de Nicol2 i ſont

d'une extrême reſſemblance , ainſi que celui de

M. de Croſre : mais il y a de l'indéciſion dans

la couleur. L'Invocation à l'Amour me paroît

d'une compoſition bizarre & ſans effet. On voit

dans le milieu du Tableau la ſtatge de l'Amour

qui en remplit preſque tout l'eſpace, & au bas

on apperçoit quelques têtes dont la couleur con

traſte ſingulièrement avec le ton de la ſtatue.

L'exécution de ce Tableau répond fi peu au titre

qu'# porte, qu'il n'eſt pas poſſible de ſe permettre

la moindre obſ rvation ſur l'idée du Peintre. -

M. RoBERT. No 46 à 55. Une touche hardie,

une manière large & expéditive, une grande har

monie , une connoiſſance parfaite de la perſpective,

des effets de lumière bien entendus & très-habile

ment oppoſés aux maſſes d'ombre , toujours des

-

H iij



174 M E R C U R E

aſpects neufs & piqnans : voilà ce que l'on remarque

ºams tous les Tableaux que M. Robert a expoſés , &

dont l'examen ne peut qu'ajouter à la brillarte répu

tation de leur Auteur.
-

M. RoLAND DE LA PoRrE. No 56 à 58. M.

de la Porte avoit fait une grande lacune dans les

expofitions , on l'y a vu reparoître avec plaiſir.

Un Crucifix imitant le relief en talc, a produit une

illuſion parfaite, mérite principal de cette eſpèce de

compoſition.
-

M. HuEr. Nos 59 à 67. Des Payſages , des

Pües , des Deſſins, des figures & des animaux.Par

tout de la manière, & une aſſez heureuſe diſtri

bution des plansº; mais encore des réminiſcences :

il faudroit ſe ſouvenir des grands Maîtres pour les

imiter & non pour les copier.

, Mme WALLAYER CosTER. No 68 à 75. Des

Animaux, des Fleurs, des Tableaux de nature morte

& deux Portraits. Je ne dirai rien des Portraits, je

ne puis que donner de grands éloges aux autres

compoſitions de cette Artiſte, dont le deſſin eſt

correct , la touche énergique & la couleur excel

lente.

M. WEY LE R. No 76 à 82. Des Portraits en

Email , des Miniatures De la fineſſe dans la tou

che, de l'eſprit dans les caractères, & de la reſ

ſemblance dans les Portraits; mais on peut deſirer

que M. Weyler attache davantage ſes contours s'il

veut donner plus de vérité à ſes Ouvrages.
-

M. CALLET. No. 83. L'Automne ou les Fêtes

de Bacchus. 1o pieds quarrés , pour le Roi. Il y a

dans cette compoſition un déſordre bien relatifà la

Fête qu'il repréſente , peut-être même y en a-t-il

trop. La figure de la femme tombée me paroît d'un

deſſin peu correct, & celle de la femme qui danſe

& ſe préſente en face eſt un peu lourde ; la cou

lcur eſt outrée , factice ; les différens tons me
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paroiſſent s'oppoſer d'une manière dure : quellé

diſtance de ce tableau au tableau de réception de
l'Auteur !

M. VAN-SPAENDoNcx. Ne 84 & 85. Un

Tableau repréſentant un pied'eſtal de marbre ,

enrichi de bas-reliefs, ſur lequel eſt une corbeil'e

de fleurs ; il a été vu pendant quelques jours à la

précédente expofition, & je lui ai donné alors les

éloges qu'il mérite. Autre tableau repréſentant une

sorbeille remplie de diverſes fleurs, ſur une encoignure

de marbre ſculpté. Cette compoſition n'eſt point

inférieure à la première, & place M. Van-Spaen

donck à côté du cé èbre Van Huyſum. -

M. HUE. N°. 86 à 9 I. Les différens morceaux

que cet artiſte a mis cette année ſous les yeux du

Public, font regretter qu'il ne ſoit pas reſté plus long

temps en Italie. Son tableau de Tivoli, éclairé 2x

oleil couchant, nous a rappelé les bons Cuvrages •

Claude Lorrain. C'eſt avec de tels Maîtres & lu

belle Nature qu'on peut ſortir de la claſſe des Pein
tres ordinaires. - *

M. SAuvA Gr. Anacréon & Lycoris , une Bac

chante, & autres morceaux imitant le bas-relief.

Une grande vérité dans l'imitation, & l'art de cacher

la monotorie du genre. |

Mad. LE BRUN. N°. 97 à 1o8. Le portrait de la

Reine tenant ſur ſes genoux M. le Duc de Nor

m-ndie, accompagné de Monſeigneur le Dauphin

& de Madame, Fille du Roi, eſt d'une compo

fition auſſi ſage que noble; la vérité des têtes,

l'expreſſion relative à chacune des figures, la fraî

cheur du coloris, l'illuſion des étoffes, le fini de

l'exécution, tout cela forme un enſemble ſur lequel

l'œil ſe promène & ſe repoſe tranquillement, &

rappelle dans toute leur fraîcheur & dans toute leur

beauté les Portraits en pied du célèbre Vandeyck.

Les mains de la Reiue ſont rendues d'une manière

|

| H iv
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que je crois inimitab'e. Il n'y a pas moins de talent

dans le portrait de Mme Duga7cn, peinte dans

le rôle de Nina au moment où elle c1oit entendre

'Germeuil ; l'altération des traits, le trouble des

regards ne nuit en rien au caractère de la tête ,

qui conſerve de la grâce & de la ſenſibilité. Le

portrait de Mme Reymond eſt vivant ; on le

voit marcher , il va franchir la bordure ; le

caraétère de la tête eſt plein de vivacité, d'expreſ

- ſion & d'eſprit. Le portrait de M. le Baron d'Eſ

pagnac le fils eſt un petit chef - d'œuvre : la

· tête de l'enfant eſt étonnante de vérité , on la voit

ſe mouvoir & ſourire : rien de plus fini que l'exé

cution de ce tableau , où les couleurs ſont fondues

avec un art admirable. J'ai reconnu le célèbre

Caillot en habit de chaſſeur : c'eſt lui, on i'entend ;

c'eſt le Weſternn de Tcm Jones dans fa belle

humeur ; ce tableau, fait en trois heures, eſt d'une

vérité frappante. Je négligerai quelques tableaux

de cette Artiſte, & je parlerai ſeu'emen» de cel i

· où elle s'eſt repréſe.,tée tenant ſa fiile entre ſes

bras. L'expreſſion de l'amour, de la compl.iſance

maternelle, ſe peint dans les traits & dans les re

gards de la mère, la ſatisfaction brille dans les

·yeux de l'cnfant : tout eſt moëleux, aimable,

ſenti dans cette compoſition , les deux figures ſont

drapées avec autant de goût que de grace, & cbaqie
objet s'y détache par le ton de couleur qui lui cſt

propre : mérite qu'il faut diſtingier dans tous l:s

tableaux de Mme le Brun. Il ſemble que cette Ar

tiſte ſe ſoit propoſé de nous offrir dans le dernier

l'aſpect d'un Dominicain ſous la couleur fise &

ſéduiſante de Vandey k. - -

Mme GUYARD , No 1o9 à 118. Cette Artiſte

eſt Élève de M. Vincent ; elle a dans le pºſtel une

manière molle & dénuée de tout effet ; mais dans

les portraits à l huile elle a la touche, le deſſin, la

-
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compoſition, le coloris, enfin toute la manière de

ſon Maitre.'Cette manière eſt ſi frappante ſur-tout

dans les deux beaux, très beaux Portraits de Mre

Adélaiie & de Mme Éliſabeth, que, ſans le témoi

gnage du Livret, on ſeroit tenté de les croire de M.

Vincent. Le Public balance depuis long-temps ertre

· Mme Guyard & Mme Lebrun , il ne ſa t à laquelle

des deux accorder la prééminence du talent; je crois

qu'il ſeroit facile de terminer cette indéciſion, ſi ces

deux rivales ſe peignoient réciproquement face à

face dans le même attelier. On a répandu dans le

monde certains bruits fâcheux qu'il ſeroit important

de faire ceſſer pour l'avantage de leur réputation,

& ſans doute ils ſeroient invinciblement anéantis

par l'eſpèce de lutte que je proroſe.

· M. DAvID , N°. 1 19, Sccrate au moment de

prendre la ciguë, 6 pieds de large ſur 4 de haut. Le

ſtyle de ce tableau n'a rien de commun avcc celui d'au

cun de nos feirtres ; il eſt d'une ſévérité & d'une .

fierté qu'on ne diſtingue que dans les grand hommes.

M. David a conſervé à Socrate la tête qu'un buſte an

tique nous a donnée pour celle de ce célèbre philoſo

phe : on ſait que ſur cette figure le crime, par une ſin

gularité remarquable , paroiſſoit ſe peindre dans

toute ſa difformité; cependant, l'expreſſion ſublime

ue le talent du peintre lui a communiquée , ôte à

es traits leur caractère ſiniſtre ſans rien enlever à

la reſſemblance. Le mouvement énergique du bras

† ſe lève vers le ciel , ferme une oppo

ition ſavante avec celui du tras droit qui s'avance

indifféremment vers la coupe qui contient la ciguë :

en effet, qu'eſt-ce que la perte de quelques miſé

rables journées pour un homme enfanimé par la

rande idée de l'immortalité de l'ame , par celle

† Dieu juſte & rémunérateur ! Voilà comme le

génie ſait tirer parti de tout, tout embellir , tout
aggrandir. Le grouppe des ºº , la vérité

V
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des caractères , le ſtyle parfait des draperies ,

la manière dont la douleur ſe différencie ſur les

viſages, les détails des acceſſoires, tout annonce

un peintre à qui rien n'eſt indifférent, qui rap

porte tout à l'enſemble de ſa compoſition. Il

n'eſt pas juſqu'au jeune Bourreau, qui préſente

la ciguë en détournant la tête, qui n'ajoute à l'in

térêt du tableau : le deſſin de cette ſeule figure

prouve un homme familiariſé avec l'art de vaincre

les difficultés. Je deſirerois pourtant que le fond.

eût plus de vapeur, qu'il fût plus légèrement touché;.

les effets de la lumière en deviendroient plus lar

ges, & donneroient au tableau une harmonie plus.

générale.

M. REGNAULT , Nos. I 1o & 12 1 , la Recon

noiſſance d'Oreſte & d'Iphigénie dans la Tauride,

13 pieds ſur 1o, pour le Roi. Mars déſarmé par

Vénus.

Le tab'eau de la reconnciſſance d'Iphigénie eſt

d'une belle ordonnance & d'une grande compoſi

tion : 'es effets de lum ère s'y fondent bien avec

les maſſes d'ombres : le deſſin eſt correct & pur,

le coloris bon, ferme & vrai ; mais j'ai des repro

ches à faire à l'auteur. Pourquoi Iphigénie eſt elles

enſevelie ſous un coſtume reide qui la vieillit & dé

guiſe en partie ſon ſexe ? Pourquoi Oreſte eſt il nud,

& Pylade couvert de ſon a mure & de ſon caſque ?-

Tous deux ont fait nauf age enſemble, tous deux

ont couru les mêmes dangers. C'eſt Oreſte qu'I-

phigénie vouloit délivrer; c'eſt donc à lui qu'on devoit

d'abord rendre ſon armure. Et puis, pourquoi cette

nudité devant des prêtreſſes, devant de jeunes vierges?.

Pour faire oppoſition ſans doute, à la bonne heure ;

mais tout cela ſent la convention, & ce n'eſt point.

à un artiſte habile qu'il convient de laiſſer apper

cevoir ies efforts de l'art. Le tableau de Mar, &
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Vénus eſt d'une couleur agréable, & plus fini dans

toutes ſes parties que celui d'Iphigénie.

M. TAILLAssoN , N°. 122 à 127 , Virgile

liſant l'Enéide à Auguſte é à Octavie ; Eleiire,.

Héloiſe , une tête de Nymphe, &c. La tête d'Héloïſe

ne donne point une idée aſſez aimable de cet in

té, eſſant perſonnage ; il y a du caractère dans celle

de la Nymphe. La compoſition du Virgile liſant

l Enéide eſt bien relative au ſujet , & elle a l'eſ

prit qui convient à la ſituation. Octavie s'éva

nouiſſant quand le Poëte articule , tu Marcellus

eris. .. eſt d'un très-bon effet , le ton de couleur

eſt un peu gris, M. Taillaſſon devroit tourner ſes

études vers la couleur; je deſirerois encore que l'om

bre s'épaissît un peu moins ſur le viſage du Pcëte.

Je garderai le ſilence ſur les tabieaux compris

ſous les Nos. 128 & 129.

M. CEsAR WANLoo , Nº. 1 3o à r 3-6 , Les

reſtes d'un Aqueduc ; V ue d'un port aux environs

de Soubiaque , &c. Les plans de ces compoſit ons

ſont plus décidés que ceux des précédens tableaux

de M. Waploo , le ton de couleut en eſt pius ai

mable, les choix des ſites eſt heureux, & l'exécu°

tion annonce du travail & une étude ſuivie de la

na'ure. - -

· M. LE BARBIER l'aîné, Nº. 137 à 14o, Leº

courage des femmes de Sparte , 1o pieds quarrés,

pour le Roi. Un grand deſſin repréſentant le com

bat des Horaces , deux figures Acadéniques, plu

feurs deſſins pour les œuvres de Geſſner. Tout cſt

confus dans la compt ſition du premier de ces mor

ceaux, de la crudité dans le ron, de mauvais effets de

lumière, peu de caractère dans les têtes & rien de dé

terminé dans l'action.Le deſſin repréfèntant le combat

des Horaces eſt vigoureux : ceux qui ſont deſtinés

\ux œuvres de Geſſner ont de l'eſprit & de la fa*

H. vj
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cilité : en général , le crayon de M. le Barbier lui

fait plus d honneur que ſon pinceau.

M VEsTIER. N°. 14I à 142. Portraits de M.

Doyen, de M. Brenet, de Mme Rouillé, de Mme

Cromot de Fougy , de Mme Veſtier; un tableau de

famille; d'autres portraits. Une grande facilité dans

toutes ces compoſitions , mais une facilité#

fois préju liciable à la correction du deſſin ; un

coloris aimable , mais quelquefois mou. Les por

traits de M. Brenet & de M. Doyen ſont ſupérieurs

à tous les autres, le ton en eſt ferme & la couleur

prononcée. On peut ſeulement reprocher à M.Veſtier

d'avoir ſacrifié les acceſſoires pour en éclairer les têtes. .

M. PEYRoN. Nº. 1 5 3 & 154. Curius refuſant les

préſens des Samnites, 5 pieds de large, ſur 3 pieds de

haut. Mort de Socrate, 4 pieds z pouces & demi. A

Finſtant où j'écris, le ſecond tableau n'eſt point en

core expcfé. Le ſera-t-il ? Hl aura dans ce cas un

dangereux rival. Le premier, morceau de récep

tion de l'Auteur eſt d'un ſtyle ſévère ; mais ik

me ſemble que la ſévérité y nuit beaucoup à l'ex

preſſion. - -

M. DE A'EsPINAs sE. Nº. 1 55 à 163 Des Vues

de Paris & autres endroits, priſes à un point d'éléva

tion très-conſidérable. Un travail immer ſe, des dé

tails infinis, un courage d'exécution preſqu'incon

cevable & par tout le mérite de la diffi-ulté vain

cue : telles ſont les principales qualités de ces pro

ductions. -

M. PERRIN. N°. 164 à 17o. Cyanippe , Roi de

Syracuſe, ſacr fié par ſa filie à l'autel de Bacchus,.

mort de ſa fil4 qui s'immole aux mânes de ſon

père, 12 pieds & demi de haut, ſur 9 pieds de large.

Ce tableau annonce très-avantageuſement ſon Au

teur. La compoſition a de la chaleur & de la ſageſſe ;

& il y a de l'énergie dans les grouppes, qui ſe con

traſtent d'une manière heureuſe & ſavante : la cou
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leur & les formes me paroifſent ſuivre la Nature dans

ſa pauvreté; M. Perrin devroit dans ces parties étu

dier à fond les grands Maîtres. Le tableau d'An

toine qui conſent à laiſſer panſir ſa bleſſure, dans

l'eſpérance de revoir c léopâtre, eſt ſagement deſſi

né, mais vuide d'expreſſion ; j'aime m'eux celui , ù

Eſculape reçoit des mains de Vénus les ſimples

néceſſaires à la guériſon d'Enée ; l'ordonnance en

eſt bien ſentie, la couleur en eſt bonne,& l'ex

preſſion vraie : quelques eſquiſſes & une figure aca

démique font encore honneur à M. Peirin , dont

les premiers pas promettent un Peintre d'un grand

mérite, fi pourtant il ne néglige pas de ſe rendre

de plus en plus digne des éloges qu'on lui prodigue.

M. DE VALENCIENNE s. N°. 171 à 174. Cicéron

découvrant à Syracuſe le tombeau d'Archimède ;

l'ancienne ville d'Agrigente; un Payſage de l'an

cienne Grèce ; un autre Payſage. Voici encore un

Artiſte qui donne les plus heureuſes eſpérances. Il

eſt à deſirer qu'après s'être occupé des grands effets

de la Nature, il étudie plus précieufement la variété

des ombres, la vérité des eaux ; qu'il mette pfus de

vigueur dans ſes devants, & qu'il combatte l indé

cifion & la molleſſe qui nuiſent à l'effet de ſon taient.

M. HALL. N°. 17 5. Des Miniatures. C'eſt tou

jours le même talent, le talent agréable que l'on

connoît depuis long-temps à cet Artiſte. -

M. MARr1N. N°. 176. Une Sainte Famille, 6

pieds 6 pouces de haut , ſur 4 pieds s pouces de

large. Production très-foible, ſans intérêt & ſans

vices. -

M. RoE IN. N°. 177 à 18o. Saint-Louis aborde

en Egypte ; Saint Louis panſe les malades de ſon

armée, deux tableaux de 16 pieds 6 pouces de

large, ſur 12 pi ds de haut. Deux portraits. Les por

aits ſont reſſemblans , les grands tableaux ſont deſ

(s à la Cathédrale d« Bicis, ils pourront y trou
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ver des admirateurs dans les âmes dévotes à Saint

lou's.

M. WILLE , fils. N°. 18 I. La mort du Duc

Léopolu de Brunſwick M. Wiile ſaiſit toutes les anec

dotes avec emp1eſlement, il les rend toutes avec

le même eſprit , & il attire la foule autour de ſes

productions : c'eſt le Peintre dont le peuple connoît

lc mieux le nom & les ouvrages.

M JULI N. Nº. 182 à 19o. L'Étude qui régand

des fleurs ſur le Tems ; une ſcène du Paſtor Fido,

deux eſqniſles, des deſſins. Toujours des compoſi

tio s qui n'ont rien de décidé, & qui rappel ent

confuſement toutes les manières.

- M DE MARNE. Nº. 191 à 199. Des marches

d' Animaux , des Payſages, des Vues, &'c. !'ai re

trouvé les mêmes qualités & les mêmes défauts que

' j'ai déjà remarqués en lui. Son ſtyl eſt agréable,
mais il ſeioit important qu il s'occu ât de lier ſes

grouppes avec les contraſtes de ſes eff ts de lumière

& d'ombre, qu'il ne les diſpersât poiit au haſard,.

ce qui nuit b aucoup à ſes meilleure productions.

M. N1vARD. N°. zoo à 2o5. Un Payſage dans

le genre héroique, un autre au ſoleil couchant , & c.

M. Nivard a de l'exactitude dans le deſſin & une

certaine vigueur dans le pinceau , il aime les objets

compliqués, & il les développe avec intellig nce ;

mais il eſt crud dans les verds, & il eſt ſouvent diffi -

cile, quelquefois même impoſſible de déterminer

quelle eſpèce d'arbres il place dans ſes Payſages.

M. TAUNAY. Nº. 2o4 a 21 3, Naufrage d'une

chaloupe, le Contemplateur, une Marche de troupes,

la Bénédiction des drapeaux à Rome , la Roſière,

une marche 1'animaux , le retour de Tobie, un Her

mite prêchant Une grande intelligence dans les ſites,

une belle diſtribution de plans, de l'effet dans les

compoſitions, une touche ſpirituelle & facile ; telles

fant les qualités de M. Taunay, à qui ſon ſéjov
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en Italie a donné une manière grande , variée &

rare dans les Payſagiſtes modernes. -

M. LE MoNNIER. No 2 14 à 2 16. Amour Con

jugal, 1o pieds de haut ſur 8 pieds de large, pour

le Roi Préſentation au Temple, 15 pieds de haut

ſur 9 de large, Eſquiſſe d'un Tableau allégorique

· pour la Chambre du Commerce de Rouen. M. le

Monnier s'eſt diſtingué à l'expoſition de 1785 par un

Tableau ref réſentant la peſte de Milan , dans le

quel on a remarqué de grandes beautés : il eſt à

celle - ci bien au deſſous de lui-même ; ſa Préſen

tation au Temple eſt foible; mais elle l'eſt beau

· coup moins que ſon tableau de l'Amour Con

jugal. Comme la compoſition en eſt pauvre & tour

mentée ! Comme le caractère des têtes eſt triſte dans

Céombrotus & dans Chélonis , & comme il eſt

exagéré dans Léonidas ! Le ton de la couleur eſt

dur, il a plus d'éclat que de vérité, & lès effets de

lumière ſe font ſentir trop également dans toutes les

parties du Tableau. On y remarque encore des

incorrections choquantes, je ne citerai que l'avant

bras de Chélonis, qui eſt d'une longueur déme .

ſurée. -

M. BILcoQ. Ne 2 17 à 219. Un Philoſophe &.

ſon Élève, Un Aſtronome, l'Inſtruction Villageoiſe.

On apperçoit dans ces Tableaux. une touche facile

& ſpirituel'e , mais un peu de manière & de l'in

correction dans le deſſin. Celui qui repréſente une:

inſtruction Village iſe offre une ſcène agréable, mais.

des figures trop fo tes de proportions & de l'em

bar as dans le ſtyle. Celui du Philoſophe marque

plus le talent.

M. GIRoUsT. No 2zo & 22 1. S. François

d'Aſſiſe, un chriſt. Ces deux Tableaux, d'un deſſin.

pur, d'un bon ton de couleur & d'un effet bien rela

tif à l'expreſſion qu'ils exigent, annoncert M. Girouſt .

d'une manière très - avantageuſe. Si dans des ſujets

|
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plus compoſés & fuſceptibles d'un ſtyle moins ſévère,

M. Grouſt ſe montre avec autant d'avantage, il ac

querra bientôt une belle réputation.

M. MosNIE R. No 2 2 2 à 227. Portrait de M. le

Baron de Breteuil, de Mme la Comteſſe de Margue

rye , ae M. Bridan & autres portraits. Le Portrait

de M. le Baron de Breteuil eſt fait dans de grandes

preportions ; celui de M. Bridan eſt remarqua

ble par un faire facile & prononcé, par une ma

nière large & décidée, mais les cuiſſes ſont d'un ton

trop ſacrifié, & n'ont pas l air de porter le corps.

Celui cû le Peintre s'eſt repréſenté avec deux de ſes

paſ entes, eſt brillant par les étoffes ; mais les têtes

ſont trop fortes & les figures trop courtes. Dans le

portrait de ſa femme il a ſuivi à la piſte la manière

de Nattier. M. Moſnier paroît doué d'une très

grande facilité : quelques-uns de ſes Portraits

ſemblent avoir été faits au premier coup : il faut

qu'il forge à ne pas abuſer de cette facilité.

M. MoNs 1 AU. No. 22 1 à 23 I. Alexandre domp

tant Bucépale ; mort de Caton d'Utique ; mort de

Ph ocien , aeux deſſins. L'énormité de Bucépale &

l'exiguité d'Alexandre, forment une oppoſition très

bi7 ai rg : on ne peut qu'engager M. Monſiau à ſe

| livrer à l'étude des propottions : il ne ſuffit pas d'a-

voir de la liberté dans le pinceau , il faut encore

bien choifir ſes ſujets, & en rapporter le choix à la
nature de ſon talent. -

S C U L P T E U R S.

M. PAJoU. No. 232 à 234. Vénus reeevant la

pomme de l'Amour; Marbre de 18 pouces de haut ;

M. de Croſne , Buſte en plâtre , un Defſin. De la

vérité dar s le Buſte, de la fineſſe dans la Statue.

M. CAFFIERI. Nos 235 & 23 6. Pocquelin de

Moliè e , Statue en marbre de 6 pieds de p: cpor

-
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tion, ordennée pour le Roi.Jean Baptiſte Rouſſeau,

Buſte en Marbre. La Statue de Molière eſt parfaite

ment exécutée ; le corps eſt vrai, bien poſé, bien

, drapé, la tête a du caractère, & donne bien l'idée

de l'hotnme de génie que Boileau appeloit le con

•emplateur. Le Buſte de J. B. Rouſſeau eſt reſ
· ſemblant. -

· M. BRIDAN. N°. 237 à 2 39. Bayard parlant à

ſon épée, modèle en plâtre; M. le Marquis Dupleix,

buſte en marbre ; M. le Cardinal de Luynes, mo

dèle en plâtre. De la facilité dans les buſtes, mais

toujonrs de l'incertitude dans le ciſeau. Quant à la

ſtattie de Bayard, elle n'a ni ſtyle ni nobleſſe, ni

caractère. L'action de Bayard eft tellement indéciſe,

qu'elle peut donner lieu à mille mauvaiſes plaiſante

ries ; c'eſt un modèle a refondre en entier.

M. M oUcHY. Nº. 24 ». Le Maréchal de Lu

xembourg Une grande régularité de coſtume, de

belles preperticns, de la fienté dans la poſe , mais

dans la tête de la ſéchereſſe, & l'expreſſion d'un

glo ieux platôt que celle d'un grand hommc.

M. BERRUE R. N°. 24 1 à 246. Modèle en p'âtre

d'environ 9 pieds de long, repréſentant la Religion

appuyée ſur un globe; M. H.te, buſte en terre cuite ;

Greſſet , buſte en marbre , &c. De la vérité darx, lcs

buſtes, de i'inteliigence & un faire facile dans le

modèle de la Religion.

· M. LE CoMT E. N°. 247 & 248. M. Rollin , ſta

tue en plâtre de 6 pieds de proportion; le Lectcut

mécontent. L'agtitide de Rollin eſt contrainte &

gênée, elle eſt drapée lourdement, & le caractère de

la tête annonce plutôt un homme qui s'efforce de

paroître doux, qu'un homme bienveillant par ca

ractère & par habitude Un bon d ſſin & un mou

vement vrai dans le Lecteur mécontent.

M. Bo1z oT. N°. 249 à 2 , I. Racine , ſtatue en

marbre de 6 pieds de proportion, pour le Roi ;
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Mme Cromot de Fougy en Prêtreſſe de l'Hymen ;

Jupiter & Junon. La tête de Racine eſt d'une excel

lente expreſſion, le corps eſt lourd, épais, les vê

temens ſemblent ouattés, ce qui donne de la mol

leſſe & de l'incertitude dans les formes. Le buſte

de Mme de Fougy a de l'eſprit & de la fineſſe. Les

têtes de Jupiter & de Junon ont du caractère.

M. HoUDoN. N°. 252 à 2 59. Le Roi, le Prince

Henri de Pruſſe, M. le Bailli de Suffren , M. le

Marquis de Bouillé, M. le Marquis de la Fayette,

le Général Washington, une Veſtale, une Tête de

jeune fille. Une grande liberté de ciſeau, un faire

- facile dans tous les buſtes, qui ont en outre le mé

rite de la reſſemblance. Dans la Veſtale, un joli ca

ractère de tête, de belles draperies & une exécution

ſpirituelle & finie ; mais le corps trop long de pro

portions.

M DE JoUx. Nº. 2 6o à 262. Caſſandre enlevée

par Ajax, grouppe en plâtre de 8 pieds de propor

tion ; M. Paris du Vernay , buſte en marbre ;

Phrixus monté ſur un belier & parcourant les airs,

bas-relief. De l'énergie dans le grouppe de Caſſan

dre , de la reſſemblance & de la vie dans le buſte de

M. du Vernay ; de la difficulté, de la gêne dans le

bas relief de Phrixus. | | N

M SToUF. N°s. 2 53 & 264. Saint-Vincent de

Paule, ſtatue en plâtre de 6 pieds de proportion ;

M l'Abbé Maury, buſte en plâtre. Beaucoup de foi

bleſſe & de contrainte dans la ſtatue du Miſſion

naire, une expreſſion très indéciſe dans la tête; une

forte reſſemblance dans le buſte de M. l'Abbé Maury.

M. RoLAND. Nºs. 265 & 266. Le grand Condé,

figure en marbre de 6 pieds de propo•tion, pour le

Roi : M. le Grand, Architetie, buite en plâtre. J'ai

déjà donné de juſtes éloges au modèle de cette ſtatue,

qui a beaucoup gagné à l'exécution dans la nobleſſe
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& dans le caractère de la tête. De la facilité dansle

buſte de M. le Grand.

M. MoITTE. Nº. 2 47 à 271. Figure du Com

merce , autre repréfentant la Normandie , modèles,

une tête en plârre, des deſſins. Le talent de cet

Artiſte ſe fait mieux ſentir dans les compoſitions in

génieuſes que dans les morceaux d'une grande exé

CIlt1OI].

· M. MILoT. Nos. 272 & 273. Minos , études

de têtes & buſtes. Trop de facilité dans tous ces

morceaux; point aſſez de vérité, & une exécution

trop équivoque. - -

M. DE SEINE. Nº. 274 à 278. Une tête de

Scévola qui a du caractère, un Bacchus , modèle

en plâtre exact de proportions; mais point de ſou

pleſſe ni de grace. M. de Seine a prouvé qu'il avoit

étudié l'antique, qu'il cherche donc à s'en rappro

cher.

M. DE LAIsTRE, N°. 279. Une Vierge, figure

de ſix pieds de proportion : un caractère de tête

agréablement ſaiſi, mais de la foibleſſe dans la

compoſition. La main de l'enfant eſt beaucoup trop
forte.

M. BLAIsE. Nos. 28o & 281, Un Berger, une

Léda. La figure du berger eſt touchée avec grace,

celle de Léda eſt moëlleuſe, & le faire en eſt facile.

M. BoQUET. Nºs. 282 & 284. Archimède; une

figure de l'étude en marbre, un buſte de femme.

La figure d'Archimède eſt d'un très-beau faite, elle

a de l'expreſſion, du caractère & de la vérité; c'eſt

un des beaux morceaux de réception que l'on puiſſe

· citer ; on remarque dans la figure de l'étude un

ciſeau incertain & de la foibleſſe.

G R A V U R E S.

Je dirai peu de choſe de ce genre, parce que la

plus grande partie des objets qui le compoſent, eſt
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déjà connue du Pnblic. M. le Comte de Parois ,

Honoraire, Aſſocié libre, a expoſé des gravures

inn'tant le lavis, le deſſin, le crayon, où il y a de

l'eſprit & de la fineſſe. Deux gravures d'après M.

Grºuze, font honneur au butin de M. le Vaſſeur.

Vénus careſſant l'Amour, par M. Porporati, eſt

d'u le touche moëlleuſe & d'un burin facile.

Trois Portraits de M. Cathelin , ſont touchés avec

une ce1taine vſgueur. B aucoup de ſoin dans deux

Portraits de M. Klauber, mais des tailles dures. Un

burin rès foible& une touche très ince taine nuiſent

à l' ffet de quelques eſtampes deM Denon, Académi

cien.De l'effet, mais de lafoibleſſe dans le maſſacre des

Inno-ens de M Aliamet Un beau faire, un ſtyle ferme

& une toºche délicate caractériſent l'apethéoſe des

deux fils du Roi d'Angleterre & une Annonciation,

r M. Strange. Tous les morceaux de M. Delaunāy

† connus. Deux grands deſſins par M. Moreau

le jeune, dont I'un repréſente 1'aſſemblée des No

tables, & l'autre Tuliie faiſant paſſer fon char ſur

le corps de ſon père, ont du caractère & du ſtyle.

Les deſſins deftinés aux œuvres de Voltaire, ont

l'eſprit qui convient au genre. On connoît l'Eſtampe

de M. Maſſard , qui repréſente Adam & Eve ,

d'après Cario Cignani. Dédale attachant des ailes

à ſon fils Icare, donre une idée avantageuſe de M.

Preiſl r, dont le busin peut acquérir plus de fer
meté. • . -

C'eſt l'amour de l'art & de la vérité qui a diété

les obſervations qu'on vient de lire : il en réſulte

que le genre de la Peinture eſt , cette année , ttès

ſupérieur aux deux autres , qui ont eu long,tems fut

lui une ſupériorité marquée. Quelques uns de nos

peintres laiſſent encore échapper dans leurs pro

ductions les défauts qui ont long tems déshonoréno

tre école ; mzis quand cn a pris l habitude de ſe

hvrer à des vices brillans , quand on a long tems

-

:
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été loué pour avoir cédé à l'effet du mauvais goût

& de l'opinien, il eſt diſſici'e de revenit très-promp

tement ſur ſes pas. Si nous ne ſommes pas encore

auſſi riches que nous pourrions l'étre , nous avons

l'eſpérance de le devenir. On n'encenſe p us les

ridicules idoles qu'on avoit adoptées, oº pourſ it

par-tout le mauvais goût & le ch irlataniſine , on

étudie les bons modè,es ; on en trouve déjà de èo -

veaux parmi les profeſſeurs , la plupart de nos jeunes

peintres ont des connoiſſances sûres, abandonnent

les vieilles erreurs pour étudier le ftyle des gnnds

maîtres; tout ſe réunit donc pour confirmer l'eſ

pér nce de voir notre école ſe relever & établir

ſa gloire ſur une baſe ſolide. comme les bons prin

cipes ſur leſquels elle a fixé les études. -

ANNONCES ET NOT ,CES.

--

Voraces imaginaires , rom neſques , merveil

leux , allégoriques , amuſans, contintes & critiques,

ſuivis des Songes & Viſions & des Roma is Cabalf

tiques , ornés de figures , quatrième & cinquième

Livraiſons, quatre Volumes, contenant l'Iſle incon

nue, le Voyage d' Alcimedore, les Iſles fortunées,

l' Hiſtoire de Troglodites, les Aventures d'un jeu re

Anglois , les Aventures d'un Corſaire Portugais,

& le commence rent des Aventures de Rob rt Boyle.

Cette Colleétion form ra quarante Vol nncs in

**. Le prix eſt de 1 liv. 12 ſols le Vo'ume broché

avec deux Planct es. - - .

Il paroîtra régulièrement deux Volumes par

12CMS. -

On continue de s'inſcrire pour tette intéreſſante
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Collection à Paris, rue & hôtel Serpente , chez

Cuchet, Libraire - Éditeur des Œuvres de le Sage ,

15 Vol. in-8° avec figures , de celles de l'Abbé

Prevoſt, 39 Vol. in-8°., & du Cabinet des Fées,

37 Vol. in-8°. & in-12, avec & ſans figures. -

On ſouſcrit chez le même Libraire pour la Cola

lection des Mémoires relatiſs à l'Hiſtoire de France,

dont il paroît 12 Vol. in-8°. par an, & pour la Bi

bliothèque des Dames ou petite Bibliothèque Ency

clopédique, dont il paroît annuellementvingt-quatre

Volumes petit format.

B r B z r o T H é Q U E Univerſelle des Dames,

Tome IX de Morale, & Tome XII des Romans.

A Paris, rue & hôtel Serpente.

La partie des Sciences étoit un peu en retard dans

cette Collection. Les Auteurs annoncent que leurs

travaux en ce genre ſont avancés; ils préſentent un

tableau des matières qu'ils vont traiter, & le nom des

différens Coopérateurs ne peut que prévenir favora

blement.

Le prix pour les vingt-quatre Volumes reliés eſt

de 72 liv., & de 54 liv. pour les Volumes brochés.

Les Souſcripteurs de Province paient 7 liv. 4 ſols de

plus à cauſe des frais de poſte.

R É G r E Méthodique, ou la Comptabilité du Ré-.

giſſeur réduite à ſes vrais principes ; Ouvrage dans

lequel toutes les parties qui conſtituent la recette

domaniale & ſeigneuriale d'une Terre ſont miſes

dans une continuelle oppoſition avec la dépenſe, &

comparées année par année. A Paris, chez MM.

Aubry de Saint Vibert & de Neuilly, rue de la

Vieille-Monnoye, près celle des Lombards, n°. 12,

& chez Belin, Libraire, rue Saint Jacques, près

Saint Yves. Prix, 12 liv. en feuilles rendu franc de

port par la poſte dans toutes les Villes du Royaume,

\
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:

:

:

- en affranchiſſant le port de l'argent & de la lettre

d'avis.

| Quoique cet Ouvrage paroiſſe au premier abord

ne convenir qu'aux Propriétaires des grandes Terres,

telles que Duché, Comté, Marquiſat, Baronnie,

&c. &c. Il n'eſt pas moins vrai ( comme on l'a dit

dans le Proſpectus ) qu'il convient indiſtinctement à

toutes les claſſes de Propriétaires, & que diviſé

comme ill'eſt en exploitations, fermages & adjudi

cations, chacun y trouvera les exemples dont il aura

beſoin.

On prévient qu'il y a près des deux tiers de Gra

vures, dont huit lºlans exécutés avec ſoin.

NvM# ro 2 de la Collection de la Muſique de

M. Grétry pour deux Violons, contenant l'Ouver

ture de l'Amitié à l'épreuve & deux Airs d'Antonio.

Prix, 2 liv. 8 ſols. On peut vendre ce Numéro en

deux parties. Prix, 1 liv. 1o ſols chaque — Nu

méro 6 de la même Collection pour la Guittare,

Violon ad libitum, contenant la tempête de l'Ami

tié à l'épreuve, un Air de la ſuite du Comte d'Al

bert, & un de Caroline. Prix, 2 liv. 8 ſols. — Nu

méro 8 de la même pour la Harpe, Violon ad libi

tum , contenant l'Ouverture & un Entre-Acte de

l'Amitié à l'épreuve, ainſi qu'un Air d'Antonio.

Prix, 2 liv. 8 ſols. --- Numéro 8 de la même, con

tenant les mêmes Airs pour le Clavecin. Même

prix, par M. Corbelin, ſeul chargé par M. Grétry .

d'arranger ſa Muſique pour divers Inſtrumens. A

Paris, chez l'Auteur, Place Saint Michel, maiſon

du Chandelier.

RoMANcEs & Chanſons de différens caractères,

avec Accompagnement de Clavecin, compoſées par

J. Hayden, traduites ou imitées de l'Allemand en

François par une Société de Gens-de-Lcttres, pre
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mier Recueil de Chant & Clavecin. Prix , 7 liv,

4 ſols. — Numéros I 3 à 2 1 des Délaſſemens de

Polynrie, oi les petits Concerts de Paris, conte

nant d.rtéens Airs mélés d'obſervations ſur l'Art du

Chant & l'expreſſion muſicale, avec Violon & Baſſe.

Chaque Noméro 1 liv. 4 ſols. Abonnement pour

trente fix Numéros, qui paroiſſent les 1o, 2o &

3 o de ci , que-mois, 1 8 liv. , le tout franc de port

par la poſte A Paris, chez M. Porro, rue Michel

le Comte, n°. 2 6. -

Nv 1 éRos 38 à 42 des Feuilles de Terpſychore

pour la Harpe & pour le Clavecin. Prix, chaque

| Numéro 1 1 v. 4 ſol°. Abonnement pour cinquante

dsuz Numéros, qui paroiſſent tous les Lundit,

3e liv. pour chaque Inſtrument port franc, A Paris,

chez Couſieeau père & fils, Luthiers de la Reint,

rue des Poulies.

• T A B L E.

Jus•ourv, 1A5 Lettres de Jenny Bleinmore,

Les Aioutons & le Buiſſon, 151

A'c5le , 146 Obſervations ſur l'intérieur des

Couplets à une jolie Femme , Montagnes , J60

- Aable , 147, Variétés, , 184

Gºara 2e, Enigme & Logogº iaanences & Notices, 189

Phe » I49 -

--- -- --

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde-des-Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 2 : Sept. 17s7. Je n'1

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'inaprefhon. A

Paris, le 21 Septembre 1787. R A U L I N.



JoURNAL POLITIQUE

· D E

· B R U X E L L E S.

A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 7 Septembre.

r. de Buchholz, ancien Réſident de la

-
Cour de Berlin à Varſovie, a eu une

audience du Roi de Pologne, dans laquelle

il a remis à S. M. ſes lettres de créance,

comme Envoié extraordinaire du Roi de

Pruſſe auprès du Roi & de la Républi

que de Pologne.

L'eſcadre #e, de trois vaiſſeaux de

ligne & de deux frégates, qui a croiſé dans

la Ba'tique, eſt partie de Copenhague le 28

Août pour ſe rendre à Cronſtadt.

De Berlin, le 6 Septembre.

S. M. eſt revenue ici, le 1 de ce mois, de

N°. 38, 22 Septembre 1787. 8
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ſon voyage en Siléſie, & s'eſt rendue ima

médiatement à Charlottenbourg. Le 3 »

Août elle étoit encore au camp de Breſlau ;

ſon retour s'eſt fait avec la plus grande dili

CIlCC. - - , -

Le College ſupérieur de guerre a expédié

à la fin du mois dernier, des ordres au ré

giment de Natalis de ſe mettre en marche,

& de ſe rendre à Minden juſqu'à nouvel

ordre. . -- * - - º -

Il vient de paroître un Réglement, daté

du 13 de Juillet, qui preſcrit en 14 para

graphes tout ce qui ſera obſervé à l'avenir,

relativement à l'entretien & à la police des

pauvres de cette Capita'e.

La Régence abbatiale de Quedlinbourg

a reçu des dépêches de la Princeſſe Sophie

Aibertine de Sue de, par leſquelles cette

Princeſſe lui notifie qu'elle ſe mettra en

route de Stockholm avec ſa ſuite, au com

mencement de ce mois, pour prendre poſ

ſeſſion de ſon Abbaye.

Le 26 d'Août un incendie a détruit à

New Ruppin, dans la Marche, à huit lieues

d'ici , plus de cinq cents maiſons, trois

Egliſes, l'Hôtel de Ville avec les archives,

le Magaſin militaire, l'Hôpital, & plus de

7oo familles ſont réduites à l'indigence. Il

a été impoſſible de rien ſauver, tant le pro

grès des flammes étoit rapide. On ignore

encore le nombre des perſonnes qui ont

péri. La Reine & le Prince Henri ſe ſont
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rendus ſur les tº 3# que M. de Mauſe

chwitz, Miniſtre d'Etat. -

·De Vienne, le 6 Septembre.

Lorſque les Députés des Pays Bas eurent,

le 19 du mois paſſé, leur audience de con

gé, l'Empereur leur parla avec autant de

# que d'affabilité. Ils le prierent,

dit on, de ſe rendre dans le Brabant; ſur

quoi S. M. prenant ſon chapeau, leur dit :

Mous voyez, Meſſieurs, que je n'ai qu'une co

carde noire.Ces Députés ſont partis à jours

ſucceſſifs, & ont eu depuis leur audience

de congé, une conférence particuliere avec

le Comte de Trautmanfdorff, qui les a raſ

sûrés, comme l'avoit fait S. M. I. ſur les

intentions du Souverain, qui révoquera ou

traitera à l'amiable avec ſes Provinces Bel

giques, tout ce qui pourroit être contraire

aux Conſtitutions nationales, en mainte

nant ſon autorité ſur tout le reſte. .

· Les Régimens en marche vers la Baviere

prendront leurs quartiers ſur les frontieres

de ce Duché. Quant à la premiere colonne

des Croates & au Régiment cantonné en

Gallicie, qui devoient ſe porter en Mora

vie, ils ont eu contr'ordre, & retournent

dans leurs cantonnemens reſpectifs.

L'Empereur vient de nommer aux ſept

Evêchés vacans en Hongrie depuis pluſieurs

années, ſans rien retrancher des revenus qui

leur étoient attachés. C'eſt M. de Spleny

qui remplace le Cardinal Migazzi dans le

dioceſe de Waitzen.

# *
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Un Profeſſeur de notre Univerſité s'étoit faît

une collection de médailles en or & argent,

qui pouvoit être eſtimée 2ooo flerins. Cette

collection lui fut volée avec 3oo ducats & une

montre d'or. Malgré toutes les perquiſitions de

la Juſtice , on ne pouvoit découvrir ni les effets,

ni l'auteur du vol. Enfin on commença à ſoup

çonner un étudiant en Médecine, qui de temps

en temps alloit chez ce Profeſſeur. On fondoit

ces ſoupçons ſur ce que le jeune homme ttès

pauvre, faiſoit tout-à-coup une dépenſe extra

ordinaire en habits & autres effets. Un Commiſ

ſaire de police ſe rendit chez îui, il y a quel

ques jours , pour l'arrêter, & le trouva mort

dans ſon lit , étouffé par un ulcere qui étoit

crevé dans ſes poumons. On ſaiſit chez lui les

médailles & la montre , mais les ducats avoient

diſparu. -

Les Régimens qui ſont arrivés ici ſuc

ceſſivement pour ſe rendre dans les Pays

Bas, ont quitté cette Capitale, & conti

· nuent leur marche. Les régimens de Sa

muel Giulai & de Nicolas Eſterhazy venant

de la Hongrie reſteront ici en garniſon.

| Deux courrie s ont été expédiés à Lintz ,

our y porter à tous les Regimens deitinés

à ſe rendre dans les Pays-Bas, à l'exception

des 4 régimens Hongrois, l'ordre de con

tinuer leur marche.

| Suis ant le dernier relevé des malades re

çus à l Hôpital général, depuis 3 ans, leur

nombre a été de 3o,764, dont 2642 ſont

· morts

L'Fmpereur a donné au Major-général
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Comte de N . le régiment d'Infan

terie, vacant par la mort du Général de

Preiſſach. -

Par un Réglement du 23 Juillet dernier,

Sa Majeſté a ordonné que les Juifs domi

ciliés dans ſes Etats, fuſſent obligés à l'avenir

de ſe donner un prénom Allemand, & de

prendre un nom invariable de tamille.

Un Décret de la Cour, du 9 Août,

rend abſolument libre & ſans prix fixe la

vente de la viande de veau, d'agneau, de

mouton & de porc.

Les préſens, écrit on de Conſtantinople,

que la Poite Ottomane fait remettre par ſon

Ambaſſadeur Maſif- Effendi à la Cour de

Madrid, conſiſtent dans les articles ſuivans;

un vaſe d'or rempli d'eſſence de roſe ,

& orné du chiſfre du Sultan, monté en

brillans ; une ſelle richement garnie de

pierres fines, 5o ca ſſes de ca é Moka, ſix

caiſſes d'étoffes d'or, une canne mon ée

d'une pomme précieuſe, des ſabres, co -

teaux, pipes, marchandiſes de bijouterie &

de modes à la Turque. -

De Francfort, le 1e Septembre.

La nouvelle de la rupture de la Porte

avec la Ruſlie eſt confirmée. On prétend

que, ſortant enfin de la léthargie où on les

avoit retenus, les Ottomans ont demandé

formellement à l'Impératrice de Ruſſie, de

regarder comme non - avenu le Traité de

$ 3
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Kainardgi, & de l# reſtituer la Crimée,

ainſi que les territoires qui leur ont été arra

ehés ſucceſſivement. En même tems, à ce

qu'on ajoute, ils avoient déclaré que ſi, à

un terme donné, ces propoſitions n'étoient

pas acceptées, ils ſe feroient juſtice par les

armes. Quoi qu'il en ſoit de ces préliminai

res, c'eſt le 16 Août que M. de Bulgakoffa

été conduit aux Sept-Tours , & l'étendard

de Mahomet déploié. Des corps de trou

pes nombreux ſont partis pour la Georgie,

& il a été publié un Manifeſte à tous les

Tartares, pour les inviter à rentrer ſous la

domination du Grand - Seigneur. On ne

doute pas que le plus grand nombre ne

s'empreſſe d'obéir à cette invitation; on dit

qu'une armée Ottomane va traverſer le

Boriſthene , pour faire une invaſion ſubite

dans la Beſſa abie & la Crimée , randis que

l'armée de la Georgie réunieauxTartares en

trera dans le Cuban.

Le Lieutenant Ammon, qui avoit été

envoié en Siléſie, pour porter des dépêches

au Roi de Pruſſe, a repaſſé par Lipſtadt ſe

27 du mois dernier, venant de§ &

allant à Weſel, avec des dépêches pour le
Duc de Brunſwick. - · •

Le 22 Août, le bataillon des Grenadiers

de Debitſer eſt arrivé à Emmerich. Il fut

ſuivi deux jours après par le régiment de

Woldeck le jeune. Les Officiers & ſoldats

portoient des cocardes Orange. :
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Trois cents a#, chargés de baga

ges pour l'armée Pruſſienne , raſſemblée

dans le Duché de Cleves, arriverent le 2 1

Août à Wolfenbutel , & continuerent leur

route le lendemain.

On apprend de Vienne, que l'Empereur

a nommé l'Evêque de S. Hippolyte à la

Coadjuto erie de l'Archevêché de Malines.

· Les régimens de Stein & de Langlois

ont continué le Ir marche de Linz & d'Ems.

Ils s'arrêteront à Braunau, où ils prendront

l'a tillerie néceſſaire. -

Le 3o Août une partie des Députés des

Provinces Belgiques ſont arrivés à Man

heim venant de Vienne ; ils ont continué

auſſitôt leur route pour les Pays-Bas.

On achete les grains de toute e pece lans

les Etats d'Hanovre & de Brunſwick pour

le compte de l'armé: Pruſſienne. *

Des lettres d'Aix-la-Chapelle aſſurent que

l'eſprit de diſſenſion, qui diviſe cette mal

heureuſe ville, paroît augmenter. Les Com

miſſaires, chargés d'examiner l'adminiſtra

tion , n'ont encore rien fait dans l'aſfaire

principale ; les incidens abſo.bcnt tout leur

temps. L'entretien de cette Commiſſion

coûte à la ville environ 5o louis d'or par

jour : on ne prévoit pas quand elle finira
ſon trava'l.

Une Feuille publique a donné un précis

hiſtorique touchant les Pays - Bas Autri

chiens & leur Conſtitution, Comme ce

8 4
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morceau paroît tiré de bonnes ſources, &

nous a paru exact, nous en préſenterons la

ſubſtance, en addition à ce que nous avons

dit nous mêmes antérieurement ſur ce ſujet.

« On ſait que les dix - ſept Provinces des

Pays-Bas paſſerent à la Maiſon d'Autriche, par

le mariage de Marie , fille de Charles le Té

méraire, Duc de Bourgogne, avec Maximi

lien , Archiduc d'Autriche. A la mort de

cette Princeſſe , il s'éleva dans ces Pro

vinces des troubles qui furent enfin appaiſés

ſous Charles- Quint. Le mécontentement ce

pendant ne fut jamais entièrement détruit. Les

Flamands étoient exceſſivement jaloux de leurs

anciennes libertés & franchiſes; un ſoulévement

preſque général éclata ſous Philippe II , Roi

d'Eſpagne , qui perdit les ſept Provinces Unies,

dont l'indépendance fut reconnue à la paix de

Weſtpha'ie par toutes les Puiſſances de l'Eu

rope. Depuis cette époque les troubles inté

ricurs & extérieurs ne ceſſerent preſque ja -

mais dans les autres Provinces , qui reſterºnt

ſous la domination autrichienne ; il y eut ſou

vent des conteſtations très-vives entr'elles & le

Souverain ; mais on parvint chaque fois à les

a p'anir, en laiſſant à ces Provinces la jouiſ

ſance de leurs anciens privileges.

» Les Provinces Belgiques ont chacune des

Etats particuliers , dont les prérogatives ſont

de donner leur conſentement aux impoſitions

& aux ſubſides demandés par le Souverain , &

de veiller à l'adminiſtration de la juſtice , ſans

que cependant i's puiſſent s'arroger à ce ſujet

aucune autorité publique. Les Etats du Bra

bant ſont compoſés de Prélats , de Nobles &

de villes ; les premiers au nombre de 13. Aus
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trefois toutes les villes & même des bourgs

envoyoient des Députés aux Aſſemblées ; mais

depuis long tems cet uſage n'a plus lieu , &

les ſeu'es villes de Louvain , de Bruxelles &

d'Anvers ont conſervé ce droit. Le choix des

Députés dépend des Magiſtrats de chaque ville.

Les arrétés des Etats de Brabant ne peuvent

· étre faits que du conſentement unanime des

trois claſſes. Les Aſſemblées ordinaires ſe tien

ment aux mois de Février ou Ma-s, & aux mois

. de Septembre ou d'Octobre ; les Aſſemblées

extraordinaires, chaque fois que le ſervice du

Souverain ou le bien public paroiſſent l'exiger.

Les Etats, en général, ne peuvent s'aſſembler

dans aucun cas , ſans la convocation préalable,

faite par le Souverain. Ceux de Brabant entre

tiennent conſtamment des Députés à Bruxelles,

· qui ſont compoſés de deux Prélats & d'autant

de Nobles , que l'on renouvelle tous les trois

ans , da premier Bourguemeſtre & du Penſion

naire de Louvain , de Bruxelles & d'Anvers.

Les Etats de Limbourg , du Hainault & de Na

mur ont à peu-près la même compoſition que

ceux de Brabant. Le Clergé n'a aucune part

au corps des Etats de Gueldre , & la Nobleſſe

eſt exclue de ceux de Flandre & de Tournay.

A Malines le Magiſtrat forme le corps des

Etats , & , dans le diſtrict de Malines , les Etats

conſiſtent dans les principaux notables des Pa

, roiſſes & des villages. . '

» Les principales libertés & prérogatives

communes à toutes les Provinces Belgiques ,

· conſiſtent en ce qu'aucune impofition ne peut

· être aſſiſe ſass le conſentement des Etats ; cha

- cun doit être jugé par ſon juge compétent ,

· auquel appartient de tems immémorial l'ad

miniſtration de la juſtice , perſonne ne peut

g 5 «
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vileges & uſages ,à# de me Ies avoir

pas confirmés nommément ; enfin, de permet

tre à ſes ſujets la ceſſation de leurs ſervices

envers leur Souverain , dans le cas où il ceſ

ſeroit lui-même d'obſerver leurs privilèges en

tièrement ou en partie.

» Depuis l'année 1479 , la dignité de Gou

verneur Général des Pays-Bas eſt èntre les mains

d'un Prince ou d'une Princeſſe du Sang. Son

pouvoir eſt très-étendu ; il a la direction de toutes

les affaires civiles & eccléſiaſtiques , & peut aſ

ſembler à ſon gré les divers départemens des

Provinces , le Ccnſeil d'Etat , le conſeil privé,

& celui des Finances, L'inſpection de la juſtice,

de la police , des finances , des troupes , & en

général de toutes les affaires civiles & militaires,

lui eſt confiée, Les loix ſont promelguées par

lui : il diſpoſe , au nom du Souverain , des

places & des penſions vacantes ; il convoque

les Etats : en un mot il repréſente la perſonne

du Souverain. La Cour du Gouverneur - Gé

néral eſt brillante ; il a deux Compagnies de

Gardes du-Corps : le Roi de France & les Etats

Généraux cntretiennent à ſa Cour des Miniſtres

plénipotentiaires, & le Roi d'Angleterre nn ré

ſident. La perſonne du Gouverneur - Général

peut-être repréſentée de ton vivant par le Mi

niſtre plénipotentiaire des Pays-Bas Autrichiens,

mais le pouvoir de ce Repréſentant eſt plus li

mité que celui du Gouverneur - Général. Le

Secrétaire-d'Etat & des Guerres eſt chargé de

la correſpondance miniſtérielle du Gouverneur

Général , avec le Souverain & ſes Miniſtres ».

E S P A G N E.

De Madrid, le 27 Août.

Les malheurs occaſionnés par un trem
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étrè traduit devant un# hors du pays;

· les Etats prêtent au Souverain le ſerment de

fidélité, & le Souverain s'engage par un ſerment

à gouverner ces Provinces, comme il convient

à un Seigneur bon & juſte, & à les maintenir

dans leurs privileges, uſages & ccutumes. —

Indépendamment de ces prérogatives générales

& communes à toutes les Provinces , chacune

d'elles jouit encore de privileges particuliers

qui lui ont été aſſurés par des pactes. Les prin

cipaux de ces contrats ſont la joyeuſe entrée,

pour le Brabant & le Limbourg , & la Bulle

d'or de Brabant. La Bulle d'or exempte ces

Provinces de toute Juriſdiâion quelconque de

l'Empire d'Allemagne, & la joyeuſe entrée dé

termine & confirme les privileges accordés ſuc

Eeſſivement par les Souverains. Ce dernier pacte,

tel qu'il fut juré en 1744 au nom de Marie

Théreſe, confiſte en cinq articles, dont voici

le contenu principal : le Souverain promet de

s'abſtenir de tout pouvoir arbitraire , & de gou

verner les ſujets ſelon le droit & le jugement

de ſes Juges compétens , de ne commencer au

cune guerre , relativement aux Provinces de

Brabant & de Limbourg, ſans le conſentement

des Etats ; de ne faire aucune convention qui

puiſſe être préjudiciable à leurs droits & inté

rêts ; de donner aux Brabançons la plupart des

places dans les Tribunaux : de ne faire battre

des eſpeces d'argent ou de les décrier ſans le

conſentement des Etats ; de laiſſer à chaque

Membre , dans l'Aſſemblée des Etats , la per

miſſion de dire ſon ſentiment, ſans riſque d'en

courir la diſgrace du Souverain ; de conférer

les Abbayes, Prélatures & autres dignités ec

cléſiaſtiques à des Eccléſiaſtiques ; de ne point

ſe fouſtraire de l'obſervation des droits , pris
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vileges & uſages ,à#. de me Ies avoir

, , ! pas confirmés nommément ; enfin, de permet

- tre à ſes ſujets la ceſſation de leurs ſervices

envers leur Souverain , dans le cas où il ceſ

ſeroit lui-méme d'obſerver leurs privilèges en

tièrement ou en partie.

» Depuis l'année 1479, la dignité de Gou

verneur Général des Pays-Bas eſt entre les mains

d'un Prince ou d'une Princeſſe du Sang. Son

† très-étendu ; il a la direction de toutes

es affaires civiles & eccléſiaſtiques, & peut aſ

ſembler à ſon gré les divers départemens des

Provinces, le Conſeil d'Etat, le conſeil privé,

& celui des Finances, L'inſpection de la juſtice,

de la police, des finances, des troupes , & en

général de toutes les affaires civiles & militaires,

lui eſt confiée. Les loix ſont promelguées par
lui : il diſpoſe , au nom du Souverain , des

Places & des penſions vacantes ; il convoque

les Etats : en un mot il repréſente la perſonne

i• du Souverain. La Cour du Gouverne.r - Gé

: néral eſt brillante ; il a deux Compagnies de

- 9ardes du-Corps : le Roi de France & les Etats

énéraux entretiennent à ſa Cour des Miniſtres

plénipotentiaires, & le Roi d'Angleterre nn ré

fident. La perſonne du Gouverneur - Générai

peut-être repréſentée de ton vivant par le Mi

niſtre plénipotentiaire des Pays Bas Autrichiens,

mais le pouvoir de ce Repréſentant eſt plus li

mité que celui du Gouverneur - Général. Le |

Secrétaire-d'Etat & des Guerres eſt chargé de

la correſpondance miniſtérielle du Gouverneur- #

Général , avec le Souverain & ſes Miniſtres ».

E S P A G N E.

De Madrid, le 27 Août.

Les malheurs occaſionnés par un trem
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blement de terre { Mexico , Capitale de la

Nouvelle-Eſpagne ſe confirment de to tes

parts. Les peres & les dommages ſont im

menſes, & les détails ſi déſagréables, que

l'on évite de les raconter.

Le feu prit le dimanche 19 au Palais du

Roi à S. Ildephonſe & à l'Egliſe collégale

de ce nom. Cet édifice brûloit dans quatie

endroits différens, & on a eu bien de la

peine à éteindre l'incendie. Pluſieurs Sei

gneurs ont perdu leurs effets qui ſe trou

voient dans la partie du Palais livrée aux

flammes. Heureuſement perſonne n'a péri,

quoiqu'il y ait eu bien des perſonnes bleſ

ſées.

I T A L I E.

De Naples, le 3o Aoiit.

Par des lettres de Sicile on a appris la

nouvelle d'une éruption extraordinaire du

mont Etna, dont il n'y a point d'exemple

de mémoire d'homme : un bruit ſourd &

diverſes petites ſecouſſes de tremblement

de terre ont précédé cette éruption ; mais

le 18 du mois dernier , vers les trois heures

de la nuit, ſortit avec éclat un tourbillon de

feu, d'une hauteur ſi prodigieuſe, qu'il ſem

bloit que la montagne s'étoit ouverte, &

la colonne de feu étoit deux tiers plus hau

te que le ſommet : un nuage immenſe de

fumée précéda la flamme; mais la clarté de

vint ſi grande, qu'on pouvoit lire à 2 mille
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de diſtance ; outre cela, une grêle de ſable

ou de lave calcinée, & des maſſes énormes

de pierres, lancées à une hauteur prodigieu

ſe , retomboient avec un bruit effroyable :

des pierres ſulphureuſes , des éclairs &

un bruit horrible ſuivirent cette éruption.

La colonne de feu avoit pris ſa direc

tion vers la mer Ionique, du côté de la

' Morée à l'Eſt , mais à une certaine diſ

tance elle a divergé vers l'Afrique. On ſait

que la grêle de ſable & de pierres eſt tom

bée juſques ſur la ville & les campagnes de

Meſſine & de la Calabre, ſur toute l'iſle &

les côtes adjacentes, juſqu'à Malte. Toute

la neige & les glaces du ſommet des mon

tagnes ont été fondues, & quelques perſon

nes bleſſées par les pierres qui ſont tombées

dans les campagnes voifines. Les habitans

ont ſouffert par l'odeur ſuffocante de ſouf

fre & de bitume, & de l'extrême chaleur

de l'air. Les légumes, les olives, les fruits

& les grains d'Inde ont été brûlés. A la diſ

rance de pluſieurs milles, le terrein reſſem

ble à celui des déſerts brûlés de la Libie. Il

eſt à remarquer, que preſque dans le même

temps le Véſuve a recommencé à jetter des

flammes, & que la lave coule à préſent le

long du vallon, qui ſépare cette montagne

de celle de Somma.

Il faut atten lre des détails plus exacts

que ceux qu'on vient de lire dans cette re

lation, où l'on parle de l'effet de l'éruptioa
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ſur Mefſine & lad# , ſans dire ce qu'H

a été pour Catane & autres lieux circonvoi

ſins de l'Etna.

Les éruptions du Véſuve continuent avec

la même force. La lave deſcend toujours

dans la vallée de la V étrana, où ce ſpectacle

attire un grand nombre d'Etrangers.

De Veniſe, le 27 Août.

I a République a conclu avec la Régence

de Tunis une Trêve qui doit expirer le 15

Septembre. Quant aux propoſitions exor

bitantes, faites par le Bey , on aſſure que la

République préfere la dignité à l'intérêt ;

qu'elle eſt décidée à les rejetter, & à n'offir

q 4o mille ſequ'ns de préſens. | -

| Le 16, on a lancé à l'arſenal la Galère

neuve la Stella, conſtruite pour en remp'a-

cer une autre qu'on vient de condamner.

On arme une troiſiéme Galere qui ſera in

ceſſamment prête à mettre en mer. Les

conſtructions ſont ſuivies avec beaucoup

d'ardeur , & les ouvriers ſont obligés de

travailler la nuit.

G R A N D E - B R E T A G N E,

· De Londres, le 1 1 Septembre.

| Le torrent d'abſurdités que nos Pério

diſtes copient des Gazettes du Continent,

9u font circuler de leur chef ſur les plus
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- douteuſes autorités, relativement à la criſe

actuelle de la Hollande, tiennent la place

des nouvelles sûres, & après avoir dépouil

lé l'immenſité de ces Papiers publics, à

peine en ce moment reſte-t-il un fait à pré

ſenter à nos Lecteurs. -

Le Général Faucett, que le Public avoit

fait partir, il y a un mois, pour l'Allema

gne , vient en effet de ſe mettre en route.

Il ſe rend à Hanovre pour y raſſembler,

dit-on , les troupes de l'Electorat, qui ,

réunies à celles de Heſſe & de Brunſwick,

formeroient une armée de 3o à 4o,ooo h.

On a ouvert ces jours derniers de nou

velles maiſons de rendez vous aux matelotg

qui voudront ſervir ſur les vaiſſeaux en ar

mement. Deux bâtimens de tranſport arri

vés dans la Tamiſe ont tranſporté à Portſ

mouth ceux de ces matelots déja enrôlés.

Les affaires de la Hollande & l'incertitude

des événemens ſur le continent, retarderort

our quelque temps le petit# que le

§ vouloit faire à la campagne. Il ne vetxt

point s'éloigner de ſes Miniſtres, ni des

Conſeils. -

Les Direéteurs de la Compagnie des

Indes ont donné ordre à tous les Officiers

chargés de recruter des hommes pour ſon

ſervice militaire , de faire rejoindre ceux

cui'ils ont engagés à Londres, Graveſend &

Portſmouth, pour la fin de Novembre pro :

chan, attendu que tous les vaiſſeaux , qui
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ne ſeront pas deſtinés pour la Ch'ne en droi

ture, ſeront chargés de porter des renforts

aux différens Etabliſſemens.

Etat général de la Marine Angloiſe, dreſſè le 31

Août dernier, & remis enſuite à Sa Majeſté.

En commiſſion, ſeize vaiſſeaux de ligne, ſeize

de 5o, trente - trois frégates , & ſoixante-ſept

C0 rVetteS.

En ordinaire, cent vingt-trois vaiſſ. de ligne,

treize de 5o, cent ſept frégates, & cinquante

ſix corvettes. .

En conſtruétion, dix - ſept vaiſſeaux de ligne ,

un de 5 o, une frégate, & deux corvettes.

Les vaiſſeaux en ordinaire ſont répartis de la

maniere ſuivante , ſavoir :

A Plimouth , trente-ſept vaiſſeaux de ligne,

deux de 5o, douze frégates & cinq corvettes.

A Portſmouth , quarante-quatre vaiſſeaux de

ligne , un de 5o , vingt-huit frégates, & ſept

corvettes.

A Chatham , trente cinq vaiſſeaux de ligne,

hºuit de 5o , vingt deux frégates , & dix cor

VetteS • - -

A Sherneſs , quatre vaiſſeaux de ligne, un de

5o, dix frégates, & huit corvettes.

A Woolwich , trois vaiſſaux de ligne, un de

5o, dix-neuf frégates & quatorze corvettes.

A Deptford, ſeize frégates de 28 à 44 canons,

& dix ſloops & cutters de 1 : à 16 canons,

Récapitulation de toutes les forces maritimes de la

| | Grande-Bretagne , au 31 Août 1787.

de lig., de 5o , freg. corv,

En commiſſion , 16 5 3 3 67.

En ordinaire , 1 2 3 1 3 1o7 57.

En con ſiruction , 17 I I - 2 •

Total, 156 19 I 4 I l 2.5 »
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Le ſeul vaiſſeau de plus, dont la conſtruction

eft ordonnée , eſt l'Empire , de 9o canons , à

Portſmouth.

Le 6, on a reçu du Sénégal des dépêches

qui annoncent l'arrivée ſur cette côte de

pluſieurs bâtimens de L ondes, Liverpool

& Briſtol. Les mêmes dépêches nous ap

prennent qu'un vaiſſeau François , ayant

4oo Noirs à bord, a ſauté en l'air par quel

que accident, & qu'il a péri corps & biens.

T. Stone, ce fou par amour, dont nous

avons parlé, après examen & interrogatoi

re, a été conduit à Bedlam , ſon domicile

naturel. ll a avoué aux Juges ſa paſſion

pour la Princeſſe Royale, & ajouté qu'il

plaignoit moins ſon propre ſort, que celui

de S. A. R., dont il connoiſſoit la ſenſibilité

& l'attachement pour lui. Si ce délire n'eût

pas ſuffi pour juſtifier ſa détention, la lettre

de ce malheureux à la Reine prouvoit de

reſte combien il avoit beſoin d'un pareil ré

gime. Voici la teneur de cette étrange miſ

ſive, tell2 du moins que la rapportent nos
Papiers. •.

A notre gracieuſe Reine Charlotte, Souveraine de

la Grande Bretagne , Irlande , &c. , (5c,

Madame -

« En vous diſant qu'un trouble extrême agite

mon cœur , & qu'il eſt cauſé par les charmes

de votre fille aînée, c'eſt excuſer en quelque

ſorte ma témérité , pour peu que vous vcu

liez conſidérer les rares perfections qui brillent

dans la perſonne de la Princeſſe Royale. Com

bien je m'eſtimerois heureux, Madame , ſi ma
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raiſſance & les autres titres que donne le ha

ſard m'autoriſoient à demander cette Prin

ceſſe pour épouſe, en appuyant ma demande

des droits d'une heureuſe égalité ; mais, comme

nous arrivons dans ce monde ſans y penſer, &

ſans l'avoir deſiré, on ne peut nullement nous

blâmer, quand nous n'y paroiſſons pas iſſus des

premieres maiſons qui partagent entr'elles le

ſouverain pouvoir. Quoi qu'il en ſoit , je vais

au fait. J'ai vu la Princeſſe Royale, Madame,

& je puis aſſurer V. M. que l'éclat radieux de

beauté ſurpaſle de beaucoup à mes yeux celui

du rang où elle ſe trouve placée.

» Les mariages , ſuivant la définition d'Hu

dibras , ne ſont, dans le fiecle où nous vivcns ,

qu'une eſpece d'affaire de finance ; mais je ſuis

bien éloigné d'adopter des ſentimens ſi bas : les

affections de mon cœur ne s'étendent point au

delà de l'objet qu'il deſire, & je compte pour

rien tous les avantages qui l'environnent. Mes

affaires , à la vérité , ſont un peu embarraſſées,

je l'avoue ; mais qu'importe ? La pureté de ma

flâme ſuffira ſeule pour me faire ſortir de l'obſcu

rité où j'ai vécu juſqu'ici. Je m'en rapporte à

votre ſageſſe , Madame , pour faire part de mes

intentions au Roi. Si j'ai votre aveu , je ſuis

preſque sûr d'obtenir celui de S. M.

» D'après un axiome très ancien , les ma

riages ſont écrits dans le ciel ; ſi le mien

ſe réaliſe, c'eſt du Tout-Puiſſant que je dois

attendre mon bonheur, plutôt que de la volonté

d'un foible mortel. Puiſſé-je voir l'Hymen, en

comblant mes vœux , illuminer tout mon être

des doux rayons de ſon flambeau ! J'oſe me

flatter , Madame , qu'on n'aura jamais vu un

couple plus heureux. -
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» En attendant une prompte réponſe , je ſuis

avec la plus profonde vénération ,

M A D A M E,

De VoTRE MAJEsTÉ,

Le très-obligé , le très - ſoumis & le

très-dévoué ſerviteur & ſujet,

- - - T. S T o N EA

Suivant le relevé de l'Exciſe, 16ooo voi

tures ont paié l'année derniere les droits

impoſés ſur cet objet de luxe, & ont pro

duit un tribut de 5o,ooo liv. ſterl.

On peut juger de l'activité actuelle du

commerce dans le port de Londres , par

l'état ſuivant des enregiſtremens d'exporta

tion fait à la Douane la derniere ſemaine

d'Août.

- Enregiſtremens,

Le Lundi 27, . . . . . , . 8o.

Le Ma di 28, . . . . . . .. 1 2 2.

Le Mercredi 29, . . . . . , 1or.

Le Jeudi 3o , . . . . . . .. 1 17.

Le Vendredi 31 , . . . . . .. 131.

Le Samedi 1". Septembre, . . . 86.
pmº

644s

De ce nombre d'enregiſ

tremens , il y en a eu, en

manufactures Angloiſes &

Irlandoiſes, libres à leur ex

portation , ou ayant droit à -

des gratifications , . . . . , 364s

En manufactures & pro

ductions Britanniques , &

".
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productions étrangeres , ſu- ·-

jettes à des dro ts, . . . . . . 81.

En marchandi es étran

geres, certifiées telles , . . . .. 199.

T o T A L. . . . . . . 644

La maniere de trouver la longitude en mer

par l'obſervation de lun-, ayant été miſe en

uſage depuis quelque t-ms avec ſuccès, nous

rapporterons les obſervations faites à bord du

bâtiment le Précédent , de Whitehaven. On verra

que la méthode dont nous parlons donne la

longitude d'une exactitude ſufhſante pour l'u-

ſage pratique de la navigation.

Le 23 Mai 1787 , la latitude obſervée fut

de 76° 25’. La longitude par eſtime, de 1o°

à l'eſt du méridien de Greenwich , la terre du

Spitzberg nous reſtant alors au nord eſt.

, A la montre, après midi , nous avions 8o°.

31’ 32". -

h. m. ſ,

Hauteur du limbe inférieur du ſo'eil, 1 1 53 2o

Hauteur ſupérieure de la lune, 17 5 1 o

Diſtance des limbes les plus voiſins, 87 2 2o

Nota. Ce ſont les moyens de trois

obſervations, d'où il a réſulté que

la diſtance des centres étoit de 87 24 o

h. m. ſ.

Temps apparent à Grenwich , 7 5 I 6

Temps apparent à bord, 8 3 I 32

h. m. f.

Différence des méridiens , o 4o 26

d, m• .

:

|
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· ou longitude orientale du vaiſſeau , 1o 6 o

D'où l'on voit que le réſultat de ces obſerva

tions ne differe que de 6 minutes de l'eſtime.

D'après un calcul qui vient d'être fait des

· terres de l'Ecoile, il paroît que ce Royaume

contient une ſuperficie de 17,728,ooo acres,

dont 1 1 milions d'acres ſont en terres pro

pres à être cultivées. En accordant 5 acres

par habitant , l'Ecoſſe pourroit nourrir

2,2oo,ooo ames, c eſt à dire, 7oc,coo hom

mes de plus qu'elle n'en poſlede. L'Angle

terre contient 3 1,648,oco acres de terre,

dont 25,3oo,ooo ſont cultivables. On peut

conclure de là que l'Angleterre & l'Ecoſſe

réunies pourroient nourrir 6 millions d'hom

mes, au-delà du nombre actuel de leurs ha

bitans.

On eſtime la population de l'Irlande à 3,oo1,2oo

ames, ſavoir ;

Service militaire, y compris les

· Invalides , 12,coo.

Service du revenu public , 4,ooo•

Hommes & femmes employés à des

travaux utiles , 6co,oco.

Enfans, 4oo,oooe

Employés dans les Manufactures, '5Co, ooO.

Matelots, Pêcheurs , & Bateliers, 46,OOo.

Artiſans & ouvriers, 58o,ooo.

Négociants , 2,5OOe

Boutiquiers, Brocanteurs & Col.

porteurs, 26o,ooo,

Nobles & Gentilshommes réſidens, IO,oOo.

Clergé de toutes dénominations, I 1,5oO.

Gens de loi, Médecins & Chirur

-
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giens ; - 5,1o5

Pauvres ſans emploi & vagabonds, 556,cco.
-

Population totale , 3,oo I,2oO•

On ne compte pour l'armée, y compris les

Invalides, que 12ooo hommes, quoique l'Ir

lande ſoit toujours ſuppoſée avoirtoujours ce nom

bre de troupes effectives ſur pied; mais comme

les régimens ne ſont jamais complets, les In

valides compenſent la différence.

L'article des employés à des travaux utiles

comprend tous les agriculteurs , fermiers & gens

de campagne.

Quant à la derniere dénomination , ſavoir ;

les pauvres ſans emploi & vagabonds, elle com

prend les mendians & les proſtituées ; quoiqu'on

ſoit perſuadé que leur nombre excede 2oo,ooo

ames, celui porté dans cet article , on ne l'a

eſtimé à s5o,ooo perſonnes, que par égard peur

l'opinion de ceux qui penſent que la popula

tion de l'Irlande ne ſe monte qu'à 3 miliions

de perſonnes.Au reſte, beaucoup degens aſſu

rent qu'il y a aujourd'hui très-près de 3,5oo,ooo

ames en Irlande.

On vient de former au Bengale un jardin

botanique ſous la direction du Colonel

Kydd. Les lumieres de cet Officier dans

l'Hiſtoire Naturelle , & ſur - tout dans la

Botanique, rendront ce jardin extrêmement

utile. La Compagnie a donné ordre au Lord

Cornwallis de n'épargner aucunes dépen'es

pour ſeconder les vues de ce Savant. Elle a

recommandé particuliérement la culture de

la canelle & du palmier qui donne le ſagou.

La canelle promet beaucoup au Bengale ,

-- -
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- & ſa qualité approchera, dit-on, de très

près celle de la canelle de Ceylan; quant au

ſagou, s'il y réuſſit, il offrira des reſſources

inappréciables dans les temps de diſette.

M. Archdeacon a publié des obſervations

ſur différens objets d'utilité , parmi leſ .

quelles on diſtingue les ſuivantes.

« On ne connoît pas encore tous les avan

tages que l'on peut retirer de l'air inflamma

ble.A l'aide de cet agent, on rendroit des bar

ues portant deux à trois cens tonneaux de mar

§ ſur les canaux , aſſez légeres pour

qu'un ſeul homme pût les trainer. Par ce moyen

on navigueroit ſur des rivieres, juſqu'à préſent

impraticables par leur peu de profondeur , & on

paſſeroit des barres & des basfonds. On ſait que

des corps très - peſans peuvent être ſuſpendus

dans l'air athmoſphérique, par la force aſcen

dante de l'air inflammable, 1o fois plus léger

que l'air commun. Ce dernier eſt environ 9oo fois

moins peſant que l'eau , de maniere que la

proportion de l eau à l'air eſt de 1 à 9,oco.

» Les expériences faites juſqu'ici ſur le gaz

n'ont eu que l'athmoſphere pour théatre, mais

les plus belles & les plus utiles ſont celles qui

reſtent à faire ſur l'eau ».

Préſervations des corps humains. On peut for

mer de grandes maſſes d'ambres, en réuniſſant

pluſieurs morceaux de ce bitume, après les

avoir humectés d'huile de tartre à une chaleur

modérée. On pourroit conſerver dans cette ma

tiere les corps humains pendant des ſiecles, &

dans un état de préſervation beaucoup plus par

fait que les mommies d'Egypte. Nous nous

conſolerions en quelque façon de la perte des

Rois , de nos grands Hommes , ſi nous pou
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vions contempler leurs corps entièrement pré

ſervés de la corruption. Les gens riches de

vroient eſſayer ce procédé. Au reſte , la plu

part des réſines ſont propres à remplir l'objet

propoſé. .

F R A N C E.

De Verſailles , le 15 Septembre.

· Le 9, M. le Pelletier de Morfontaine,

Conſeiller d'Etat, Prévôt des Marchands ,

a prêté ſerment entre les mains du Roi, en

qualité de Grand-Tréſorier de l'Ordre du

Saint-Eſprit. - :

Le Duc de Coigny, dont le Roi a érigé

le Duché en Pairie, a eu l'honneur de faire

ſes remerciemens à Sa Majeſté, & de faire

ſes révérences à la Reine & à la Famille

Royale. -

Le Comte de Mouſtier, que le Roi a

nommé ſon Miniſtre plénipotentiaire près

les Etats Unis de l'Amérique ſeptentriona

le, & le Marquis de la Coſte, que Sa Maj.

a nommé ſon Miniſtre plénipotentiaire près

le Duc des Deux-Ponts, ent eu l'honneur

de faire leurs remerciemens à Sa Majeſté,

étant préſentés par le Comte de Montmoiin,

Miniſtre & Secrétaire d'Etat, ayant le Dé

partement des Affaires Etrangeres. Ils ent

enſuite eu l'honneur de faire leurs révéren

ces à la Reine & à la Famille Royale.

M. de Villedeuil, Conſeilier d'Etat, a

auſſi eu le même honneur en cette qualité.
La

-



( 169 ) -

*

-

La Comteſſe de Alexandre de Sparre, la

Comteſſe de la Paliſſe & la Vicomteſle ae

Briqueville, ont eu l'hcnneur d être préien

tées à Leurs Majeſtés & à la Famile Roya

le , la piemiere, par la Comteſſe de Sparre ;

la ſecon de, par la Comteſſe de Chabannes,

& la troiſieme, par la Marquiſe de Brique

ville. -

M. le Comte de Waroquier de Combles,

| Officiér d'Infanterie, a eu l'honneur de préſenter

· au Roi , le 15 Août, le quatrieme & cinquičme

voiume de ſon Tableau Généclogique, Hiſtorique,

Chronoiogique, Héraldique (5 Géographique de la

Nobleſſe , enrichi de Gravures. Prix , 3 liv. le

vol. broché , 3 liv. 12 ſols relié, & 3 liv. 12 ſols

broc. franc. de port dans tout le Royaume.

A Paris , chez Nyon l'aîné , rue du J.irdinet ,

quartier St. André-des Arts.

De Paris , le 19 Septembre.

Edit du Roi , du mois de Juillet 1787,

· qui partage entre l'Intendance de Bordeaux

& celle d'Auch , le département qui con

poſe aujourd'hui l'Intendance de Pau &

Bayonne. -

Réglement ſait par le Roi, le 18 Juil'et

1787, ſur la formation & la compoſition

des Aſſemblées qui auront lieu dans la gé

, néralité d'Orleans, en vertu de l'Edit pot

tanr création des Aſſemblées provinciales.

Réglement fait par le Roi, du 3o Juillet

1787, ſur la formation & la compoſition

des Aſſemblées qui auront lieu dans la gé

N". 38, 22 Septembre 1787. " h



I "7O

néralité de l» !# vertu de l'Edit por

tant création des Aſſemblées provinciales.

Réglement fait par le Roi, du 15 Août

1787 , ſur la formation & la compoſit on

des Aſſemblées qui auront lieu dans la pro

vinee de Rouſſºlſon.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , du 11

Août 1787, qui ordonne que, dans le dio

ceſe de Rouen, les Cures régulieres dé

endantes des Maiſons de Chanoines régu

† qui n'étoient po'nt en Congrégation,

& ſont éteintes par le défaut de ſujets ,

pourront être obtenues & poſſédées à l'ave

nir par tous Prêtres ſéculiers, à l'excluſion

des Religieux des Congrégations.

Dans la Séance du 22 Août, que nois

avons indiquée ſommairement, l'Aſſemblée

provinciale de la géneralité de Rouen, a

arrêté les inſtructions ſuivantes , à donner

à la Commiffion intermédiaire. -

1°. Que la Commiſſion intermédiaire s'aſſurera

du montant des impoſitions, de la forme des

· rôles ; du régime actuel des répartitions de la

taille & de ſes acceſſoires, de la capitation des

privilégiés, & des dépenſes relatives . , tant à

la perceptien des impoſitions qu'à l'Adminiſtra

tion de la généralité.

2°. Qre la Commiſſion intermédiaire demas

- dera a l'fiigénieur en chef, un état des travaux

publics qui auront été arrêtés pour l'année 1787 .

· un tableau de la dépenſe de ces ouvrages , &

un devis eſtºmatif de tous ceux qtii le rcnt à

faire en l'année 1788 , afin qºe ia procha ne

Aſſemb*és provinciale puille ſe déte mine r , par

-^
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l'examen de ces états , & ſur le choix de ceux

qui devront être préférés, & ſur la quotité

des fon*s à y employer.

3°. Que la Commiſſion intermédiaire ſe fera

remettre un état des attéliets de charité qui ont

- eu lieu cette année, afin de connoître ceux qui

- peuvent être continués utilement , & juſqu'à

quel point il deviendroit néceſſaire d'en établir

de nouveaux. - -

4°. Qu'elle ſe procurera de même un état

de toutes les Pépenſes, tant fixes que variables ,

à faire pour l'année 1788 , & dcnt les fonds

ſont ordinairement aſſignés ſur la retette gé

nérale des finances, & au tres caiſſes , pour le

ſervice de la généralité.

5°. Qu'elle recueillera toutes les inſtructicns

relatives à la ſituation actuelle des manufactcres

& des autres branches de commerce ou d'in

duſtrie qei peuvent avoir beſoin de ſecours &

· · , d'encouragement, & ſpécialement de celles qui· · ! -

# ſoufirent davantage p2r la concurrenee des mar

# chandiſes de fabrication étrange re. . -

;! 6°. Qu'elle s'occupera auſſi d'acquérir la

connoiſſance , & d'accélérer l'uſage de tous les

cement à faire ceſſer l'aſiligeant inconvénient

· de la mendicité, & à augmenter l'utilité réelle

des établiſſemens de charité.

7°. Qu'enfin elle ſera chargée de pourvoir au

choix & à la diſpoſition d'un lieu convenable

pour tenir les ſéances de l'Aſſemblée , polir

- le ſervice de ſes bureaux & pour le dépôt de ſes

- archives ; & qu'elle fera à la prochaine Aſſem

blée le rapport de ſes cbſervations ſur la ſixa

tion du traitement de MM, les Procureurs-Syn

| dics & de M. le ssºs ee , , ainſi que

- 2

1noyens qui pourroient conduire le plus effica

|
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ſur les gages des Huiſſiers, & des autres per

ſonnes employées à ſon ſervice.

· Preſque to:s les jours, écrit-on de Cha

rene, des navires entrent dans ce port pour

y charger des eaux de vie , de ce nombre

ſont deux Anglois : depuis la ratification du

Traité de commeice avec la Grande-Breta

gne, on a vu ici plus de 2o va ſſeaux de

cette na'ion : le port de Charente eſt un de

ceux du Royaume qu'elle fréquente le plus,

Les chargemens qui s'y ſont faits, & qui ne

peuvent qu'augmenter , ont déterminé de

tous les temps, les Fermiers Géné aux à y

établir un bureau en regle, enſorte que les

expéditions s'y tont avec toute l'activité

qu'exige le commerce maritime.

On mande de Bordeaux, que le feu ayant pris

à la charpente du chœur de la Métropole de

cette ville par la négligence d un Plombier , le

25 Août, vers les dix heures du matin, cette

belle partie de l'Egliſe de St. André, qui étuit

couverte en plomb , a été preſque ſubiten ent

embraſée, depuis la nef , juſqu'à l'extrémité du

chœur au Levart, & depuis la porte ſeptentri2

naie juſqu'à la porte méridionale. L'activité des

flammes étoit telle , que la cloche du petit cio

cher, revêtu en plomb, a été entiérement fon

due. La chûte du fronton, du cóté du Nerd , a

écraſe deux hommes , & en a bleſſé deux autres.

Les flammes ont gagné juſqu'aux poutres & à la

charpente de la fléche cù ſont les grandes clo

ches, & les Architectes, appellés au procès ve-

bal du dommage, ont décidé que les deux belfes

ſleches devoient être démolies juſqu'à la galerie.

Il s'eſt détaché un grand nombre de pierres du
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haut de la voûte qui 2aroit calcinée, & les culs

de lampe de la réinion des arceaux ſont ton,bés

rédaits en chaux. Le Régiment de Champagne a

montré dans cette occaſion autant d'intelligence

que d'aftivité. La nef a été ſauvée pat le courage

& la p éſence d'eſprit des ſieurs Siba'ot & B. rau

qui, a la tête de 5o Charpentiers, au moment où

une pluie de plomb fondu faiſoit fuir tous les ou

vriers, ont oſé monter ſur la voûte pour couper

une partie de la charpente, intercepter la com

munication des flammes , & faciliter le ſervice

de la pompe.

M. l'Archevêque de Bordeaux & M. le Comte

de Brienne , Co ntnendant pour le Roi dans la

Province , ont donné dans cette triſte circonſ

tance de grandes preuves de zèle & de ſenſibilité.

Le Chapitre s'eſt réfºgié dans la petite Egliſe

des Irlandois pour y faire l'Office ºivin.

Il y a deux ans que nous annonçâmes ls

Proſpectus de la Machine Polycreſte, pu

bliée par M. le Chevalier de Segrave, Au

teur de cette invention auſſi utile que cu

rieu'e, & à laquelle il étoit parvenu par des

travaux & des dépenſes ſuivies. Ce Gentil

homme Irlandois , au ſervice de France,

auſſi inſtruit que déſintéreſſé, retira quel

que temps après la ſouſcription ouverte

par des motifs de délicateſſe , & a été auſfi

étonné que no Is, de voir ſa machine uſur

pée, p:oduire en pub'ic, &miſe à l'enchere au

Palais Royal. Il a dû s'élever contre certe

appropriation, & no ts ſommes obligés de

publ'er la lettre qu'il nous a écrite à ce ſujet.

. » Je viens de recevoir un paquet , conte

h 3
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nant un Proſpectus, qui a pour titre Machine

Polycrºſte, verticale & horizontale; j'ignore

qui l'a fait imprimer, & qui me l'enveie ; on

veut bien m'y donner beaucoup de louang s,

& me reconnoître pour l'Auteur de cette pré

cieufe & intéreſſante découverte , en ſe van

tant cependant de lui avoir donné p us d'extenſion,

& d'avoir enchéri ſur ce que l'Inventeur lui-mê»e

avoit fait. Prétention un peu haſardée, puiſ

que bien certainement ils ne peuvent ſavoir,

Iri connoîtte les effets inconcevables , & incon

nus de tout le monde, produits par des nou

veaux calculs & combinaiſons, que je n'ai

ceſſé d'y ajouter à la ſuite d'un travail de

près de quatre ans : époque à laquelle elle

avoit déjà obtenu la plus flatteuſe approbation

des premiers Artiſtes du royaume, & des ama

teurs de la plus haute diſtinction ; entr'autres de

Monſeigneur le Duc d'Orléans, qui me té

moigna infiniment de regrets, lorſqu'en lui

rendant l'argent qu'il avoit avancé pour cinq .

Soufcriptions , je lui eus déclaré que des rai

ſons de délicateſſe , ( dont il ſeroit inutile

d'entretenir le public ) me déterminºient à re

noncer à toute eſpece de ſouſcription ».

» Je ne puis donc qu'être infiniment étonné

qu'il fe trouve des perſonnes, qui, ſans nie

conſulter , ou m'en faire part, s'aviſent non

ſeulement de propoſer au Public par ſouſcri

ption, & de montrer chez le ſieur Noſeda,

Opticien, comme une Lanterne magique, à

trois livres par perſonne, les effets d'une Ma

chine, dont ils me reconnoiſſent pour l'In

venteur; mais même d'avancer dans leur Proſ

pectus que pour donner une idée de cette Ma-.

chine à la portion du Public qui an ignore les

!
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effets , ils ne peuvent mieux faire que de tranſ

ciire ce que l'Auteur hii-même en ait dans ſon

Proſpečius ; de quel droit donc s'approprient

iis cette découverte, ſans mon aveu ? & s'attri

buent ils les atteſtations & les éloges, qu'ont

prodigués trois des plus renommés Membres

de l'Académie Royale de Peinture & de Scul

iture ; Meſſieurs Cochin , Saint - Aubin &

§ 33 •

» Je ne réclame rien pour moi ; mon état, .

ni ma façon de penſer, ne me le permettent

pas ; mais je le fais pour l'humznité ſouffrante.

C'eſt pourquoi, je vous prie, Monſieur, d'in

ſérer cette Lettre dans votre prochain journal.

Je déclare donc, que, comme maître de diſ

poſer de ce qui m'appartient, ſi huit jours

après la publication de cette Lettre , les Dé

monſtruteurs ne remettent point entre les mains

de Meſſieurs les Secrétaires de la Société Phi

lantropique , deux mille écus, pour être em

ployés par cette Société de la maniere qu'il

lui paroîtra la plus convenable; je déclare ,

dîs-je, ſur mon honneur , que j'enverrai à Paris

irnmédiatement le modele de 14 Machine Po

lycreſte, avec tous les calculs & combinai

ſons qui y ont du rapport ; il fera expoſé che1

une perſonne , dont on donnera l'adreſſe au

public, qui pourra aller voir non ſeulement ſes

effets, mais même toutes ſes parties; elles ſont

d' ne telle ſimplicité de conſiructien , qu'une

fois démontrée, tout ouvrier un peu adroit

pourra l'exécuter, & aurdit, je crois, un profit

honnê;e, en les fourniſſant à un louis d'or la

pie'e. A ce prix, certainement nul Artiſte, nul

Amateur ne voudra s'en paſſer ».. -

» Je prie Meſſieurs les Secrétaires de la So

ciété Philantropique, de vouloir bien m'ascu

. . h 4
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fer , par la voie de votre Journal, ſi la ſcmme

mº ntionnée leur a été remiſe dans le temps in

diqué >>. -

J'ai l'honneur d'être , &c.

Le Chevalier De Segrave, Cap. d'Inf.

A Tours, ce 2 Septembre 1787.

» La nuit du 23 au 24 Août, le vent

ſo,iſilant de l'O. N. O., la mer étant belle,.

un Cétacée s'approcha aſſez près des cô°es

de la Rocbe'le, pour être entendu par les

Emploiés de la Ferme. Le bruit que faiſoit

l'animal, en pompant & en rejettant l'air

par l'eſpce d orifice en forme de croiſſant,

fermant très - exactement par une ſoupape

qu'il porte ſur la rête, fixa l'attention des

Emploiés , qui profiterent des premiers

rayons de l aurore pour aller où le b uit les

appelloit Ils trouverent l'animal à ſec, la

Iner perdant déjà depuis trois heures, & le

tssnſporterent dans la cour de leur corps

de-garde, où il eſt reſté vivant pltis de deux

fois 24 heures. - '.

· Il eſt de la premiere eſpece du genre des

Dauphins, qui eſt le Delphinus Phocœna de

Linné; le Phocœna de Geſner, de Rondelet,

de Willughbi, &c. & appellé en françois

Porc de mer ou Poiſſon Porc.

» Cet animal avoit huit pieds 2 pouces

6 lignes de long, du bout du muſeau à la

fourche de la queue, & 4 pieds 1 pouce de

circonférence. La queue horiſontale & en

forme de croiſſant eſt caractériſtique de l'or

dre des Cétacées, & paroît leur fournir un
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point d'appui, néceſſaire pour faci'iter leur

aſc. nſion à la ſuperficie de l'eau. Ils en ont

un beſoin fréquent; le méchaniſme de la

reſpiration & de la circulation étant le mê

me dans ces animaux que dans l homme &

les quadrupèdes, l'air leur eſt néceſſaire.

L'Académie Royale des Sciences, Inſ

criptions & Belles-Lettres de Toulouſe, pro

po'e les Prix ſuivans.

Pour le Prix de 179o , qui ſera de 5oo livtes :

Déterminer les effets de l'acide phoſphorique dans

l'économie animale. - )

Elle avoit propoſé en 1784 , pour le Prix de

1787 , 1° d'i'idiquer dans les environs de Tou'ouſe,

& dans l étendue de DEux oU RRoIs LiEvEs A LA

Ron pE , une terre propre à fibriquer une poterie lé

gere & peu coûteuſe, qui réſiſte au feu , qui puiffe

ſervir aux divers veſoins de la cuiſine & du ménage ,

& aux opérations de l'Orfévrerie & de la Chymie.

2°. De propoſer un vernis ſinp'e pour recouvrir la

poterie deſtinée aux uſages doineſtiques, ſans nul dan

ger pour la ſanté. - -

Elle propoſe de nouveau ces deux queſtions

pour le Prix de 179o, qui ſera de 1oo piſtoles ,

avec cette différence , qu'elle a cru devoir éten

dre à dix lieues aux environs de Toulouſe , l'eſpace

circonſcrit par l'ancien Programme , à deux ou

trois lieues ſeulement. . 1

Elle avoit propoſé dans le Programme de

1782 , pour 1785 , d'expoſer les principales révo

lutiens que le Commerce de Toulouſe a eſſuyées , f».

les moyens de l'animer, de l'érendre & de détrui, e

les obſtacles, ſoit moraux , ſoit phyſiques, s'il en eſt,

qui s'oppoſent à ſon activité & à ſes progrès. L'Aca

démie n'ayant reçu que très-peu de Mémoires,

- - h 5
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elle repropoſà I'année derniere le même ſujet

pour 1788. Le Prix double ſera de 1ooo liv.

· L'Académie propoſe pour ſujet du Prix ordi

naire de 5oo liv. qui ſera diſtribué en 1789 , de

déterminer la cauſe & la nature du vent produit par

les chûtes d'eau, principalement dans les trompes des

forges à la Cata'ane , & d'affigner les rapports &

les différences de ce vent, avec celui qui eſt produit

par l'éolipyle.

· Les #ires ſeront adreſſés à M. Caſtilhon,

Avocat , Secrétaire perpétuel de l'Académie.

Les Ouvrages ne ſeront reçus que juſqu'au

dernier jour de Janvier des années pour les Prix

deſquelles ils auront été compoſés. Ce terme

eſt de rigueur. -

: Jean la Chaumette, dit la Tour, Proteſ

tant, eſt mort en Poitou, le 2 Août der

nier, âgé de 99 ans & ſix mois, ayant joui

d'une ſanté conftamment robuſte.

· Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 17 de ce mois,

ſont : 33 , 82 , 14, 76 & 89.

p A Y S - B A S.

De Bruxelles, le 15 Septembre.

· L'iſſue de la triſte diviſion qui exiſte entre

le Souverain & nos Provinces, continue à

· reſter dans l incertitude. Le 28 du mois der

nier les Etats de Brabant remirent au Comte

de Murray le Mémoire apologétique, que

nous avons rapporté au Journal précédent.

Le Gouverneur Général a eſſayé de noir

veau , parune lettre aux Etats, eu date dut



( 179 )

1", d'éclairer leur réſiſtance, de tranquil

liſer leurs craintes ſur les infractions aux

droits nationaux, & de rappeller les pro

meſſes poſitives de l'Empereur à ce ſujet ;

mais en même tems les conditions prélimi

naires qu'il mettoit à un arrangement am'a-

ble. L'une des plus importantes eſt le paie

ment des ſubſides, & le Général Murray

y a inſiſté , inutilement, juſqu'ici, puiſque

les Etats, en lui répondant, ont perſiſté dans

leur premier refus. - - \

Les Cocardes & autres marques diſtinc

tives ont été défendues de nouveau par une

Ordonnance de l'Empereur, publiée le 18

Août. Son exécution a trouvé quelque ré

ſiſtance à Gand, & le Conſeil de Brabant,

craignant quelque tumulte, en a juſqu'ici

ſuſpendu la publication. Les Députés à

· Vienne des diverſes Provinces ſont tous de

YCtOl1r. -

On a répandu à la Haye un fmprimé,

ſous le titre d'Avis au Public contre la légi

timité de l'Aſſemblée actuelle des Etats de

Hollande, la valeur de ſes emprunts, enga

gement, &c. Le Conſeil-Comité a promis

14oo florins de récompenſe à qui décou

vrira l'Auteur de cet Ecrit. Il y a 15 jours

que les Députés des Etats d'Utrecht aux

JErats Généraux remirent ſur le bureau, une

lettre écrite à chacun d'eux, au nom d'une

Société de la Juſte Revanche, timbrée de

Leyde, & ſignée A. J. L. Gits, # 19 Août.

· 6 .
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On les avertit par cette miſſive, que la So

ciété a mis leur tête au prix de 6ooo flor.,

ainſi que celle du Stathouder, de la Prin

ceſſe ſon épouſe & de ſes enfans, au cas

qu'on attaque la ville d'Utrecht ou la pro

vince de§ Les Etats de Gueldres

ont promis 25oo flor. à celui qui indiquera

la réſidence de la Société & de ſon Secié

taire.

La minorité des Etats de Friſe s'eſt re

tirée avec les Patriotes à Franeker , où ils

ſe propoſent de faire réſiſtance, & de tenir

eux mêmesl'Aſſembléeſouveraine.Les Etats

ont rappellé les Régimensà leur répartition,&

ont ſommé d'ajournementperſonnel les trois

Membres de la Minorité, renfermés à Fra

neker; les ajournés ont répondu qu'ils com

aroîtroient devant la Cour Provincia'e à

† Capitale de la Friſe, & ſiége

des Etats, pourvu qu'on leur accordât d'y

arriver ſous une eſcorte de Bourgeois ar

més.

| Le 5 de ce mois, M. de Thulemeyer a

remis au Préſident des Etats-Généraiix un

Mémoire très-court, portant ce qui ſuit :

Hauts & Puiſſans Seigneurs !

• Le Souſſigné, Envoyé-Extraordinaire de Sa

» Majeſté Pruſſierne , s'empreſſe d'exprimer à

2» V. H. P. la fatisfaction avec laquelle le Roi

» ſon Maître a appris le vœu que plufieurs Pro

» vinces ont annoncé, de recourir aux bons of

» fices des Puiſſances Amies & Voiſines de la

» République , pour calmer les troubles inté
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-

-

5, rieurs & prévenir les ſuites dangereuſes qui

» pourroient en réſulter. S. M. a été en particu

» lier très-ſenſible à la réclamation que les Etats

» de Gueldre & d'Utrecht ont faite de ſà Média

» tion combinée avec celle des Cours de Ver

» ſailles & de Londres. Elle y applaudit parfaite

» ment & témoigne avec plaiſir à V. H. P.

» qu'elle ſe rendra volontiers à l'invitation qui

» pourra lui être faite. Le Roi s'y déterminera

» avec d'autant plus d'empreſſement , que les

» ſentimens que ce Monarque a conſacrés à la

» République , ont été conſolidés par la con

» duite que vous avez tenue, Hauts & Puiſſans

» Seigneurs , à ſon égard. S. M. m'ordonne de

» renouveller à V. H. P. l'aſſurance qu'elle s'in

» téreſſera dans toutes les occaſions au'repos & à

» la proſpérité de cet Etat, qu'elle deſire ardem
• - • - :

»2 ment que le maintien de l'ancienne Conſtitu

» tion , ſi malheureuſement ébranlée , ſoit raf

» fermi par un arrangement amical , qui, en

» détruiſant le mal dans ſa racine , prévienne

» les maux dont la République eſt menacée, &

» lui aſſure un bonheur conſtant , qui ne peut

» être que l'objet des vœux de ſes Amis & de

» ſes.Voiſins. » -

« A la Haye le 5 Septembre 1787. »

(Signé ) DE THULEMEYER.

La Commiſſion de Woerden a informé

les Etats de Hollande, que vu l'approche

destroupes étrangeres, & le vuide de celles

de la Province, ils projettent de mettre Gor

cum en état de défenſe, en y ensoyant les

nouvelles levées du régiment de Sternbach,

de préparer les inondations, de percer les

digues, &c. - | .
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C'eſt dans cette ſituation des choſes & à

l'approche des Francs , qui parcourent tous

les environs de la Haie , en en déſarmant

les habitans, attachés à la Maiſon d Orange,

que M. de Kalitſchef, Envoié extraordinai

re de Ruſlie, a cru devoir remettre au Préſi

dent des Etats-Généraux, au nom du Corps

diplomatique de tous les Miniſtres étran

gers réſidens à la Haie, à l'exception de M.

le Marquis de Verac , Ambaſſadeur de

France &, à ce qu'on ajoute, de M. de Sa

nafé , Miniſtre d Eſpagne , la Note que

VOIC1 :

c• Les Troubles qui affectent la République,

» & en particulier la Province de Hollande ,

» s'annoncent de jour en jour d'une maniere

plus inquiétante , & paroiſſent exciter une

alarme générale, au point de faire appré

hender pour la tranquillité & la sûreté pu

blique dans cette Réſidence.

» Le Corps Diplomatique eſt, comme de

» raiſon, très-perſuadé que le Droit des gens

» le met hors de toute atteinte pour ce qui le

»2 concerne, -

2

>

3>

:-))

2>

2

» Mais comme, dans le cas d'un tumulte

» populaire, toute la ſageſſe du Gouve rne

ment le plus éclairé ne ſauroit quelquefois

empêcher les déſordres qui peuvent en être

la ſuite, nous ſommes requis de vous prier ,

Monſieur, de la part du Corps Diplomati

que , de vouloir bien communiquer à Leurs

Hautes Puiſſances ſes ſentimens . & de teur

témoigner en même temps ſa juſte attente,

qu'Elles reconnoîtront ſans doute Elles-mêmes

:

:
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» l'importance, & la néceſſité de prévenir à

» tems, par des meſures convenables , tout

» danger quelconque à cet égaid. -

Le 9 au ſoir, abrès i'arrivée d'un cour

rier extraordinaire du Duc regnant de 3r, nſ

vick, M. de Thulemeyer a remis au Grand

Penſionnaire une Note qui porte littéra e

Inefnt.

» Les conditions que le Roi réclame touchant

une ſatisfaction proportionnée à l'offenſe faite

à l'auguſte Sœur de ce Monarque, telies qu'elles

pourroient réparer l'affront commis contre la

perſonne de S. A. R. en s'oppoſant avec force

au voyage que cette illuſtre Princeſſe , animée

par les vues les plus ſalutaires, avoit projeté

à la Hºye, ſont les ſuivans , que le ſouſſigné

Envoyé Extraorlinaire du Roi , d'taillera par

cette Note Verbale, qu'il a l'honneur d'adreſſer

à Mh le Conſeille « Penſionnaire de Hellande ,

après les lui avoir déjà communiqués de bouche

dans une conférence antérieure ».

· » Le Roi s'attend que L N. & Gr. P. écriront

une Lettre à S. A. R. , qu'Elles feront connoître

au Miniſtre de S. M. avant de la faire paſſer

à ſa deſtination , renfermant l'aveu de l'erreur

de la ſuppoſition que cette Princeſſe avoit pu

avoir des vues contraires aux vues de la Ré

publique ».

» Qu'Elles lui feront des excuſes de l'oppo

ſition faite à ſon voyage, & du manque d'égard

dont S. A. R. a à ſe plaindre. Que L. N. &

G. P. s'engageront de punir , à la requiſition

de la Princeſſe , ceux qui pourroient s'être

rendus coupables d'offenſes contre ſon auguſte

Perſonne ». -

» Qu'Elles révoqueront les Réſolutions inju



( 184 )

rieuſes & errorées qui avoient été priſes à l'oc

caſion de ce Voyage, révocation accompagnée

de 1 invitation que S. A. R. ſe rende à la Haye,

pour entrer en négociation avec elle , au nom

du Pr:nce Stadhouder, afin de concilier , par

un arrangement convenable, les différends qui

ſubſiſtent actuellement ». - -

» Le Souſſigné eſt obligé de déclarer, d'ail

leurs, à M. le Conſeiller Penſionnaire, que

dans le cas où L. N. & G. P. ſe prêteront fans

diſſiculté à une ſatisfaction auſſi modérée ,.

S. A. R. interviendra auprès du Roi ſon auguſte

Frere, pcur borner toute réclamation ultérieure

de ſatisfaction à cet égard ». -

» Il aura de plus l'honneur de vous informer,.

Mr., que ſi, dans la ſu'te, la fixation du fiege

de la N gociation à la Haye, rencontroit quel

ques difficultés, on poutroit faire choix de

quelque Ville neutre, pour s'occuper des Né

gociations qui ſerviroient de baſe à la conci

liation & à la médiation ». - -

| -» Le Souſſigné ne diſſimulera point à M-.

le Conſeiller Penſionnaire, que S. M. atten i ,

de la maniere la plus expreſſe , que, dans l'in-,

tervalle , les Etats d'Hollande laiſſeront ſubſiſter

au moins les choſes dans leur état actuel ; qu'on

ne procédera à aucune ſuſpenſion, deſtitution

& autre, meſures offenſantes, préjudiciables à

la perſonne du Prince Stadhouler , Capitaine

& Amiral Général, puiſque par là on rendroit

toute conciliation illuſoire, impoſſible, & qu'on

accumuleroit les offenſes ». -

Cette déclaration étoit accompagnée d'une

autre Note , remiſe également à M. de

Bleiſwyck, Grand - Penſionnaire, par la

quelle M. de Thulemeyer demande une
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réſolution finale # Etats de Hollande ,

dans le terme péremptoire de quatre jours,

& déclare abſolument inſuffiſante, celle dé

libérée la ſemaine derniere par L. N. P.

Il eſt à remarquer que la veille, à la plu

ralité de 1 o voix , les Etats de Hollande

avoient arrêté & expédié à Berlin une nou

velle défenſe açologétique de leur conduite.

Ainſi la déclaration que l'on vient de lire

prouveroit, que S. M. P. regarde cette dé

marche des Etats comme inutile, & qu'elle

s'en tient à des conditions très différentes

de la réſolutiou de L. N. P., à laquelle les

vil'es d'Amfterdam, de Harlem & de Deft

aujourd'hui gouvernée par d'ardens Patrio

tes, n'ont point adhéré, en veitu de motifs

oppoſés à ceux qui l'ont fait également re

jetter par l'Ordre Equeſtre & les villes de

ſon parti. - -

Extrait d'une Lettre de Vienne, du 3o Aoiit.

» Le Divan préſumant que la Ruſſie avois

fonmenté la rébellion des Beys d'Égypte;

qu'elle n'avoit pas nui à la priſe de Baſſora

par les Arabes, s'eſt aſſemblé extraordinai

rement, & après une délibération de plus

de neuf heures, a pris le parti extrême de

déclarer la guerre à la Cour de Saint. Pé

tersbourg ; & a commencé par envoier

§ Ruſſe au château des Sept

Tours. C'eſt la coutume qu'il y reſte, juſ

qu'à ce que ſa Cour venant à le reclamer,

on le renvoie ſur les frontieres ſous eſcorte.

Cette déclaration a dû avoir lieu le 18 ou
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le 19, pniſque les courriers mettent à-peu

près 1o jours de Conſtantinople à Vienne.

Le 29 en a vu paſſer deux autres courriers

qui portoient les mêmes nouvelles à Paris

& à Londres. »

L'Ambaſla 'eur & l'Internonce Impérial

ont va nement tout tenté pour engager la

Porte à nmettre en liberté M. de Bulgakof

Le Miniſtere Ottoman a tenu ferme, & a

répondu qu en changeant de ſéjour, l'En

voié de Ruſſie n'avoit pas changé de qua

lités & qu'il étoit toujours leur hôte très

cher & très-honoré. On fait que la Cour Ot

tomane n'envoyant jamais d'Ambaſſadeiirs

ordinaires, ne reconnoît pas à leur égard le

Droit des Gens , qui eſt un droit de récipro

cité. Au reſte, le priſonnier eſt logé chez le

Commandant des Sept-Tours, & t aité

avec beaucoup d'égards. On ne le laiſſe

manquer de rien. Ses maifons de ville & de

campagne ſont gardées contre t9ate inſulte;

aucun Ruſſe n'a été maltraitéſ * pius ſé

vere police regne dans Conrtan inople.

L'Ambaſſadeur de France a recueilli pour

quelques jous la famille du Dragoman de

M. de Bulgakof, qui eſt enfermé avec lui

aux Sept Tours. |

Parag. extraits des Papiers Angl. & autres.

Le Miniſtre plénipotentiaire de Ruſſie ayant

été appellé à une conférence particu'iere avec

ceux de la Porte, il ſe rendit , le 26 Juiilet, vers

les 1o heures du matin, à Beylerbey, ſur le canal

cù ſe trouvcit le Reis - Effen ii avec le Séraskier

de Natºlie, un Secrétaire & le premi : r Dreg9
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man. La conférence dura juſqu'à 5 heures de l'a-

près-midi ; &, comme M. de Bulgakow avoit

été invité à un grand repas que donna ce jour-la

l'Internonce Impérial , M. le Barqn de Herbert,

en l'honneur de pluſieurs Dames Pelonoiſes , il

ne fut pas poſſible au Miniſ}re Ruſſe de cacher au

Public la longue conférence qu'il venoit d'avoir;

& dès le ſoir les politiques s'exerçoient à deviner

le ſujet qui y avoit pu etre diſcuté. M. de Bu'ga

kcw , après avoir mûrement réfléchi ſur les pro

poſitions que le Réis Eff ndi lui avoit faites de la

part & au nom 3 : S. H. , demanda , le 28 , une

ſeconde entrevue avec ce Miniſtre, que celui-ci

remit au 3o du meme mois. Le Miniſtre de Ruſ

fie , qui s'étoit propoſé de contrebalancer les pré

tentions de la Porte par d'autres prétentions

qu'il ſormait à la charge de cette derniere , eut,

dit-on, le déſagrémen de n'être pas entendu, le

Reis-Effendi lui ayant fait obſerver qu'il s'agiſſoit

de conſentir, comme M niſtre plénipotentiaire de

l'InTpératrice de toutes les Ruſſies, aux demandes

de S. H. , qu'on lui avoit communiquées le 26 ;

& non de produire les ſiennes, qui, d'ailleurs,

étoient e"viſagées par la ſublime Porte comme

réchauffe , , * abſolument hors de ra ſon. Ce

fut , ajoute-t- on, dans cette derniere conſé ence,

que le Reis-Effenji exigea du Miniffre de Rt ſºie

qu'il eût à expédier a ſſi tô un Courier à Pé

terſbourg , pour ſavoir definitivement les inten

tions de ſa cour; c'eſt se que ce dernier refuſà

d'abord de faire , étant perſuadé que l'Impéra

trice ne condeſcendra iamais auxdites demandes ;

mais enfin , ſur les inſtances réſtérées , faites par

le Miniſtere Ottcman à ce ſujet, il convint de dé

pêcher le Courier en queſtion. Cependant M. de

Bulgakow, ſoit par empêchement, ſoit auſſi pour

donner le tems aux Miniſtres de la Porie de-faire
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quelque réflexicn ſur la démarche auſſi hardie

que f récipit e qu'ils venoient de faire, n'envoya

ſon Courier que le 3 d'Août, quatre jours après ſa

derniere conférence. Dans cet intervalle l'Am

baſſadeur de France, auſſi bien que l'Internonce,

ſe donnerent bien du mouvement, pour ouvrir

le chemin à une conciliation ; mais ce fut inuti

lement, les Turcs inſiſtant avec la plus grande

fermeté ſur ce que la Ruſſie eut à ſatisfaire à

leurs demandes. Quoique juſqu'ici on ne ſoit pas

encore inſtruit à fond de la nature des nouvelles

prétentions inattendues, que la Porte forme à la

charge de la Ruſſie, on convient généralement

que les plus eſſentielles fe reduiſent au rappel des

toupes de la Georgie ; à la viſite des vaifleaux

Ruſſes qui paſſent par le canal de Conſtantineple;

à l'établiſſement des Conſuls Turcs dans les ports

que la Ruſſie poſſede ſur la mer Noire, & l'cn,

ajoute à ces conditions celle de tranſmiſſion du

Prince Maurocordato, qui, le 7 Février dernier ,

a pris la fuite de Taſſi, & s'eſt retiré en Ruſſie.

Courier du Bas-Rhin , n° 73. - -

L'achat que le Prince Potemkin a fait de la

belle Terre de Siematycz & des autres biens

conſidérables , que le Prince Xavier Lubo

mirski poſſédoit en Ukraine, entraîne des dé

ſagrémens pour les ncbles Polonois qui ont des

biens dans les environs. L'on apprend que le

Prince Potemkin , prétend avoir trouvé dans

les anciennes archives de Kiovie, Ville qui

appartient actuellement à la Ruſſie , des docu

mens par leſquels il peut prouver que les bornes

de la Seigneurie qu'il vient d'acquérir , ont été

autrefois beaucoup plus étendues qu'elles ne le

ſont à préſent , & qu'on ne lui a pas livré ces

Terres dans l'état ni l'extenſion qu'elles de

voient avoir ſuivant ces renſeignemens, En
V,
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| conſéquence , il ſe croit en droit de rév-ndi

quer la poſſeſſion de ce qu'il ſoutient avoir été

| uſurpé ſur ſes Devanciers. La Mlaiſon Potocki

eſt cclle qui perdroit le plus par ſes réclama

tions, ſi elles ſont juſtifiées ; & la perte ne

ſeroit pas peu conſidérable Le Prince Poternk.n

. a cité auſſi au Tribunal de la Couronne tous

les Créanciers qui voudroient former des pré

· tentions à la charge d s Terres qu'il a acbe

tées ; & ce Tribunal a établi une Commiſſion

· ſubalterne pour les vérifier. ( Gaz. de Leyde).

Les détails de l'incend.e qui , la nuit du 1 1

au 12 d'Août, à deux heures du matin, a con

ſumé partie du Palais de St. Ildephenſè , & partie

de l'Egliſe Collégiale, ne ſont pas encore pu

blics. On ſait ſeulement, que ſi on n'avoit pas

détruit l'arceau qui ccmmuni ;ue du Palais à

l'Egliſe, auprès de l'Infant L)om Gabriel, tout

le Palais auroit été réduit en cendre s. Le Roi ,

le Prince & l'Infant donnoient eux-mêmes les

. ordres. Le Prince s'expoſa piuſeurs fois aſſez

· près des flammes pour être bleſſ & pour courir

les plus grands riſqces. Les Marquis de Sainte

Cro'x, de Valdeca ſ na & de Villana, & plu -

. ſieurs autres Sºigneurs , ont perdu tous leurs

effets. Le Rei leur en a demandé l'ét t , mais

- ils ont ſupplié S. M. de permettre qu'ils fifient

| ce ſacrifice , & i'ont aſſurée qu'iis étsi nt

prêts à faire celui de leurs vies pour le ſervice

& la conſervation de la ſacrée perſonne du Roi

& de toute la Famille Royal°. Le feu ſaiſoit

de ſi grands t rogrès, que les chevaux étoient

m:is atx c: roſies de S. M. & ces Princes & Prin

· ceſſes, & les Gard : s-du-Cor，s à cheval pour

le premier ſignal de départ. Heureuſement it s

· 2 rtilleurs de Ségovie & différe is ouvriers , ac

courus, aiderent a ccuper le feu. On évalue
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les pertes & dommages a plus de deux millions

de pi,fire fortes. Les titres , archives, papiers ,

or ements & autres « ffets du Chapitre, les écri

ures du Patriarche des Indes, & ce'les de diffé

rens bureaux tenant au Miniſtere & à la Maiſon

du Roi , ont été la proie des flammes.

Les Miniſtres, écrit-on de Madrid, s'ocupent

ſ rieuſement à donner des ordres dans ros ports

p ur porter des ſecours de toute eſpece en Amé

rlque, cù les m lheurs phyſiques d'un côté, &

· Je mécont« ntement des habitans de l'autre, les

rendent urgens & indiſpenſables.

Le 25 Août s il eſt arrivé t n fiît curieux, in

1éreſſant pour les Chaſſeurs. Des Particuliers

| 2 voient lancé un renard à Totteridge ; après

l'avoir lcrg-temps pcurſuivi, la tête gagna le

grand chemin , cù ayant rencontré un grand

tro， peau de pcrcs, il trompa tous les Chaſſeurs

& ſe fourra au milieu des cochons. Tandis qu'il

marchoit tranquille ment p rmi eux , les chiens

per3irent la trace. Les Chaſſeurs 'emanderent : u

conducteur du troupeau s'il n'avoit pas vu le

rena d. Il leur répondit qu'il le !eu 1 découvri

roit . s'ils vouloient lui donner une récompenſe.

On fit à l'inſtant une quête aſſez conſidérable

parmi les Chaſſeurs ; & après l'avoir empochée,

le Porcheron , à leur grand étonnement , leur

montra le renard parmi ſes cochons. On le fit

déguerpir à co ps de fouet ; & prenant chaſſe de

plus belle , il amuſa beauccup le* Chafleurs &

les conduiſt anccre une demi - lieue plus loin.

( Univerſil Regiſter.)

GAzETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX(1).

Parlement de Dauphiné.

Tout ce qu'un Légataire r çoit, à titre gratuit, de

Jes pere t5 mere , ſºit comme donataire, ſoit
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ccmme héritier, eſt impiitaºle ſur la légitime, à

moins qu'il ny ait une diſpoſition contraire &

expreſſe. - -

Le 29 Mars 1725 , Jean -Louis Achard, Mar

chand Salpêtrier , du i eu de Sauzer , contracta

mariage avec Marie Reboul La dot de celle-ci

fut fixée à 154 liv. , ſon augment à 15 liv., &

ſes bagues & ioyaux à la meme ſomme ; cette

un on donna le jour à 3 enfans, Auguſte, Jo

ſeph & Marie Achard. Par le contrat de tnaria

ge de leur fils aîné, les Achard lui firent do

nation de tous leurs biens préſens & à venir,

ſ us la réſerve 1 °. de 3oo liv. pour la légitine

de Joſeph A« hari , Marie ayant reçu la ſienne,

de l , même ſomme iors de ſon mariage avec

Jean-Ja ques Mirabel. 2°. D'une ter e & d'un

· jardin , pour en diſpoſer par le ſurvivan , par

2čte de rerniere volonté.Jean Louis Achard dé

céda , ſans avoir diſpoſé de la réſerve ; & Marie

Rebcul, qui lui ſüfvécut, fit ſon teſtament, par

· lequel elle inſtitua pour ſes héritiers Joſ ph &

Marie Achard , ſes deux enfans cadets. Joſeph

Achard décéda également, laiſſart : ourfon lié

ritiere teſtamentaire Marie Achard, ſa ſœur, qui

a continué de jouir du fonds réſervé par ſes

pere & mere. En 178; Mirabel, en qualité de

Inari & mzître des droits de Marie Achard , fit

aſſigner devant le vice S. néchal de Mo teiimar

Auguſtin | Achard , donataire univer el de ſes

pere & mere , pour ſe voir condamner à lui

payer les ſupplémens de légitime afférens à la

ſemme & à Joſeph Achard , dont elle étoit hé

ritiere. Après quelques conteſiations inutiles à

rappeller , le vice-Sénéchal rendit Sentence ,

par laquelle Achard fut mis, ſur la dernande ,

· firs & ccncluſions de Mirabel , hors de Cour &

de prccès, avec dépens, Mirabel appella de

2
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cette Sentence en la Ceur : l'Inſtance liée ,

Achard a conclu a la confirmation de la Senten

ce, & ſubſidiairement à ce que, avant faire

droit définitivement , la compoſition de maſſe

des biens de Jean-Louis Achard & Marie Rebcul

fût ordonnée, à l'eſfet de fixer les ſupplémens

de légit me compétens à Marie Achard, tant de

ſon chef, que comme héritiere de Joſeph ſon

frere, ſur le pied d'un neuvieme, à la charge

par ladite Achard d'imputer ſur ledit ſupplément

· le prix du fok #s réſervé par ſes pere & mere

dans le contrat de mariage d'Auguſtin Achard.

L'effaire portée à l'Aadience, il a été rendu Ar

rét le 13 Juiiiet 1787 , par lequel il a été or

dcnné que, par Experts convenus par les Par

- ties , ou , à ce défavt , pris & nommés d'cffice,

devant le premier Notaire Royal requis, non

ſuſpeºt , ayant ſerment en la Cour, & à ces fins

commis , il ſera procédé, à la pourſiiite de Mi

rabel & à ſes frais , ſauf à les répéter , s'il y

échecit , à la compoſition de maſſe de tous les

biens délaiſiés par ladite Achard & Rebcul, &

· à l'eſtitnation deſdits biens ſur leur valeur , à

l'époque de leur dernande ; les améliorations

faites par le donataire univerſel , poſtérieure

| ment à la donation ccntenue dans ſon contrat

de mari ge , compenſables avec les détériora

tions, lors de laquelle procédure, Mirabel rap

portera dans la maſſe l'immeuble doit fa fenme

jouit en vertu du teſtament de la Rebºul , & en

imputera la valeur ſur les portions légitimaires

à elle afférentes , enſemble les deux ſommes de

3oo liv. qui avoient été aſſignées par les pere &

inere comrnuns auxdits Joſeph & Marie Achard

pour leurs légitimes ; & a condamné Mirabel

aux trois quarts des dépens, l'autre quart réſervé.
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es::::: --------- · ------------ -----r.•r

P I È C ES F U G IT IV E S

· E N v ER s ET E N P R e s E.

· IMPRoMerv adreffé à M. P. D. L. M. , le

, jour qu'il a été faic Chevalier de S. Louis. |

· P,,R avoir bien ſervi ſa patrie & ſes Rois,

Il a reçu le prix de la vertu guerrière. .

si toutes les vertus obtenoient une croix, · · : .

II en porteroit une à chaque boutonnière. . · •

' ' . . | (Par M. de Jaiſal.)

2 - '- ' " - - - , , "

| -- . • - . " - - - s .
•e - . - · - -

INº. 39, 19 Septembre 178r. | |
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As PA s I E , ou le Pouvoir des Talens ,

Cantate.

IPH1s, du Dieu d'Amour la plus parfaite image,

Des Belies de la Grèce attiroit tous les vœux ;

Tour-a-tour à chacune il portoit ſon hommage,

Et devenoit ingrat dès qu'il étoit heureux.

De ſa flamme la plus légère -

en briguoit la frivole ardeur :

Ce n'eſt jamais le caractère,

Belles, qui prévient votre cœur ;

Lorſqu'un amant a ſu vous plaire,

Vous le croyez tendre , doux & ſincère ;

Mais il paroît vainou pour devenir vainqueur,

· AsPAs IE entreprit d'attacher l'infidèle ;

Sans armer ſes appas, ſon orgueil la ſervit ;

Et pour former les nœuds d'une chaîne éternelle,

Elle fit mºins pasler ſes yeux que ſon eſprit.

LA conjuête d'un cœur envers l'Amour rébelle ,

N'eſt que l'ouvrage d un inſtant ;

Mais le triomphe d'une Belle
A Eſt de fixer un inconſtant.

ELLE n'eut point recours à l'art d'une coquette

| Qui differe un bonheur qu'clle-même ſºuhaite ,

-

" -*
-
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Et change en épines les fleurs. -

Iphis devint heureux, mais encore plus tendre ;

Des talens réunis les charmes enchanteurs

Le faiſoient chaque jour prétendre

A de nouvelles faveurs.

LA voix touchante d'Aſpaſie,

De Philomèle imitoit les accens ;

Et du Dieu de la poéſie

ses beaux vers étaloient les ſecrets raviſſans ;

Sur une toile ſenſible

· Elle peignoit l'Amour qui ſembloit lui parler 5

Et ſes doigts, par les ſons d'un inſtrument flexible ,

Charmoient l'Enfant malin, l'empêchoient de voler.

LA volupté s'exprime par ſa danſe ;

Les Grâces forment ſes atours;

Les jeux animent ſa décence , -

Et ſon eſprit brillant, cultivé tous les jourse

| Fait pétiller la ſcience

Et diſſerter les Amours.

IPH1s, malgré ſon goût volage,

De tant d'appas ne put ſe dégager ;

En vain il eût voulu briſer ſon eſclavage,

Il ne trouva jamais un inſtant pour changer.

| -

LA Beauté fait naître l'ivreſſe,

Et l'ivreſſe n'a qu'un moment ;

Pour fixer un volage amant

I ij
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Il faut plus d'art que de tendreſſe.

Belles, pour mieux nous enfianumer,

Des talens exercez l'empire ;

Dans le bonheur l'Amour expire :

Ils peuvent ſeuls le ranimer.

L'amant qu'un nouveau charme atttre,

Croit toujours commencer d'aimer, -

(Par M. Sabatier de Cavaillon , &'e. )

C o U P L E T s à Mme D E...,. , en lui

envoyant une Rhétorique Françoiſe.

A 1 R : Philis demande ſon Portrait.

Tour ce pédanteſque ſavoir

N'eſt qu'un vain étalage ;

Le ſecret de nous émouvoir

Eſt dans votre langage, ' * .

Vous ſavez rendre ingénieux -

Juſqu'à votre ſilence,

Et l'Amour eſt dans vos beaux yeux

Le Diçu de l'éloquence.

( Par M. Morel. )

(.
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure precédent.

LE met de la Charade eſt Paris ; celui

de l'Énigme eſt Ramoneur ; celui du Logo

gryphe eſt Monde , où l'on trouve démon

mode , nom , don , mon , dôme. -

C H A R A D E.

P,us ou moies, cher Lecteur, l'on chauffe mon

- premier ; · -

Sonvent la mort devient l'effet de mon dernier ;

S'il faut pour l'éviter vivre de mon entier,

· De même qu'un cheval, cours vîte an :âtelier.

( Par M. de C...., Capitaine au Régiment de

Strasbourg , Artillerie. )

É N 1 , G M E. "* : s • -

Pou, être auſſi bon que ſuperbe, \ · • ·

Il faut, dit-on, d'après certain proverbe,

Que je raſſemble en moi, dans mon tout, dans mon

corps, -

Avec dix animaux tueis importans rapports.

I i1j
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Les voici tous nommés dans l'ordre convenable.

Le premier, le ſeul raiſonnable

Eſt la femme : il en reſte nenf.

J'en trouve trois, le-cerf, le renard & le bœuf.

Il en faut ſix encor , ſi je ſais bien mon compte :

Le lion, le ſerpent, ce monſtre que l'on dompte,

Le mouton , le lièvre & le loup,

Les voilà tous dix pour le coup.

( Par M. de Bouſſtnelle , Brigadier de

Armées du Roi. ) -

L O G O G R Y P H E,

F,s ME ſur mes ſix pieds je fais tête à l'orage ;

Éole contre moi déchaîne en vain ſa rage,

En vain du fier Neptune il ſoulève les ſlºts,

De ces Dieux en fureur je brave les complots.

Si cela n'eſt pas clair, ſous d'antres traits peut être,

".

Lecteur, auras tu moins de peine à me connoître.

Coupes l'un après l'autre & ſans nulle pitié,

Mon dernier, mon cinquième & quatrième plé ;

Je deviens tour-à-tour ma ſœur, un Saint, mon frère.

Mais, chut ! c'eſt trop jaſer, il eſt temps de ſe taire.

(Par M. Boutroue, Avocat. )
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NOUVELLES LITTERAIRES.

' O D E ſur la Mort héroïque du Duc Léopold

de Brunſwick , qui a remporté le Prix

extraqrdinaire propoſé au jugement de

l'Académie Françoiſe; par M. Terraſſe des

Mareilles. A Paris , chez Demonviile ,

Imprimeur de l'Académie Françoiſe , rue

Chriſtine.

| LA Mort du Duc Léopold de Brunſwick,

Ode qui a obtenu la première mention

honorable au jugement de l'Académie

Françoiſe; par M. l'Abbé Noël, Profeſſeur

en l'Univerſité de Paris au College de

Louis le-Grand, À Paris, à la meme adreſſe

que ci-deſſus.

LE Duc de Brunſwick, Ode , par M. Greu

velle, Secrétaire des Commandemens &

du Cabinet de S. A. S. Mgr. le Prince de

Condé, de l'Académie de Dijon, A Paris,

chez Prault, Imprimeur - Libraire, quai

des Auguſtins. .

Lossous l'Académie Françoiſe couronne

un Ouvrage, elle ne prétend point dire qu'il

ſoit un chef-d'œuvre. On ſait que ce Tri

bunal éclairé ſe propoſe uniquement de dé -

l iv
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elarer que de toutes les Pièces qui lui ont été

préſentées, celle qui remporte le Prix a été

jugée la meilleure. On devoit s'attendre cette

année que les Ouvrages répondroient à l'in

térêt de la matière. L'héroïſme de l'huma

rité, dans qui ? dans un Prince. Quoi de plus

crpable d'élever l'âme & de réveiller la†

bilité du génie?Si le courage civique du brave

Betiſſard a excité dans le temps un enthou

ſiaſme ſi vif & ſi général, combien l'action

généreuſe du Prince Léopold de Brunſwick,

martyr de l'humanité, & victime de ſon zèle

pour des malheureux, n'eſt-elle pas plus in

téreſſante ? Et d'ailleurs, ceinbien de riches

acceſſoires ajoutoient encore à l'intérêt d'un

ſi beau fonds ? Le déborderRent inopiné d'un

fleuve, une contrée entière ſubmergée , fès .

malheureux habitans entraînés par les cou

rans, ou ſ ſpendus au faîte de leurs maiſons

chancelantes, les uns déjà perdus ſans reſ

ſource, les autres prêts à périr, tous implo

rant à grands cris une aſſiſtance que la pitié

s'empreſſeroit de leur donner, ſi le danger

perſonnel n'avoit pas répandu par-tout l'ef

froi de la conſternation.Voilà ce que les çox

currens avoient à peindre. Ces tableaux ,

frappanspareux mêmes, offroient de grandes

reſſources à la poéſie deſcriptive. Pourquoi

diſſimuler que les Pièces de concours ont

trômpé l'attente du Public ? Pourquoi ne pas

avouer que celle même qui a été couronnée

a paru exceſſivement foible ? Nous ne pré

tendons point décider du mérite ni des dé
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fauts des trois Odes qui font le ſujet de cet

article. Loin de vouloir réformer les arrêts de

l'Académie, nous ne ſongeons pas même à

décliner ſa jurisdiction. Dans tous les cas,

. nos jugemens ne ſont, à proprement parler,

que des délibérations. C'eſt en nous renfer

mant dans ces bornes que nous allons mettre

le Lecteur à portée de juger lui-même, en

rapprochant ſous ſes yeux les ſtrophes de ces

trois Odes, qui peuvent être§ en paral

lèle. Nous aurons attention de choiſir les en

droits les plus dignes d'être cités, ſans nous

ermettre aucune obſervation critique ſur '

fPièce couronnée. - -

L'Anteur, au-lieu d'étendre ſa matière,

l'a reſſerrée dans un cadre très-borné. Il a

omis pluſieurs acceſſoires ; & laiſſant de

côté la plupart des difficultés du ſujet, il

n'a ſaiſi que les circonſtances indiſpenſables.

Le débordement de l'Oder étoit du nombre

de celles-ci. On va voir quel parti il en a ſu

tIrCT.

Dieu! quelles funeſtes images

· s'offrent en foule à mes pinceaux!

Un fleuve ſans frein, ſans rivages,

Une ville au milieu des eaux ;

· Le ciel armé contre la terre,

Et mêlant le bruit du tonnerre

. Au fracas des murs écroulés ;

Le peuple qui ſe précipite, -

- # vy / \

" Mº •
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- Et s'ouvre un chemin à la fuite

Sur des débris amoncelés.

Le début de l'Ode, qui a obtenu la pre

mière mention honorable , eſt très-défec

tueux. Les douze premières Stances ſont un

lieu commun hors de propos ; & ce hors

d'œuvre eſt d'autant plus blâmable, qu'il n'eſt

pas racheté par la tournure des vers. La dic

tion en eſt vague, incorrecte & embarraſſée.

L'Auteur entre enfin en matière par la deſ

cription de l'Oder. - - .

Filles des monts voiſins, cent ſources vagabondes

A l'Oder ont porté le tribut de leurs ondes.

Ces deux vers ſont repréhenſibles. Le pre

mier hémiſtiche, qui pourroit être ailleurs

une beauté poétique, ſi elle étoit bien placée,

n'eſt ici qu'un abus de poéſie. Sources n'eſt

pas le mot propre. Des torrens occaſionnés

par un amas de glace & de neiges fondues,

ne ſont pas des ſources. Tribut eſt encore plus

impropre. Le débordement de l'Oder eſt un

ravage, & non pas un tribut. Lorſqu'une ar

· mée ennemie ſe répand dans un pays, dira

t'on qu'elle y apporte un tribut de déſolation ?

Non, ſans doute. Eh bien, la faute eſt ici la

même. Ce qui ſuit vaut beaucoup mieux.

· fl s'enfle, il gronde, il bat ſes bords épouvantés,

JEt bientôt franchiſſant ſa barrière impuiſſante,

- La vague mugiſſante . - -

s'élance, & ſe répand à flots précipités,

|
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FRANcFoRr s'émeut , & tout redouble encor ſa

crainte ;

Des citoyens ſurpris dans cette humide enceinte,

Les geſtes ſupplians, les cris tumultueux,

La digue qui ſe rompt, & le toit qui s'écroule,

Et le débris que roule

Du fleuve déchaîné le cours impétueux.

Ces ſtrophes ſont harmonieuſes; le talent

s'y décèle; mais j'avoue que je préfère à tout

ceci ces quatre vers de M. Grouvelle :

L'Oder s'émeut, s'enfle , s'iriite ;

Il rompt ſes glaçons entrouverts,

Comme un tortent ſe précipite,

S'étend comme les vaſtes mers.

: C'eſt-là peindre en grand : c'eſt achever un

tableau en deux coups de pinceau pleins

d'énergie & de vérité. . | -

· L'Auteur n'a pas moins bien exprimé la

circonſtance du pont briſé : ' .

-

• Les digues laiſſent le rivage

En proie au fleuve débordé;

Un pont reſte encor.... ſeul paſſage,

· seul eſpoir du bord inondé. " j

attu par le glaçon qui roule,

* Le pont tremble, gémit, s'écroule, · · · º ,

Se perd dans les gouffres mouvans ; i

" Et cent familles déſolées

- - I vj
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Semblent par ſa chûte exilées

De la demeure des vivans.

Cette circonſtance ftappante & eſſentielle a

été omiſe par M. l'Abbé Noël, maison trouve

ici dans ſa Pièce une ſtrophe admirable. On

fera charmé de la lire.

Du plus hardi nocher le courage ſe glace,

Et l'or même ne peut ranimer ſon audace.

Brunſwick paroît, & ſeul promet un prompt ſecours.

Brunivick ne connoît cette vertu tranquille

Dont la pitié ſtérile

Et le zèle menteur s'uſent en vains diſcours.

La ſeconde ftrophe, après celle ci, offre

une grande idée. Elle eût produit beaucoup

d'effet ſi elle eût été rendue avec force, en

vers plus précis & moins communs. Il s'agit

de Céſar, s'expoſant pour l'empire du monde

ſur une barque fragile, au même péril que

Léopold, pour ſauver des malheureux. L'idée

de ce parallèle eſt heureuſement ſaiſie. ,

Lorſqu'aux fiers aquilons, à la nuit , à Neptune,

Céſar dans un eſquif oppoſe ſa fortune,

La victoire & l'empire eſt le prix qu'il attend.

D'un dévoûment obſcur autant que volontaire,

Quel eſt donc le ſalaire ? |

Ah! qu'il ſauve un ſeul homme, & Brunſwick meurt

| concent.

Il eſt manifeſte que M. l'Abbé Noel a

-
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º

--

calqué cette ſtrophe ſur une belle compa
raiſon de la Henriade. Mais en imitant ſon

· modèle de trop près, ſon imagination a perdu

de ſa force, & il a affoibli ſa penſée.Voici

les vers de Voltaire :

Tel & moins généreux au rivage d'Épire,

Lorſque de l'Univers il diſputoit l'empire,

Confiant ſur les flots aux aquilons mutins

Le deſtin de la terre & celui des Romains ;

Défiant à-la-fois & Pompée & Neptune,

Céſar à la tempête oppoſoit ſa fortune. . i

Le moment où la barque chavire, heurtée

par un ſaule, étoit encore une circonſtance

frappante. M. l'Abbé Noël a fait des efforts

pour la rendre avec ſuccès.

Par un choc imprévu la timide nacelle -

Sous ſon noble fardeau fuit, recule, chancelle...

Le Héros voit la mort & pourſuit ſon deſſein.

Il tombe .. L'onde s'ouvre ... En vain il lutte encore,

Un gouffre le dévore, -

Et les flots écumans ſe referment ſoudain.

On ſera bien aiſe de comparer ici deux ſtro

phes de l'Ode couronnée. M. Terraſſe a ſenti

que cet endroit devoit être le plus intéreſſant

de l'Ouvrage; auſfi a t'il ſu y répandre du mou

vennent, de l'élégance & de l'harmonie.

On m'écoute : an Guerrier s'avance ;
2

J« ſerai leur libérateur ,

Dit-il. O gloire! ô bienfaiſance !
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C'eſt lui , c'eſt ſa voix, c'eſt ſon cœur ;

C'eſt Brunſwick.... Prince magnanime,

Révoquez cet arrêt ſublime

Qui nous a prononcé la mert...

Inflexible, il fuit, il s'élance ;

Et l'eſquifque le flot balance,

Déjà l'emporte loin du bord,

Nous ne faiſons aucune remarque,comme

nous l'avons annoncé. Nous paſſons une

ſtance, & nous trouvons celle-ci : -

Ciel! ô ciel! ma voix gémiſſante

Va ſe perdre au milieu des cris,

Et déjà l'onde mugiſſante

N'effre à mes yeux que des débris.

surnagez, débris ſecourables,

Sur ces gcuffres épouvantables

Portez Brunſwick ... vœux ſuperflus !

La pouppe au gré des flots errante

Échappe à ſa main expirante.

C'en eſt fait, Léopold n'eſt plus !

Voilà une belle image bien exprimée.Tout

ce morceau eſt plein d'intérêt. En y joignant

· les vers ſuivans ſur la pompe funèbre du

Prince, c'eſt ce que nous aimons le mieux

dans l'Ouvrage. -

Suivez ſa dépouille mortelle,

Soldats, dont il fut le modèle,

Malheureux dont il fut l'app.i.

|
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· Il faut citer encore la dernière ſtrophe ;

car, comme on le ſait, la fin couronne l'œu

vre : finis coronat opus Elle va d'ailleurs

nous ramener à M. Grouvelle, & nous four

nir un nouvel objet de comparaiſon avec la

fin de ſon Ode.

Enfin ſous un tombeau modeſte

Le Miniſtre des ſaints autels . - -

Vient de renfermer ce qui reſte -

- A

Du plus généreux des mortels.

Sur ſon urne patriotique .

Qu'embraſſe le rameau civique,

En traits de feu je vais graver :

Digne des beaux fiècles de Rome,

Ci-gît un Prince qui fut homme,

Et s'immola pour le prouver.

M. Grouvelle , comme on va voir, a eu

auſſi l'idée de conſacrer au Prince une eſpèce

dépitaphe. . -

Brunſwick, vers l'humanité ſainte

A ton nom les cœurs ont volé;

Que l'infortuné dans ſa plainte

L'invoque.... il ſera conſolé.

Et moi ſur la tombe honorée,

Que de ta patrie éplorée ^ ^

" -

Te conſacre le juſte amour,

L'œil humide & l'âme attendrie,

J'écris : chaque jour de ſa vie -

Fut digne de ſon dernier jour.
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Ce dernier trait eſt d'une belle ſimplicité: il

dit beaucoup. On ne pouvoit mieux louer le

Prince. M. Grouvelle a ſu y joindre un autre

eloge que le Prix propoſe amène naturelle

ment , & qui ne pouvoit guères en être

ſéparé. -

MA Muſe, hélas! trahit mon zèle.....

Mais ce Prince qui nous appelle

A l'éloge d'un Prince humain,

Bien mieux que nous, il l'a ſu faire,

Et c'eſt à ºui que je défère

Le prix que nous offre ſa main.
)

ou1, Prince, à tracer ſon image : t

Toi qui voulus nous exciter, .

Tu fais par ton public hommage :

Le vœu public de l'imiter.

Ti t'a légué tous tes ſemblables

Qui courbent leurs fronts reſpeciables

Sous un malheur non mérité.

Recueille ce noble hé:irage,

Et conſole enfin le veuvage

De la plaintive humanité.

-

Au ſurplus , on a été étonné de voir repa

roître le genrê de l'Ode, aujourd'hui ſi dé

crié par nos beaux eſprits, & depuis long

temps entièrement négligé. L'Ode veut quel

que choſe de plus que de l'eſprit : elle ne

tolère pas la médiocrité : elle veut du ſubli

me, du génie, du merveilleux Roufſeau eſt
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après Corneille le Poëte qui ait obtenu le

titre de Grand. La magnificence des images,

la force des tours, les grands mouvemens du

ftyle, l'eflor ſublime de l'imagination , voilà

ce qui lui a mérité ce ſurnom, comme l'Au

teur du Cid le doit à l'élévation de ſes ſen

timens & à la hauteur de ſes penſées.

EssAi ſur la Nature Champêtre. A Paris,

chez Prault, Imprimeur du Roi, quai des

· Auguſtins, 1787. in-8°. -

CET Ouvrage eſt un Poëme ſur les Jardins.

Il eſt diviſé en cinq Chants. On trouve à la

ſuite l'Épître à mon Curé , imprimée il y a

quelques années dans l'Almanach des Muſes.

Les Amateurs de la poéſie & de la campagne

ſe plairont à la relire. C'eſt de cette Pièce

qu'on a retenu ce vers heureux : - -

L'âge d'or étoit l'âge cû l'or ne régnoit pas.

L'Auteur du Poëme que nous annonçons eſt

| encore connu par deux petits Ouvrages d'un

a.tre genre , dont l'un , intitulé le Bonheur

dans les Campegnes , offre des vues très

utiles; & dont l'autre, ſous le titre de Plan

de Lečtz re pour une jcune Dame , annonce

dans M. le Marquis de M.... les principes

d'un goût ſain, une Littérature variée, & le

reſpectable amour des Arts & de la Philo

ſophie. ,- · ·

L'Eſlai ſur la Nature Champêtre eſt pré

cédé d'un Diſcours Préliminaire, où l'Auteur
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rend compte des , ii conſtances qui ont occa

ſionné, interrompu, & enfin termine la com

poſition de ſon Poetne. Cn y voit que pen

dant un ſejour de tix ans ſur une des hau

teurs du Jura, M. de Miar..., Peintre pour

embellir ſes campagnes, & Poete pour les

chanter, a compofe ion Poëme dans l'inten

tion de doubler ſes jouiſſances champêtres,

, & qu'il le publie dans l'，ſpérance qu'il lui

retracera d'aimaé.'es ſºuvez rs. · · -

Dans la Preface de la ſeconde partie d'un

Poëme ſur l'Agriculture, où l'Auteur traite

· des Jardins, & qui parut il y a trois oa quatre

, ans, on trouve ces mois : Le ſort de ces Oi

' vrages n'a rien change à mon projet. Un de

ces Ouvrages eſt le Poëme des Jardins de M.

l'Abbé de Lille. Comme le ſort de ce Poëme

étoit alors d'être en vogue, il eſt bon de lap

peler a quelques perſonnes que cette vogue

n'a ceſſé d'en être une que pour devenir un

- ſuccès permanent; & pour oppoſer à cette

| ſécurité d'un concurrent d'ailleurs eſtimable,

' l'inquiétude medeſte & intéreſſante d'un nou

| vel émule, voyons comment M. de Né...

, s'exprime ſur M. l'Abbé de Lille : Chaque ſeis

· quej'ai l ſon Ouvrage, & je l'ai lu ſ , ºnt ,

j'ai fortement été tenté de livrer mes ſcié.es

| vers aux flammes.

M. de Mar paſſe en revue dans ce Dié

cours Préliminaire des Ouvrages didactiques

ſur l'Art des Jardins, & caractériſe avec beau
- •• »

, coup de juſteſfè les vues de M. Merei, de

M. le Marquis de Girardin, & des euangers

-
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| qui ont écrit ſur cet Att.Les Poëtes qui chan

tent la campagne, & qui la font aimer , re

| çoivent auſſi de M. de M.... l'hommage que

· toutes les âmes ſenſibles ſe plaiſent à rendre

: aux grands talens. Le beau Poëme des Saiſons

' de M. de Saint Lambert méritoit bien cet

· hommage, & c'eſt avec plaiſir qu'on voit

M. de M... placer cet Ouvrage dans le petit

| nombre des Ecrits qui honorent notre ſiècle,

, & qui ſeront chers à la poſlérité. -

: # en parlant de M. de Roſſet, Auteur

- d'un Poëme ſur l'Agriculture , dont nous

- avons fait mention plus haut, M. de M.... en

'fait un éloge exagéré, qui nous force à rap

| peler l'opinion générale ſur cet Ouvrage. On

· ne peut lui refuſer, écrit-il, la gloire d'avoir

· concouru avec le Tradufteur des Georgiques,

' à montrer aux François les reſſources de leur

· · langue poétique. . -

- Je ne veux point ici lui faire ſon procès.

· Mais on peut aſſurer que c'eſt préciſément la

- langue poétique qui manque à l'Auteur du

| Poëme de l'Agriculture. Il n'offre preſque

| point cet Art de ſtyle, qui ſait tout embellir,

-Qui dit ſans s'avilir les plus petites choſes,

* Fait des plus ſecs cliardons des œiilets & des roſes,

| Et ſait même au diſcours de la ruſticité

· Donner de l'élégance & de la dignité. BoIL.

* Qu'eſt-ce qu'un Poëme didactique où l'on

n'entend jamais ces accens de Virgile & de
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ſon étonnant Traducteur, accens qui aſſo

cient à leur nokleſſe la roture des termes

techniques, à peu-près comme une belle mu

fique protège de foibles paroles ? On ſait par

cœ:r de cet Ouvrage la deſcription du Coq,

& quelques vers élégamment tournés; mais

c'eit à ce ſimple honneur que la critique doit

réduire cette gloire que M. de Mar.... accorde

trop aiſement a l'Auteur du Poëme de l'Agri

culture. - -

Chaque Chant de l'Eſſai ſur la Nature

Champêtre eſt ſuivi de notes. Elles ne tirent

point leur agrément d'une ſcience d'em

runt, elle le doivent à des connoiſſances

§ digérées, à une ſenſibilité philoſophi

que, à des diſcuſſions qui ne paroiſlent ja

rnais ſuperflues, & à quelques traits hiſtori

ques & littéraires, heureuſeiiienr prcfentés

par l'amour des Bcaux-Arts & de l'humanité.

Beiix Lettres inſérées dans ces nores , l'une

de M. l'Évêque de N., l'autre de M. Dupaty,

ſe font remarquer, la première par une nar

ration pittoreſque, la ſeconde par une préci

ciſion ſingulièrement piquante, où l'eſprit &

- la philoſophie ſeinblent lutter de trairs. Le

• ſtyle de ces Notes & du Diſcours Prelimi

naire eſt en général éiégant & ferme. Seule

ment on y trouve quelquefois des penſées

que le bon goût réprouve, celle ci, par exem

ple, il eſt queſtion du Cardinal de Richelieu :

Comne Alexandre , il ne s'amuſoit point à

déi'ier; mais il tranchoit les nœuds , & ces

nœuds étoient ſouvent des têtes.

-
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Comme Poëme ſur les Jardins, l'Eſſai ſur

la Nature Champêtre trouve la mémoire des

Amateurs de la poéſie, remplie du Poëme de

M. l'Abbé de Lille , & cette circonftance eſt

dangereuſe. Parmi les grands talens, il en eft

dont la rivalité eſt plus particulièrement re

doutable, & ce ſont ceux dont les compoſi

tions offrent ces proportions de la beauté,

qui forment la perfection dans les Ouvrages

de l'Art comme dans ceux de la Nature. Sous

cet aſpect le talent de M. l'Abbé de Lille doit

vivement inquiéter un concurrent;& quand

on ſonge qu'au caractère du grand Poëte, il

joint les ſecrets du verſificateur le plus éron

nant, le concurrent eſt encore plus loin d'être

raſſuré. Quel ton oppoſer à l'homme qui les

a tous, & qui préciſement eſt l'heureux Écri

vain dont Boileau parle, quî ſait d'une voix

légère

Paſſer du grave au doux, du plaiſant au ſévère ? .

" Comme Poëme didactique & deſcriptif,

l'Ouvrage de M. de Mar... attire l'attention

de la critique ſur deux écueils inhérens à ce

genre plus qu'à tout autre, la difficulté du

plan & celle des tranſitions. Le Poëte, dans

cette ſorte d'Ouvrages, par deux procédés

contraires & ſimultanés, eſt obligé de diviſer

ſes préceptes pour l'entendement, & de réu

nir ſes tableaux pour l'imagination; & qu'on

ne croie pas que cette diviſion & cette réa

nion ſoient arbitraires. L'ordre y dépend des

gradations; il faut que celles ci courent au -
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complément, comme dans le Drame & dans

l'Épopée chaque pas de l'action doit courir à

l'evénement. Mais une action a ſa marche

déterminée par la nature du fait même; le

Poëte n'a qu'a ſuivre ou guider le mouve

ment, au-lieu que dans le genre dont il s'agit,

c'eſt ce mouvement là même que le Poëte

doit créer ; & pour ſortir bien vite de ces

idées métaphyſiques par quelques images,

il nous ſemble, ſous ce rapport ſeulement,

voir dans l'un Prométhée guidant les pas de

Pandore vivante, & dans l'autre Prométhée

vivifiant Pandore inanimée.

Le ſujet du Poëme que nous annonçons ,

eſt l'art d'orner la Nature Champêtre; l'Au

teur, dans le premier Chant, rappelle l'ori

gine des jardins, & caractériſe les genres

adoptés en Angleterre , en Hollande, en

Allemagne & en France. La deſcription des

jardins de l'ancienne Rome, & celle des jar

dins de la moderne Auſonie, la critique du

goût craintif de le Nôtre en France, ſont l'öb

, jet du ſecond Chant. Des préceptes généraux .

ſur l'art dont il s'agit commencent le troi

ſième, viennent enſuite les leçons de détails.

Le Poëte traite au quatrième de la différence

des terreins & de la diverſité des ſites ; &

d'après les idées très-poétiques de M. Morel,

Auteur de la Théorie des Jardins, il enſeigne

l'Art d'une relation pittoreſque entre la diſ

tribution des ſcènes & les quatre points du

jour. Dans le dernier Chant, M. de M.....

donne encore des préceptes généraux ſur cet

•

- 1r



D E F R A N C E. 2 I 5

Art, & il finit par en préſenter un modèle

dans le tableau très-étendu d'une grande ha- .

bitation champêtre.

- Ce plan, il ne faut pas le diſſimuler, ne

ſatisfait pas le Lecteur. On peut pourtant, &

nous le diſons avec un ſentiment de plaiſir

qui nous conſole de la néceſſité de nos criti

ques, on peut y découvrir les intentions d'un

eſprit juſte & conſequent. On y voit que .

l'Auteur a pour but trois objets bien diſtinc

de rappeler ce qui a été fait dans l'art des jar- .

dins, d'enſeigner ce qu'il faut faire, enfin de

juſtifier ſes principes par un exemple. Mais à

l'exécution, cette diviſion de l'Ouvrage n'a

point paru bien ordonnée. Un même objet

eſt traité dans le premier & dans le ſecond

Chants, puiſque dans tous les deux il eſt queſ

!

tion des genres adoptés par des nations dif- :

férentes, objet qu'il falloit circonſcrire, parce .

que ſon étendue finit à la proportion de l'en- .

ſemble. Le troiſième & le quatrième n'of

frent point une diſtinction marquée; car les :

mêmes préceptes s'y retrouvent. On lit au .

troiſième Chant : -

Mais avant de créer interrogez la terre,- · · · ·

Obſervez, méditez, ſuivez ſon caractère. .

Guide certain, par lui laiſſez vous inſpirer ;

Vous devez l'embellir & non pas l'altérer.

La terre ſait parler ; l'homme qui ſait l'entendre

Rend ſon langage encor plus ſenſible & plus tendre, l,

On lit au quatrième : - -

A l'homme qui l'entend ſait parler la Natures ·
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Chaque ſite a ſa voix, ſon charme & ſon empire.

Voulez vous l'embellir ? Il faut qu'il vous inſpire ;

Recevez ſa penſée, & du fond de vos cœurs

' Faites ſortir vos traits, cmpruntez vos couleurs.

Les mêmes leçons ſe renouvellent au cin

quième : -

. . . . Sachez dans ſon temple écouter la Nature.

Que notre âme attentive, heureuſe d'admirer,

Interroge, médie, & ſe laiſſe inſpirer

Quand le ſite a parlé. .. . . . . .. . .

L'inévitable effet de ces répétitions eft de

donner à la marche d'un Ouvrage de l'incer

titude & de la lenteur. La ſucceifion des pré

ceptes en perd ſa progreſſion, l'enchaine

ment des tableaux, ſa gradation eſſentielle,

& la diſtribution des parties offre alors je ne

ſais quoi d'arbitraire qui dénature la concep--

tion primitive du ſujet. Sans doute la mé

| thode du Poëte n'eſt pas celle du proſateur,

comme l'a remarqué M. l'Abbé de Lille, dans

ſon excellent Diſcours Préliminaire de la

Traduction des Géorgiques. Mais ſi la variété

eſt une loi, la confuſion eſt un défaut. Il

nous ſenible que l'ordre dans le Poëme didac

tique étant un effet de l'art, comme le beau

déſordre de l'Ode, le ſecret du Poëme didac

tique eſt d'avoir dans cet ordre un air de

liberté, comme le ſecret de l'Ode, dans un

rapport
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rapport contraire, eſt d'avoir dans ſon déſor

dre une régularité inviſible. - -

' Ces réflexions ont été occaſionnées par

quelques defauts de plan dans l'Eſſai ſur la

| Nature Champêtre. Mais elles ne s'adreſſent

point à l'Auteur diſtingué de cet Ouvrage.

Avec des eſprits éclairés comme le ſien, la

critique n'enſeigne point , elle cauſe. Elle

ſent que le mérite ne doit être qu'averti.

Parler du Poëme didactique, c'eſt rappeler

les deux Cuvrages de ce genre dont la Poéſie

| Françoiſe s'honore le plus, l'Art Poétique de

Boileau & les Jardins de M. l'Abbé de Lille.

L'examen du Pian de l Eſſai ſur la Nature

Champêtre, ſemble devoir nous conduire à

jeter un coup d'œil ſur le plan de ces deux

Poëmes. Ce n'eſt peint ſortir du ſujet qui

· nous occupe, puiſque ces Ouvrages offient

ans leur rapportavec celui de M. de Mar...,

le premier , un modèle conſacré du Poëme

· didactique, & l'autre la double identité du

genre & du ſujet. Le goût aime ces rappro

· chemens lorſqu'ils ſervent à éclairer l'opi

nion , & ſur tout quand ils ne ſont point en

venimés par l'intention commune à quel

· ques critiques, ſacrificateurs littéraires, qui

ſe plaiſent à immoler un Ouvrage récent à

un Ouvrage antérieur. Un homme d'un eſ

prit auſſi philoſophique que M. de Mar.... ne

peut voir dans cette comparaiſon que l'amour

· de l'art qu'il cultive, & l'utile occaſion de

ramener notre mémoire à cette belle Litté

rature, autrefois tant aimée, naguère ſi bien

N°. 39, 29 Septembre 1787. : $ '
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défendue par la même voix qui, aujourd'hui,

en publie ſolemnellement les ſecrets, au ſein

de ce Lycée où le moderne Quintilien nous

ſemble remplir préciſément la fonction que

Voltaire donne à la critique dans ſon temple

du Goût :

|

Car la critique, à l'œil ſévère & juſte, -

Gardant les clefs de cette porte auguſte,

D'un bras d'airain fièrement repouſſoit !

Le peuple Goth, qui ſans ceſſe avançoit.

•º

La méthode eſt certainement une beauté

dans le Poëme didactique, a dit Voltaire ;

l'Art Poétique& les#ſonttracés d'après

ce principe. Le premier Chant de ces deux

Poèmes eſt conſacré aux règles générales de

l'art qu'ils enſeignent. L'un détaille les qua

lités néceſſaires au Poëte, l'autre les qualités

propres à l'Artiſte des Jardins, & tous deux

nous mènent par gradation aux préceptes

particuliers, objet du reſte de l'Ouvrage.

«

-

La Nature fertile en eſprits excellens,

Sait entre les Auteurs partager les talens.

Ces vers du premier Chant de l'Art Poéti

que renferment le ſujet du ſecond & du troi

ſième. C'eſt dans l'un la deſcription didacti

que de l'Idylle, de l'Élégie, de l'Ode , de l

·Satyre; & dans l'autre, le tableau de la Tra

gédie, de l'Épopée, de la Comédie. De même

ces vers du premier Chant des Jardins :

Je dirai comment l'art dans de frais payſages
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- Dirige l'eau, les fleurs, les gazons, les ombrages,

préſentent le ſujet des deux Chants qui ſui

vent. Dans l'un vous trouvez la deſcription

de l'arbre, du bois, du bocage ; l'autre vous

offre des leçons ſur les nouveaux objets que

la Nature§ à l'Art, les gazons , les

fleurs , les rochers & les eaux. Voilà une

marche ſemblable. C'eſt le même procédé,

avec les modifications qu'occaſionne la diffé

rence des ſujets. Boileau, dans ſon quatrième

Ghant, a pour objet la morale néceſſaire dans

les Ouvrages, & les mœurs indiſpenſables

dans les Auteurs :

Que votre âme, toujours peinte dans vos Ouvrages,

N'offre jamais de vous que de nobles images.
A

Mais nous pardonnera - t'on de remarquer

comme un défaut, que ce dernier Chant, ſoit

inconvénient du ſujet, ſoit erreur paſſagère

de cet excellent eſprit, rentre ſouvent dans

les préceptes généraux du premier , comme .

le prouve ce vers :

Je vous l'ai déjà dit, aimez qu'on vous ceaſure.

M. l'Abbé de Lille , dans le quatrième

Chant de ſon Poème, a de même pour objet

la partie morale des jardins, c'eſt-à-dire, l'art

d'une relation directe entre l'homme & les

payſages. Ce complément plein de goût &

de philoſophie, auquel tendent rapidement

les trois premières parties de l'Ouvrage, eſt

d'une exécution irréprochable. #e a pu

1]
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ſans doute profiter de l'avantage de ſon ſujet,

' mais n'eſt-il pas permis de croire auſſi qu'ils

- pu créer lui-même cet avantage : Lorſque

nous o'ons un inſtant lui donner dans ce der

nier Chant la ſupériorité ſur un grand mit

tre, s'il faut à toute force en demander grâce,

ce n'eſt point aux vrais admirateurs de Boi

leau, qui le ſont de tout grand Poëte, que

nous en ferons l'injure , c'eſt aux envieux de

M. l'Abbé d2 Lille que nous en faiſons la po

liteſſe. Cette reſſemblance de méthode que

nous avons remarquée dans l'enſemble de

ces deux Poëmes, ſe retrouve conſéquem

ment dans les détails, &, ce qu'il n'eſt pas

inutile d'obſerver, quelques formes de tran

ſitions & de réſultats qu'on a critiquées dans

les jardins, ſont conſacrées par l'exemple de

l'Art Poétique même. M. l'Abbé de Lille en

finiſſant la deſcription du bois: -

Telle on aime d'un bois la ruſtique nobleſſe,

paſſe ainſi à un autre genre : -

Le bocage moins fier avec plusde molleſſe.

Ne croit-on pas entendre Boileau qui, ter

minant la deſcription de l'ldylle par ce vers :

Telle eſt de ce Poëme & la force & la grâce ,

paſſe au genre de l'Élégie :

B'un ton un peu plus haut, mais pourtant ſans audace,

· La plaintive élégie, · · · · · · · · · · · · · ·

Puiſque nous parlons des tranſitions, cet aº
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tre écueil de la poéſie deſcriptive, c'eſt le cas

d'en rappeler une qu'on peut regarder comme ,

un modèle, & que nous offre le Poëme des ,

Jardins. Le Poëte, au troiſième Chant, après

avoir parlé des fleurs & des rochers , veut

enfin donner à ſes payſages l'ornement des ,

eaux.Voyez ſa§ : -

.

Eh bien ! ſi vos ſommets jadis tous dépouillés

Sont, grâce à mes leçons, richement babillés,

O rochers! ouvrez-moi vos ſources ſouterraines !

Et vous, fieuves, ruiſſeaux , beaus lacs, claires fon

taines, - - -

Venez, portez par-tout la vie & la fraîcheur.

Voilà un Art ſupérieur qui ôte à la ſérie

des tableaux tout ce qu'elle pourroit préſen--

terd'arbitraire.C'eſt avecunArtégal que Boi

leau , dans ſon Poëme, nous mène du ſimple

au ſublime, c'eſt à-dire, de l'Idylle à l'Ode,

| & met entre ces deux genres le ſentiment in

termédiaire de l Élégie, & que par des nuan

ces toujours obſervees il donne l'épigramme

- pour tranſition à la ſatyre. Remarquez en

core cette contexture ſi bien combinée qui

préſente, comme les deux extrêmités con

traſtantes de cet enchaînement, le tableau de

la vie champêtre dans l'Idylle, & dans la ſa

tyre le tableau de la vie civile. Seroit-ce enfin

ſubtiliſer l'éloge que de voir la même adreſſe

de compoſition au troiſième Chant , où le

Poëte, ayant à parler de laTragédie, de l'Épo

pée & de la Comédie, évite le reproche d'une

K iij



222 Mr E R C U R E

-

diſtribution arbitraire , en faiſant ſuccéder

aux précertes ſur les deux premiers genres

qui intéreſſent nes paſſions, des leçons ſur

le dernier qui les corrige ? -

Telle paroît donc devoir être la méthode

convenable au Poëme didactique. C'eſt ainſi

que d'une ſage ordonnance dérivent la cor

reſpondance dans les diviſions, l'art des gra

dations & des contraſtes, & les proportions

de l'enſemble. Nous avions à préſenter

l'exemple d'un plan régulier dans le genre

didactique. Notre but n'a pu être, en exa -

minant par occaſion l'Art Poëtique & les

Jardins, que de les conſidérer ſous l'unique

rapport

D'un Poëme excellent, où tout marche & ſe fuit.

Si l'Eſſai ſur la Nature Champêtre, par la

différence entière de ſon plan, n'étoit pas à

l'abri d'un parallèle toujours effrayant, nous "

aurions évité d'amener ce rapprochement

des Ouvrages de deux grands Poëtes. Et ſi ces

ſortes de comparaiſons n'étoient pas quelque

fois néceſſaires, nous nous ſaurions mauvais

gré d'avoir retardé le plaiſir de donner à beau

coup de détails du Poëme de M. de M.... tous

les éloges qu'ils méritent. Cependant, ſoit

que la plume de la critique ait ſon invincible

influence, ſoit eſtime même pour le talent

diſtingué de M. de Mar..., nous allons à re

gret exercer un inſtant notre cenſure.

Fixé par la raiſon, loin du trouble des villes,
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Je chante l'art d'orner les champêtres aſyles,

L'art heureux d'attacher l'homme dans tous les lieux,

En parlant à ſon âme encor plus qu'à ſes yeux.

Des Anglois créateurs, des Hollandois tranquilles,

Pes Romains faſtueux & des François mobiles ,

Je dirai les efforts en des jardins rivaux.

Si l'Auteur a voulu établir une oppoſition

dans les qualifications qu'il donne ici aux peu

ples qu'il nomme, on ne voit pas pourquoi

les Hollandois ſont tranquilles & les Anglois

créateurs , conſidérés comme Artiſtes des

Jardins ; & ſi M. de M. ne leur donne ces

épithètes que comme l'expreſlion de leur ca

ractère national, il nous ſemble qu'elles ſont

déplacées lorſqu'il ne s'agit que de leur goût

dans l'art d'orner la Nature. Nous croyons en

core devoir remarquer comme un défaut au

début d'un Poëme, où l'on doit éviter d'in

- diſpoſer le Lecteur, le retour des mêmes ri

mes à ſi peu de diſtance.

Toujours pour ſa bouſſole il prend le diadême.

Ce vers, qui exp ime que le François ſuit

l'exeinplc de ſes Rois, n'a point paru l'expri

mer avec goût.

Les efforts du travail cachés ſous l'apparence

De la nature libre & de la négligence,

Y plai ent d'autant plus qu'on les ſoupçonne m ins,

Voilà les formes d'une proſe commune :

c'eſt ſur ces détails que l'art du Verſificateur

-- - K iv

v
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doit exercer toute ſa magie. Nous ſommes

forcés d'avouer que ſouvent le ſtyle de l'Eſſai

ſur la Nature Champêtre préſente le même

défaut. - -

Tandis que tout ſouffroit, languiſſoit ſur la terre,

Morval dormoit en paix dans ce lieu ſolitaire ;

Sa bouche ſourioit : ſans doute un ſonge heureux

Retraçoit ſes bienfaits à ſon cœur généreux.

Ces quatre rimes à l'hémiſtiche , & ces

mêmes conſonnances dans le cours des vers

nuiſent beaucoup à l'harmonie. Boileau a dit:,

· Fuyez des mauvais ſons le concours odieux.

La faute des vers qui ſuivent eſt d'un autre ..

genre : -

Comme l'amant trompé pour charmer ſa triſteſſe,

Dan5 un délire heureux ſe crée une maîtreſſe ,

Pour la mieux embellir lui prête des attraits -

Qu'une ſeule beauté ne raſſembla jamais ;

Moderne Prométhée, un ciel ravit ſa flamme,

Et de l'âme des Dieux il lui compoſe une âme.

Il eſt de trop dans la conſtruction de cette

phraſe. C'eſt une inadvertance ſuis doute ;

mais la langue doit être reſpectée :

Mais la voyant languir ſous des mains défaillantes,

Accorder à regret quelques débiles plantes,

La rivière, égarée en ſon cours vagabond,

Couvrir, ſécher les prés de ſon ſable infécond …
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Pour que cette phraſe fût correcte, il fau

droit répéter & voyant la rivière; on s'étonne

que M. de Mar. ſoit tombé dans de pareilſes

fautes. Hâtons-nous de finir par avertir M. de

M.... d'un vers de réminiſcence :

Le beau ne plaît qu'autant qu'il ſe joint à l'utile.

M. de Saint-Lambert a dit, dans le beau

Poëme des Saiſons : -

Le beau ne plaît qu'un jour fi le beau eſt utile.

Nous laiſſons à des Critiques qui crient

plus que nous, le droit d'être difiiciles, le ſoin

fâcheux de citer d'autres fautes, & nous al

lons faire connoître le talent poétique de

l'Auteur, en préſentant des morceaux que

d'autres Journaux n'ayent pas choiſis, & en

préférant ceux qui appartiennent plus parti

culièrement à l'eſprit & au cœur de M. de

Mar. Voici la deſcription d'une Égliſe de

compagne.

Sur un tertre élevé, au fond de cette enceinte,

Du vrai conſolateur eſt la demeure ſainte ; .

Les temples des cités, de marbre & d or couverts,

Ne ſonº depuis long temps que d'auguſtes déſerts.

La foibleſſe a ceſſé d'y demander des armés ;

Le repentir troublé n'y verſe plus de larmes,

Et l'homme avec ſon Dieu, dans l'oubli des vertus,

Même par le remords ne communique plus.

Un agneau dans ſes bras, le Dieu de nos campagnes

Invite les Be.gers, appclie leurs compºgnes.

-

. i.v
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Venez à moi, dit-il, je ſuis le bon Paſteur,

Venez chercher vers moi le calme & le bonheur.

Ils volent aux autels, y portent pour offrandes

Leurs naïves vertus & de fraîches guirlandes.

Pour Sélicourt au ciel ils adreſſent leurs vœux ; -

Qu'il prolonge ſes jours, leurs jours ſeront heureux

Voilà un morceau très-bien fait ; voilà des

vers harmonieux, élégans, qui expriment

des idées intéreſſantes, & qui s'enchaînent

ſans contrainte : ils offrent le ton propre au

ſujet, un mêlange heureux de ſentiment &

de , hiloſophie, & cette meſure du talent

qui dit ce qu'il faut dire, & qui ſait ne dire

que cela. L'obligation de mettre des bornes

à cec article nous empe he d'offrir beaucoup

de preuves du talent de M. de M...; mais

nous ne devons pas reſiſter au plaiſir de citer

le morceau ſuivant, qui décèle le cœur le

plus ſen ibie & l'âme la plus belle. L'Auteur

ſe peint dans un village. -

, J'y ſens mon cœur en paix s'ouvrir à la tendreſſe.

J'y cède au ſentiment qui m'anime & me preſſe.

Je le pu s, je le dois, & ſur tout je le veux.

Je ne ſongerai p'us qu'à m'entourer d heureux.

Titus de mon hameaa, ſon protecteur, ſon père, s

Je veux autour de moi que tout vive & proſpère.

Je veux que ſur ma tombe on puiſſe écrire un jour,

Il ſema les bienfaits & recueillit l'amour.

Le moyen de répandre plus d'agrément ſur

,

v
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-

cette diſcuſſion littéraire, eût été de compa

rer avec plutieurs morceaux du Poëme des

Jardins, les morceaux correſpondans de l'Eſſai

ſur la Nature Champêtre; mais il y auroit eu

· peu d'equité dans cette oppoſition. Si M. de

Mar... a été forcé par la nature de ſon Ou

vrage de peindre quelquefois les mêmes ob- .

jets, nous devons diſliinuler le tort de ſon

ſujet, c'eſt une loi que nous fait ſur-tout la

redoutable ſupérioritédu Poëme de M. l'Abbé

de Lille; & quelque juſtice qu'il y eût à pu

blier la victoire, il y a plus de généroſité à

ne pas prouver la défaite; car, comme l'a dit

feu M. Saurin dans Spartacus :

La loi de rUnivers eſt malheur aux vaincus.

Dans l'examen que nous venons de faire

de l'Eſſai ſur la Nature Champêtre, la vérité

nous a arraché des critiques ; mais auſſi elle

a dicté nos éloges. M. de M... avoit un but,

il l'a pris peut être pour un plan , il a tracé

une diviſion , il l'a priſe pour de la méthode

Mais ſi le mérite du deſſin ne ſe fait pas ſen

tir dans ſon† , & ſi l'accent poétique

n'y retentit pas aſſez haut , du moins on y

reconnoît l'homme d'un eſprit exercé , le

Philoſophe ſenſible, l'ami des talens, de la

nature & des vertus. A ces qualites, qui ont

bien leur prix, l'Eſſai ſur la Nature Cham

pêtre joint ſouvent le mérite d'une imagina

tion poétique, & d'une verſification élégante

& facile. Ajoutons à cet éloge qu'on ne ſau

roit trop conſidérer un homme du monde

-- K vj
A
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qui conſacre ſes talens à chanter ſes jouiſ

ſances, & dont les jouiſſances ſont de rendre

heureux ſes vaſlaux. N'oublions pas enfin de

rappeler que M. de Mar... eſt le premier à

placer l'Auteur du Poëme des Jardins au rang

qui lui eſt dû ; & que, comme il le dit lui

méme: Il n'a point le preſomption d'eſpérer

qu'on le regardera comme ſon rival. -

Voilà le vrai mérite, il parle avec candeur ;

L'envie eſt à ſes pieds, la paix eſt dans ſon cœur.

" VoLT.

( Cet Article eſt de M. de Boisjolin. )

S P E C T A C L E S.
-

AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

Larospases des matières ne nous a pas

permis de rendre compte dans le dernier

N°. de la première repréſentation du Roi

Théodore à Veaiſe, Opéra Héroï - Comique

en trois Actes, parodié par M. Moline ſur la

muſique de M. Paiſiëllo. Cet Ouvrage a réuſſi

médiocrement& ne pouvoit pas réuſiir davan

tage, malgré les beautés innombrables dont

cette muſique étir celie, & qui ont été vive

ment ſenties ailleurs. Ce déºaut de ſuccès doit

être attribué à pluſieurs cat ſes, indépen

dantes même du peu de ſoin avec lequel

l'Opéra eſt parodié.
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| On a dit dans quelques Journaux que le

Roi Théodore avoit été repreſenté d'abord

en Italie, qu'il y avoit été peu goûté, & qu'il

n'avoit pleine ment réuſſi qu'à Vienne. Cela

n'eſt pas exact. M. Paiſiëllo paflant par Vienne

après avoir quitré la Cour de Petersbourg

pour s'en retourner à Naples, y fut arrêté

par un Souverain , qui ſait allier l'amour des

Arts avec les occupations les plus ſérieuſes.

Ce Prince chargea un homme de beaucoup

d'eſprit de faire un Poëme Italien, que M.

Paiſiëllo devoit mettre en muſique, & lui

donna lui-même pour ſujet le ſouper des ſix

Rois, dans Candide. Il fut repréſenté d'abord

à Vienne avec un ſuccès prodigieux, & de-là

dans plufieurs villes d'Italie, & même à Rome

,& à Naples.

Les règles de l'Art Dramatique ſur lef

quelles nous ſommes ſi ſévères, mais que les

autres Nations négligent, ne ſont pas fort

reſpectées dans l'Ouvrage de M.FAbbé Caſti;

mais le dialogue en eſt plein d'eſprit , de

fineſſe & de gaîté. C'eſt certainement une

ſituation piquante que celle d'un aventurier

qui, après s'être fait nommer Roi par une

troupe de bandits, ſe voit tout à coup reduit

au ſort qu'il mérite, & qui étale en meme

semps le contraſte des inclinations baſſes

, qu'il doit à ton éducation & à ſa naiſſance,C]

avec l'orgueil du rang Souvera n dont il a joui

un moment , & q 'il voudroit conſerver. Il

faudroit li e le dialogue original poir ſivoir

comment M. l'Abbé. Caſti a tite parti te

N,



2 3o M E R C U R E

cette idée. Nous ne pouvons que ſuivre la

marche du Traducteur.

Théodore, chaſſe de Corſe, après y avoir

eu le titre de Roi, ſe trouve dans une au

berge de Veniſe, ſous le nom du Comte Al

bert, dénué de ſecours & noyé de dettes. Il

a pour confident & pour compagnon Gaf

forio, qui a pris le nom de Garboie, tous

deux craignent d'être arretés à chaque inſ

tant. Cette inquiétude n'empèche pas Theo

dore de devenir amoureux de Liſette, fiile de

l'Aubergiſte , mais cette Liſette eſt amou

reuſe de Sandrin, Capitaine d'un Vaifſeau

Marchand. L'Aubergiſte Taddee, qui depuis

quelque temps nourrit les deux étrangers fans

en recevoir une obole, preſente à la fin ſon

mémoire. Il eſt fort mai reçu. Cependant en

écoutant aux portes, il entend Gafforio don

ner le titre de Roi à Théodore; il en parle à,

ce Confident, qui, ſe voyant découvert, ſonge

à tirer parti de la circonſtance & de l'amour

de ſon Maître pour obtenir quelques ſeeours.

Il perſuade à Taddée qu'en effet ſon Ma#re

eſt Roi de Corſe, il le lui prouve même par

l'inſpection de pluſieurs diplômes , & lui

promet que Théodore le fera Général de ſes

Armées, & mettra ſa fille ſur le Trône; ſeu

lement il lui demande quelques avances en

argent. .

Pendant ce temps Achmet, Empereur des

Turcs, détrôné par ſon frère, eſt venu paſſer

le Carnaval à Veniſe. Il y devient amoureux

d'une certaine Beliſe, qui ſe trouve ſœur de
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:

Théodore, & qui eſt là on ne ſait comment.

Sandrin reconnoît Achmet, qu'il a vu à Conſ

tantinople ; il s'intéreſſe à ſon amour pour

Béliſe , & dans une Scène qu'il a avec elle,

& où il lui parle en faveur duSultan détrôné,

il eſt écouté par Liſette, qui le croit amou

reux pour ſon compte, & projette de ſe ven

ger de ſon infidélité. Ce motif, & l'éclat de

la Couronne qui lui eſt offerte, lui font ac

cepter la propoſition de Théodore , & en

conſéquence Sandrin eſt éconduit. Celui-ci,

† e venger à ſon tour, ſe fait paſier une

ettre de change de , o lucats ſur Theodore;

& comme elle eſt échue, & qu'il ne peut la

payer, il le fait arrêter. Au milieu de cet

imbroglio les deux amanss'expliquent.Théo

dore, plus jaloux de ſa liberté que de ſa maî

treſſe, ſe croit trop heureux de retrouver

- l'une en perdant l'autre,& la lettre eſt acquit

tée au moyen d'une bague donnée par Achmet

à Béliſe, par Féliſe à ſon f ère Théodore,

par Théodore à Liſette, & que celle ci donne

à Sandrin, en le prenant pour époux. Taddée,

également dégoûté des grandeurs, renonce

au Généralat, revient à ſon hôtellerie, &

marie ſa fille au Capitaine de Vaiſſeau.

Nous ne dirons rien de l'irrégularité de ce

canevas , que le Traducteur n'étoit guère

maître de changer ; mais il l'étoit davantage

de ſoigner un peu plus ſon ſtyle. M. Moline

a demandé de l'indulgence, & cerrainement

ſon entrepriſe en mérite; mais comme cette

indulgence a des bornes, ſa négligence auroit
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dû en avoir auſſi. On ſait que les entrayes de

la parodje ne permettent pas à un Poëte un

choix d'expreſlions bien rigoureux ; qu'il eſt

ſouvent forcé de ſacrifier en partie l'élégance

de la langue aux formes de la muſique; qu'aſ

treint à ſuivre la penſee de l'Auteur, & ſur

tout celle du Muſicien, on doit lui pardon

ner de la foibleſſe, & même quelques incor

, rections légères. Mais cette condeſcendance

ne s'étend pas juſqu'à lui permettre de violer

de la manière la plus formelle toutes les loix

de la langue & de la verſification. Elle ſeroit

même dangereuſe, en ce qu'elle acheveroit

de répandre le plus profond mépris ſur les

paroles des Ouvrages Lyriques, & M. Mo

line, qui s'eſt diſtingué dans ce genre , eſt

. plus intéreſſe qu'un autre à éviter ce danger.

Ce n'eſt pas ainſi qu'il a écrit l'Opéra d'Or

phée, qu'il auroit dû prendre pour modèle.-

: Le ſtyle de cet Ouvrage eſt le point juſte

qu'il falloit atteindre , & le Traducteur ne

devoit pas reſter au-deſſous. En liſant Orphée

& Théodore, on ne peut concevoir que ces

· deux Ouvrages ſoient de la même main, &

les fautes du dernier ſont d'a\utant plus re

prochables, qu'on les retrouve même dans le

: récit, & juſques dans l'Épître Dédicatoire,

: qui ne ſont pas parodiés; & que dans les airs,

: loin d'étre autoriſées par la muſique, la plu

: part ne ſervent qu'à la déformer & à détruire

: la grâce du chant.

Ce qu'on peur croire en faveur de M. Mo

- line, c'eſt qu il n'avoit pas d'abord deſtiné cet
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Ouvrage à l'Opéra, puiſqu'il l'a fait graver

avec un ſimple dialogue, & que l'écrivant

pour ſon ſeul amuſement, il s'y eſt permis

des négligences, une incorrection dont il ſe

ſeroit abſtenu, s'il eût cru le voir un jour ſur

la Scène Lyrique. -

Nous inſiſterions moins ſur ces défauts,

s'il s'agiſſoit d'nn Ouvrage ordinaire; mais le

Public, qui ne juge que ſur ce qu'ii voit, n'eſt

qtie trop diſpoſé à croire qu'une bonne Pa

rodie eſt un Ouvrage impoflible. Les diffi

cultés qu'offre ce genre , & dont on peut :

triompher avec du travail, lui paroiiient in

ſurmontables, parce qu'elles§

ſurmontées. On a trop oublié que la Servante

Maítreſſe , parodiée par Beaurans, & plu

ſieurs Ouvrages de M. Favart, ajuſtés avec

eºcore plus de talent & d'intelligence, fui

· ſoient gran i plaiſir à côté même des origi

- naux. On a trop oublié qu'Orphee & qu'Al

ceſte ne ſont que des Parodies, & l'on accuſe

' ce genre lui même de ce qui ne vient que .

de la négligence des Traducteurs. -

Ce n't ſt pas là cependant ce qui a nui le

plus au ſuccès du Roi Théodore. Jamais le :

genre burleſque (& cette Pièce, malgré ſon :

titre, n'eſt pas autre choſe ) ne pourra ſe fou
A

tenir ſur le grand Théâtre de l'Opéra. Les

Ballets ſont néceſſaires ſur ce Theâtre , !

ſur tout dans les Ouvrages qui ne ſont pas

d'un grand intérêt, & les Bniiets nui on t ' 1

jours à une ſuite de morceaux auſſi étendus

que le ſont les morceaux Italiens. Le récitatif
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ſur-tout eſt l'ennemi mortel de la gaîté dans

le dialogue, & c'eſt la gaîté du dialogue qui

fait le plus grand mérite de ces Drames.

On objectera peut-être que ces , mêmes

Drames Italiens ſont en récitatif comme les

nôtres, & que cependant ils ſont très-plai

ſans. Mais quelle différence dans la manière

de le dire ! Nos Acteurs chantent perpétuel

lement, & les bons Bouffons Italiens ont tou

jeurs l'air de parler. L'exécution de nos Ac

teurs, non-ſeulement dans le récitatif, mais

même dans les airs, & ſur-tout dans les mor

ceaux d'enſemble, eſt donc encore une des

cauſes qui empêchera toujours ce genre de

réuſſir à l'Opéra. M. Lays joue certainement

le rôle de Taddée avec beaucoup de comique .

& de gaîté; mais il n'a pas encore ce qui

convient à cette muſique, & nous ne pré-.

tendons pas lui en faire un reproche. Si M.

Lays & les autres Acteurs de l'Académie

Royale de Muſique poſſédoient mieux l'eſ

pèce de caricature qu'exigent les bouffon

neries Italiennes, ils ſeroient moins propres

à leurs autres rôles, & nous y aurions plus à

perdre qu'à gagner. Il y a une certaine di

gnité attachée à la forme vaſte & noble de

ce Théâtre, peut être auſſi à l'habitude, &

| à laquelle on ne peut renoncer ſans danger. .

Ondoitſavoirgréàl'Académie royaled'eſſayer .

de la Muſique Italienne, mais ce n'eſt pas ſur

desDrames Bouffons qu'elle doit faire cet eſſai.

Qu'elle choiſiſſe des Cuvrages dans le genre

galant & agréable, où les Ballets, les Chœurs,

A
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:

|
(.

la magnificence du Spectacle ſoient mieux

placés, cette muſique alors paroiſſant avec

tous ſes charmes , elle pourra efpérer des

ſuccès. Qu'elle laiſſe les Drames Bouffens au

Théâtre où l'on eſt dans l'habitude de les ren

dre, & qu'elle ceſſe de lui interdire un genre

dont elle ne peut elle-même tirer aucun parti.

Le ſuccès prodigieux du Roi Théodore à

Fontainebleau, à Verſailles, a ébloui l'Aca- .

démie. Elle a cru que cette muſique devoit

réuſſir de même, ſous quelque forme qu'elle .

'fût préſentée; elle a cru que la muſique étoit

· tout ; que le ſujet, que l'arrangement des

paroles n'étoit rien, & c'eſt en cela qu'elle

s'eſt trompée. Dans le Théodore de§

comme dans celui de Paris, l'accent muſical

& la proſodie ſont ſouvent bleſſés d'une ma

nière pénible; mais celui de Verſailles ,

malgré les critiques qu'on en a faites, eſt

mieux écrit ; il eſt ſur-tout mieux arrangé,

puiſqu'il eſt en fimple dialogue, & par con

ſéquent il a été mieux exécuté.C'eſt ce quil'a

fait réuſſir, & c'eſt la privation de cet avan

tage qui , ſur le Théâtre de l'Académie

Royale de Muſique, doit empêcher ſon ſuccès.

Au ſurplus, cette expérience doit éclairer

l'Adminiſtration ſur la différence des genres

dans la muſique Italienne, & lui faire diſtin

guer celui qu'elle peut choifir de celui qu'elle

doit abandonner.

Malgré le peu d'effet qu'a produit à l'Opéra

le Roi Théodore, il y a quelques morceaux

dont la beauté ſupérieure a triomphé de tous
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les obſtacles, & qui ont été vivement ſentis.

Tels que l'air : Sur l'élément perfide , celui,

O ciel ma fille , le final du premier Acte ;

Fair du ſecond ACte : Par honneur perdre la

vie , pa faitement chanté par M. Lays, &c.;

mais il en eſt un plus grand nombre qui,

quoique fort beaux, ont manqué tout leur

eff t, ſoit parce que les mouvemens en ſont

alteres, parce qu'ils ne conviennent point

aux voix qui les exécutent, ou enfin parce que

les paroles Françoiſes en ont changé totale

nnent, & changé l'expreſſion L'air : Filles

charmantes , au premier Acte, eft d'un chant

délicieux dans l'original. Celui : quel embari as

pour Taddée, eſt auſſi fort beau , mais il eft

trop bas pour M. Lays, & il y a dans les pa-,

roles Italiennes une caricature que nerendent,

point les paroles Françoiſes. Nous ne devi

nons pas pourquoi le morceau : Croyez tous

ces titres, & ſur tout le trait qui le termine,

ingénieuſement répété tout le long de l'Ou

vrage, & qui a tant fait d'effet à Verſailles,

n'en fait point du tout à Paris. Tous les airs

chantés par Mlle Gavaudan cadette , ſont

d'un mouvement trop rallenti. Le quatuor du

ſecond Acte perd auſſi beaucoup de ſon prix

par l'exécution. Le chœur des Gondoliers ſe

roit beaucoup plus joli s'il étºit mené moins

vîte. Mais c'eſt ſur-tout le morceau du ſonge,

au troiſième Acte, que toutes ces cauſes reu

nies ſemblent avoir anéanti , & cependant

nous ne craignons pas de dire que c'eſt le plus

eau morceau de l'Ouvrage; il ne lui manque
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que d'être parodié, chanté , exécuté dans le

ſtyle qui lui convient.

M. Chaudini a fiit avec beaucoup d'intel

- ligence le récitatifde cette Pièce, il y a joint

de courtes cavatines qui ne déparent point le

- chant de Paiſiello. M. Lays rend ſon rôle auſſi

-

bien qu'il eſt poſſible ans compromettre ſon

talent ; À4lle Joinville mérite auſli d'être diſ

tingué. Les décoratiois ſont d'un bel effet ;

mais le coſtume Eſpagnol donné aux Acteurs

eſt ridicule.

Nous ne dirons qu'un mot ſur les Ballets,

parce qu'ils ſont pour cette fois étrangers à

notre objet. Ils ſont très-bien compoſes, &

parfaitement exécutes par les premiers Sujets

de la danſe. On trouve dans l'un l'air des Fo

lies d'Eſpagne, arrangé à deux mouveraens

d'une manière très ingénieuſe. Il eſt beau

coup plus applaudi que tous les airs de Théo

doré. L'autre offre une lutte infiniment inté

· reſſante entre Mlles Saulnier & Roſe, MHme

Pérignon & Mlle Langlois, MM. Gardel &

· Veſtris. Avec de pareils Ballets il n'y a point

d'Ouvrage qu'on ne ſoutienne, & ils ſourien

dront ceiui-ci. Mais il eſt triſte que la mu

ſique de Paiſiéllo ait beſoin de cette reſ

| ſource. - -

•ie

-

-

-
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ANNoNcEs Er NoTICEs

L., grandes Prophéties du grand Noſtradamus

ſur legrandSallon de Peinture, de l'an de grace 1787,

contenant des Prédictions en vers & en proſe ſur les

Tableaux qui ſont expoſés au Sallon, & ſur les cri

tiques qui paroîtront cette année, le tout dicté par le

Prophète à Jean Lait-par Mil , mis en ordre & en

langage moderne par le même, Brochure de

44 pages. Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez les

Marchands de Nouveautés.

· Le cadre de cette Brochure, aſſez expliqué par

le titre même, eſt piquant. Tous les Artiſtes ne

ſeront pas contens de l'Auteur; mais l'Ouvrage an

nonce des connoiſſances d'Amateurs qui peuvent

être utiles aux Arts.

SAcroRv M Bibliorum Vulgata Editionis Con

cordantia, ad recognitionem juſſu Sixti V. Pont

M. Bibliis adhibitam, à Franciſco Luca primum re

cenſitae ; deinde ab Huberto Phaleſio expurgatæ ;

nunc verò tursüm emendatæ, ac pluſquàm quater

mille verſiculis auctx, curâ & ſtudio Balthazaris

Tourniaire, Presbyteri Siſtaricenſis, & in Eccleſia

Bellocarenſi Beneficiati. Editio noviſſima, ampliſ

ſima, & cum ipſo Bibliorum textu verbo ad verbum

collata. In-quarto, Tomi duo. Avenione, Typis

Franciſci Seguin, Typographi& Bibliopolæ, juxtà

plateam S. Deſiderii. M. DCC. LXXXVI. Supe
riorum Permiſſu.

Cette Édition étoit annoncée depuis •rès-long
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temps. Les retards qu'elle a éprouvés ont tourné du

moins au profit de l'Ouvrage, puiſqu'elle n'a été

retardée que par les précautions qu'on a priſes pour

la rendre plus exacte. Elle fait honncur aux Preſſcs

d'où elle ſort, & mérite l'accueil du Public. Cet Ou

vrage ſe vend en feuilles 3o liv., & ſe trouve à

Paris, chez Barbou, Imprimeur-Libraire, Iue des

Mathurins, & Guillot, Libraire, rue S. Jacques.

PE T r T E Bibliothèque des Théâtres. A Paris

chez Belin, Libraire, rue Saint Jacques; Brunet, Li°

braire, rue de Marivaux, Place du Théâtre Italien.

Ce Volume, le quatorzième des Tragédies, con

rient Eſiher & Aihalie.

HrsrorRE des Événemens Militaires & Poli

tiques de la dernière guerre dans les quatre parties du

Monde , troiſième§ revue, corrigée & aug

mentée, par M. de Longchamps, de l'Académie de

la Rochelle, 3 Vol. in-12. A Amſterdam ; & ſe

trouve à Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue Saint Jacques.

Cet Ouvrage eſt un des premiers qu'il a écrit ſur

cette matière. Il a eſſuyé beaucoup de critiques dans

ſa nouveauté. L'Auteur a profité de quelques-unes

pour améliorer cette Édition.

LA Curieuſe, Eſtampe gravée par C, F. Letellier,

d'après F. Joubert. Prix, 3 liv. A Paris, chez l'Au

teur, rue des Vieilles-Etuves-Saint-Honoré. -

Cette† eſt deſtinée pour faire pendant à

la Ruelle, d'aptès Chaule.

CoLzEcr1oN de Pièces de tous les genres & de

toutes les claſſes diſtribuées en ſix Sonates pour la

Harpe ſeule ou avec Accompagnenent d'un Violon,

par M. J. B. Krumpholtz.



z4o M E R C U R E

Cette Collection parcî ra le , 5 Novembre pro

chain. Les Per onnes qui defireront ſe la procurer

peuvent s'abonn r chez l'Auteur, rue d'Argenteuil,

Butte Saint Roch, hôtel de la Prévôté, n°. 14,

moyennant 9 liv. L'abonnement ne ſera ouvert que

juſqu'à cette épcque paſſé ce terme, qui ſera de

rigueur, elle coûtera 12 liv. ſoit chez l'Auteur ou

chez les Marchands de Muſique qui ſeront indiqués

ſur l Ouvrage.

| Les talens ſupérieurs de M. Krumpholtz comme

Exécutant & comme Compoſiteur, & la connoiſ

ſance parfaite qu'il a de cet Inſtrument, doivent

inſpirer l'idée la plus favorable de cette Collection. .

V , -

• - - - T A - B L E. .

I rrrourru, , : 193 * pold, - T99

Aſpaſie , Cantate, 194 Eſſai ſur la Nature Champê

Cou let à Mme de... 196 tre , 2o9

Charade, Entgme & Logo- Académie Roy. de Muſt. 228

gryphe , 197 Annonces & Notices, , 238

Ode ſitr la mort du Duc Léo

-

A P P R o B A r I o N.

- J'AI lu, par ordre de Mgr. te Garde-des-Sceaux. le

Mercure de France , pcut le Samedi 29 Sept. 17s7. Je n'y

ai u en troevé au， puiſſe en ernpêcher !'impreſſioa. A

Paris, le 28 Sept. 1787. RAULIN. -
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JoURNAL POLITIQUE

D E

· B R U X E L L E S.

A L L E M A G N E.

De Berlin, le 12 Septembre.

E ſieur Starck, premier Prédicateur de

la Cour de Darmſtadt, & Conſeiller du

Conſiſtoire, a intenté un procès aux Edi

teurs du Journal de Be lin , qui l'avoient

accuſé d'être membre d'une Société ſecrette

dont les principes s'écartent entierement de

ceux de l'Egliſe Pro eſtanre. Ce p,ocès a été
- A - • , /

jugé le 16 Août. Le ſieur Starc a été dé

bouté de ſa plainte en diffamction, & con

damné à tous les dépens.

L'on a expédié les ordres néceſſaires pour

les manœuvres d'Automne qui auront lieu

ſelon l'uſage, près de Pozdam, où S. M.

ſe trouve actuellement.

Nº. 39 , 3o Septembre 1787. i
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On a ſupprimé en Siléſie l'Inſtitut d'édu

cation régi par les Jéſuites. On en conſerve

ſeulement le nombre néceſſaire aux Ecoles.

1 5,ooo rixdalers des fonds de cet établiſſe

ment paſſent à l'Univerſité de Halle, & une

« gale ſomme à l'Univerſité de Francfort ſur

l'Oder. On a vendu pour 3oo,coo rixdalers

la Seigneurie de Wartenberg qui apparte

noit aux Jéſuites, dont on payera les dettes.

Le reſte de leurs biens ſera adminiſtré par le

Miniſtre dirigeant de la Province.

De Vienne, le 13 Septembre. -*

A -

Les premiers jours de ce mois, on a en

· voié des eſtafettes à tous les Commandans

des places frontieres de la HQngrie, de la

Tranſylvanie & de la Gallicie, pour les

avertir de ſe mettre à l'abri de toute inſulte.

Les de:nieres nouvelles de Conſtantinople

ont entierement confirmé la vigoureuſe ré

ſolution qu'a priſe la Porte, les démarches

inutiles de notre Internonce & de l'Ambaſ

ſadeur de France, pour faire relâcher M. de

Bulgakof, & les meſures priſes par les Ot

tomans pour commencer la guerre avec ac

tivité. Les demandes de la Ruſſie re'atives

à C)czakof, à l'établiſſement de ſes Conſuls,

à l'indépendance de la Georgie, l'aſyle ac

cordé au traître Hoſpodar de Moldavie,

Mauro Cordato, aojourd hui réfugié ſur les

terres de l'Impératrice, la révolte du Pacha

de Scutari, ſoutenu, dit on, par des émiſ

N
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faires étrangers, ont #as la Porte à un

retour ſérieux ſur ſa ſituation. En conſé

quence donc de ces prétentions continuel

les, qu'elle appelle des hoſtilités, elle avoit

fait déclarer à la Cour de Pétersbourg, que

prête à obſerver religieuſement toutes les

conditions du Traité de Kaidnargi, elle re

gardoit l'uſurpation de la Crimée & tout ce

qui s'eſt enſuivi, comme abſolument nuls

M. de Bulgakof ayant été invité à ſigner

cette révocation, ſur ſon refus, on l'a prié .

de fe rendre aux Sept-Tours, ſuivant l'uſa

ge; car lesOttomans, répétons-le, n'envoiant

jamais d'Ambaſſadeurs ordinaires, ce qu'on

appelle le Droit des Gens, qui eſt un droit de

réciprocité, n'exiſte pas pour eux.

Les trois eſcadres qu'ils ont envoiées

dans la mer Noire, ſont compoſées de 8o

vaiſſeaux de guerre ; on compte trois cents

mille hommes ſur les différentes frontieres :

| le Grand-Viſir fait préparer ſes équipages

de campagne.

La Gazette de la Cour vient de publier

le Réglement ſuivant, concernant le Pavil

lon Autrichien.

1°. La permiſſion de ſe ſervir du pavillon Aua

trichien ne ſera donnée qu'aux Sujets des Etats

héréditaires , propriétaires de bâtimens.

2°. On réputera , relativement à la conceſſion

du pavillon, comme Sujets Autrichiens , ceux

qui ſont nés dans les Etats héréditaires , ceux

qui par un ſéjour de dix années dans ces Etats,

ont acquis la qualité de Sujet , & qui s'y ſont

#

1 2 v
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établis avec leur famille & biens, & qui ont

obtenu des lettres de naturaliſa
tion.

-

3°. Les Sujets naturaliſés , qui veulent obte

nir le pavillon Autrichien , doivent être, ou des

Négocians, faiſant pour leur propre compte » &

ſans aucun ſecours étranger , le commerce en

gros dans les Etats héréditaires , ou domiciliés

dans ces Etats avec leur famille , & ayant un

fonds de 5ooo florins, ou enfin , domiciliés avec

un fonds de 1 o,ooo florins, lorſqu'ils n'auront

point de famille. - -4°. Les propriétaire
s
de bâtimens, Sujets des

Etats héréditaires, peuvent céder à d'autres Su

jets de ces mêmes Etats des parts de propriété ;

cette ceſſion ne pourra jamais avoir lieu en faveur

des Etrangers.5°. S'il arrivoit qu'on prouvât que des Etran

ers participent à la propriété d'aucun bâtiment,

e bâtiment ſera confiſqué & le propriétaire

condamn
é
en outre en une amende de mille du

cats d'or. - -· 6°. La même amende ſera encourue par celui

des propriétaires de bâtiment qui auroit prêté

ſon nom & ſa patente à un Etranger.

7°. Celui qui dénoncera la contraventi
on

aura

la moitié de l'amende. .
: 3°. Le bâtiment, pour lequel on demandera

une patente de pavillon, ſera conſtruit, ache é,

armé & équipé, ſoit dans un des ports des Etats

héréditaire
s, ſoit dans un de ceux des Puiſſances

qui ſeront en paix avec la Porte-Otto
mane

& les

Régences Barbareſque
s.
On déclarer a toutes ces

circonſtanc
es

aux Conſuls Impériaux dans les

ports étrangers, leſquels les vérifieront & enver

ront ſe bâtiment immédiatem
ent

à Trieſte ou à

Fiume. L'équipage de ces bâtimens doit être

compoſé au moins moitié de Sujets des Etats

héréditaire
s.

-
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De Francfort , le 16 Septembre.

Le mariage prochain du Prince Antoine,

· fiere de l'Electeur de Saxe avec l'Archidu

cheſſe Théreſe, fille aînée du Grand Duc de

Toſcane, a été publié le 12 à la Cour de

Dreſde. Cette Princeſſe partira de Florence

le 1 o de ce mois, & eſt attendue à Dreſde

vers le milieu d'Oétobre. -

· On écrit de Vienne que la groſſe artille

rie, que l'on vouloit tirer de la Bohême , y

reſtera. Les deux régimens Hongrois & les

Waraſdins , qui s'étoient avancés juſqu'à

Klagenfurt, ont reçu ordre de s'y arrêter ;

les derniers, dit on. retouineront dans la

Croatie. Cinq Régimens Allemands ſe ren

dront dans les Pays-Bas avec l'artillerie de
campagne. L"

Suivant d'autres lettres, une partie des

troupes Impéria'es en marche vers les Pays

Bas, retourne ront dans l'intérieur des Etats

de S. M. I. , & l'on tirera un cordon ſur les

frontieres des Provinces Ottomannes. -

Une partie du Corps de l'Artillerie Im

périale a paſſé le 29 Août ſur le territoire ce

Baviere. Les autres Régimens à cette date

étoient encore dans le quartier de l'Inn où

ils attendoient des ordres ultérieurs. Les

1 5,ooo hommes campés aux environs de

Braunau ont prodigieuſement fait renchérir

les vivres. . "- ·

· · · , · · · · i 3 -

-
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De Souabe on apprend que les Régimens

de l'Empereur, qui devoient ſe rendre du

Tyrol par le Cercle de Souabe, ont reçu

l'ordre de faire haite juſqu'à nouvel ordre.

Le régiment de Neugebauer, parti d'Inſ

# le 15 Acût, étoit le 8 de ce mois à

regenz & à Tettnang, & celui d'Alton

entre Bregenz & Bludenz. - -

On continue dans la Baviere les pourſui

tes les plus rigoureuſes contre la Société des

Illuminés. Un ordre de l'Électeur, du 1 6

Août, porte que les recruteurs de ces aſſo

ciations ſeront pourſuivis criminellement,

& punis de mort ſans diſtinction de perſon

mes & d'état , les Aggrégés perdront leuis.

biens, & ſeront chaſſes des Etats de l'Elec

tellI. -

- E S P A G N E.

De Madrid, le 3 Septembre.

La nuit du 23 au 24 d'Août, il eſt tombé

une ſi grande quantité de grêle de la plus

groſſe eſpece, que tous les carreaux du Pa

lais & tous ceux des maiſons de la ville

expoſées au levant & au midi ont été caſſés

Le dommage du Palais eſt évalué à douze

| mille piaſtres, & celui des autres édifices à

plus de 2 millions de réaux. Le même ora

ge s'eſt fait reſſentir au Retiro & au Pardo,

& a détruit une immenſité de gibier de tou

te eſpece. . - - - -

Ce n'eft que le 24 du même mois , que
-
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·le Comre de Fernand Nungnez eſt parti

pour Paris.

On aſſure qu'il va s'établfr un Comité de

· guerre, compoſé d'Officiers-généraux. Les

, délibérés ſeront préſentés au Roi, & les

| ordres de S. M. donnés enſuite ſur les ob

jets de cette partie de l'Adminiſtration au

Miniſtre de ce département. ..

On apprend d'Alicante, du 23, qu'il y

eſt arrivé un batiment Eſpagnol, venant

d'Alger, avec des dépêches pour la Cour ;

que la peſte y a ceſſé depuis un mois, qu'il

n'entre plus de ma'ades aux Hôpitaux, que

toutes les tentes ſont ouvertes, & que le

· Dey a permis à tous les chebecs & galiotes

· de ſortir du port, avec des Patentes de ſanté.

· On écrit de Pedro Bernardo, petite ville

du dioceſe d'Avila, dans la Caſtil'e vieille,

- du 14 Août , que Don Joſeph Sanche,

· Gallardo, Médecin de cette viºle, a fait

inoculer avec le plus grand ſuccès 223 per

ſonnes des deux ſexes & de différens âges,

dont il n'en a péri aucune, & dont pluſieurs

n'ont ſeulement pas gardé le lit, tan lis que

dans le nombre de ceux qui ont eu natu

rellement la petite vérole, il en eſt mort

trente-cinq. -

Du 1 1 au 17 de ce mois , il eſt entré aux

· ports de Cadix & de S. André, 5 frégates,

une fayque, un brigantin & un paquebot,

·venant de la Havane, Vera-Cruz, Callao &

Campêche, avec 73 5,oo9 piaſtres fortes,

l 4
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& plus de 5oe,ooo piaſtres en argent ou
vre ou autres effets. -

| Le 3o du mois paſſé, l'Envoié du Grand

Seigneur, qui avoit débarqué à Barcelone,

a pris par terre & par Valence la route de

Madrid. L'équipage de S. E. eſt compoſé

de 4 carroſſes, 4 chaiſes, 2o charriots.

GRANDE-B R ETA G N E.

De Londres, le 18 Septembre.

Hier, 15 de ce mois, eſt arrivé un cour

rier du Chevalier Harris,notre Ambaſſadeur

à la Haie, avec la nouvelle cetraine, que

les troupes Pruſſiennes étoient entrées ſur le

territoire de la Hollande. Dimanche dernier

le Gouvernement avoit également reçu de

| Paris des dépêches de M. Eden, relatives

encore aux tro.bles de Hollande. En con

ſéquence, on a expédié ſur le champ des

dépêches aux Membres du Conſeil qui

ſe trouvoient abſens , à M. Dundas , en

· Ecoſſe, à M. Roſe, Secrétaire de la Tréſore

rie, &c., pour les prévenir de ſe rendre im

· médiatement à Londres. Les fonds ont baiſ

ſé hier d'un & demi pour cent. -

| Le Major-Général Meadows, que la Com

agnie des Indes a nommé Gouverneur de

§ , avec des appointemens très-con

ſidérables, va partir inceſſamment pour ſa

deſtination, ſur un paquebot qui doit porter

des dépêches à Mylord Cornwallis. .
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Les ouvriers de nos chantiers redoublent

de travail & d'activité.A Chatam, on preſſe

la conſtruction du Royal-George & de la

Reine Charlotte, de 1 1o can. Le Leviathan,

de 74 can., ſera lancé la ſemaine prochaine;

le Sandivich , de 9o can., la Vengeance, le

Monarque & le Marlborough, de 74 can.,

ſont en réparation. -

F R A N C E.

| De · Verſailles, le 19 Septembre.

| Le Comte de Vergennes, que le Roi a

nommé ſon Miniſtre plénipotentiaire près

l'Electeur de Treves, a eu, le 1 6, l'honneur

de faire ſes remerciemens à Sa Majeſté, lui

étant préſenté par le Comte de Montmorin,

Miniſtre & Sec étaire d'Etat, ayant le dé

partement des Affaires étrangeres. Il a auſſi

eu, en cette qualité, l'honneur de faire ſes

révérences à la Reine & à la Famille royale.

. Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

ſigné, le 16 de ce mois, le contrat de ma

riage du Marquis de la Pommeraye de Ber

ville , Capita'ne de Cavalerie, Ecuyer du

Roi, avec demoiſelle de Combray. -

Le Comte de Saint-Prieſt, Ambaſſadeur

· du Roi prês les Etats généraux des Provin

· ces unies, a eu , le 16 de ce mois, l'hon

neur de prendre congé de Sa Majeſté, pour

ſe rendre à ſa deſtination, étant préſenté par

le Comte de Montmorin, Miniſtre & Se

v i 5 '

-
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crétaire d'Etat, ayant le département des

Affaires étrangeres. -

De Paris, le I 2 Septembre.

| Le 21 Septembre 1787 M. le Premier

Préſident du Pariement de Paris a pronon

cé le Diſcours ſuivant devant S. M., à l'oc

eaſion de l'Edit qu'on li.a plus bas, enregiſ

tré au l'arlement.

S I R E ,

VorRE MAJEsTÉ vient de donner à ſes peu

ples une preuve bien ſignalée de ſon amour

pour eux & de ſa juſtice. Héritier du ſceptre & des

vertus de Charles V, vous ſerez compté, Sire,.

parmi les plus ſages d'entre les Rois. Votre

Parlement , empreſſé de concourir aux vues

bienfaiſantes de Votre Majeſté, ſenfiblement

touché de l'aſſurance que vous daignez lui don

ner par vo re Edit , qu'il n'eſt pas de moyen

que Votre Majeſté ne ſoit diſpoſée à employer

lorſqu'il pourra tendre au bonheur & au ſou

lagement de ſes peuples , a ordonné i'enregiſ

trement de l'Edit, & m'a chargé , par la même

délibération , de porter aux pieds du T. ône de

Votre Majeſté l'hommage de la reconnoiſſance

publique, de ſon profond reſpect & de ſa fidé

#ité inaltérab'e. -

R É p o N s E p v R o I.

JE ſuis ſa isfait des marques de fidélité &

d'obéiſſance que mon Parlement vient de me

donner ; je compte qu'il s'empreſſera toujours

de concourir à mes vues pour le bonheur de

ºes Peuples » & de mériter ma confiance. ,

---
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· Edit du Roi, donné à Verſailles au mois

de Septembre 1787, regiſtré en Parlement

le 19 Septembre audit an, par lequel S. M.

révoque tant celui du mois d'Août dernier,

· portant ſuppreſſion des Deux Vingtie mes

· & établiſſement d'une Subvention teirito

ria'e, que la Déclaration du 4 du même

·mois, concernant le Timbre, & proroge le

Second Vingtieme pendant les années 179 1

· & 1792. -

Louis, &c. Pénétré de l'importance d'ap

porter le plus prompt remede au déficit qui

s'eſt trouvé dans nos finances, nous avions, d'a-

rès les obſervations des Notables de notre

§s , adopté deux moyens qui , avec les

retranchemens & bonifications que nous avions

projettés, nous avoient paru néceſſaires pour
le remp'ir. - - " •

Mais , par l'examen approfondi que nous fai

ſons journellement de l'état & de la nature de

· ros revenus, nous avons reconnu que leur aſſiette

& leur perception ſont ſuſceptibles de change

mens propres a opérer de grandes améliorations,.

& qu'en particulier la converſion de la ga

belle , dont nous ne ceſſons de nous occuper,.

Je reculement des Traites & plnſieurs autres cb

jets ſemblables, ſur leſquels nous nous propo

ſons de porter de grandes réformes , doivent

a mener un ordre nouveau , & produire dans nos

finances la révolution deſirée depuis long-tems,

qui eſt la véritable reſſource que nous ne ceſſe--

rons de nous propoſer, puiſqu'elle peut & doit

accroître nos revenus, ſans être à charge à nos

1Pe 11 p'cs. - - - ·

· Dans ces circonſtances , nous avons perſº

|

|

- i 6
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que, ſi les beſoins.actuels exigeoient un ſe

co.rs preſſant, il y auroit peut être de l'in

convénient à le chercher dans un nouveau droit ,

qu'il pourroit étre enſuite de notre ſageſſe de

ſupprimer , & même à fixer , à une ſomme

préciſe , l'impoſition ſur les terres, dont le mon

tant ſeroit mieux déterminé , d'après l'enſem

ble & le produit des autres impoſitions.

Nous avons donc jugé à propos, proviſoire

ment ſeulement, & en attendant que nous ſoyicns

en état d'adopter un plan définitif, d'après les

recherches que nous avons ordonnées , tant ſur

nos revenus, que ſur la dépenſe des différens

· départemens, de chercher principalement & pour

· un tems determiné , duns la perception des

·Vingtiemes, la reſſource extraordinaire qu'il eſt

indiſpenſable de nous procurer.

Nous avons calculé que leur perception , jointe

aux économies, & bonifications , & aux autres

moyens que nous avons employés & que nous

emploierons, & dont le réſultat paſſera nos pre

mieres eſpérances, pourroient ſuffire aux beſoins

actuels , & nous comptons que cette méme per

ception , bien dirigée & confiée à la vigilance

- & aux ſoins des Aſſemblées provinciales, ſera

un moyen d'autant plus certain de nous procu

rer des rentrées , dont la perception ne cauſe

aucune inquiétude à nos Sujets, qu'ils ſeront

aſſurés qu'aucun d'eux ne pourra payer au delà

des Vingtiemes & des Quatre ſous pour livre

des revenus qui y ſont ſoumis, en même tems que

nul ne pourra s'y ſouſtraire. Si nous ſommes

forcé de prolonger cette perception proviſoire,

c'eſt que la durée que nous lui affignerons,

eſt néceſſaire pour préparer & effectuer plu

fieurs des changemens utiles que nous defi

rons » & que le plus grand nombre même ne
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pourroit avoir lieu qu'autant qu'il ſera ſuffiſam=

ment reconnu que, pendant cette durée, le -

niveau aura été complettement rétabli entre la

recette & la dépenſe. Mais, au moyen des re

» · tranchemens que nous avons déjà faits , de

: . ceux que nous nous propoſons encore , des -

» - améliorations que nous avons opérées , & de

celles dont nous avons ordonné qu'on s'occupât ,

nous conſervons l'eſpérance que nos ſujets, avant

cette époque , pourront reſſentir , au moins en

partie , les effets heureux du grand ouvrage

que nous nous propoſons. Les états de recette

& de dépenſe que nous ferons publier tous les

ans , feront connoître à nos peuples le réſultat

& les progrès de nos ſoins, & il n'eſt point

de moyen que nous ne ſoyons diſpoſé à em

ployer, lorſqu' l pourra tendre à leur bonheur |

& à leur ſoulagement. A ces cauſes, &c. Nous

L 'avons , par notre préſent Edit , perpétuel &

irrévocab e, révoqué & révoquons notre Edit

du mois d'Août dernier , portant ſuppreſſion

des deux Vingtiemes & Quatre ſous pour

· livre du premier Vingtieme , & établiſſe

ment d'une Subvention territoriale dans tout

· notre Royaume , & notre Déclaration du 4 du

- même mois, concernant le Timbre. Voulons

| & ordonnons que les Edits & Déclarations pré

cédemment intervenus relativement aux Ving

siemes , autres que ceux qui ont été donnés à . .

l'occaſion du troiſieme Vlngtieme , ſoient exé

cutés comme avant nosdits Edit & Déclaration

- du mois d'Août dernier. Prorogeons néanmoins

- le ſecond Vingtieme pour la durée des années

1791 & 1792. Voulons que leſdits Vingtiemes

& Quatre ſous pour livre du premier Vingtieme

ſoient perçus dans toute l'étendue de notre Royau

me, Pays, Terres & Seigneuries de notre obéiſ
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ſance, ſur l'univerſalité du revenu des biens qui

y ſont ſoumis par lesdits Edits & Déclarations

précédemment intervenus , ſans aucune diſtinc

tion ni exception , telle qu'elle puiſſe être ,

même ſi'r les fords de notre Domaine, ſoit

qu'ils ſoient poſſédés à titre d'apanage ou d'en

gagement, ou même qu'ils ſoient entre nos mains,

& régis par les Adminiſtrateurs de nos Domaines ;

& ce dans la juſte proportion des revenus effec

· tifs qui doivent ſupporter.lesdites impoſitions ;.

aux déductions néanmoins que les Edits & Dé

clarations ont accordées ſur les biens qui exigent

des réparations plus onéreuſes aux proprié

1aires ; le tout , nonobſtant toutes choſes à ce con

traires , &c.

Regiſtré, oui & ce réquérant le Procureur-Gé

néral du Roi, pour être exécuté ſelon ſa forine &

teneur , & copies ccl'ationnées , envoyées aux ,

B,illiages & Sénéchauſſées du reſſort, pour y être

lü, publié & regiſtré : enjoint aux Subſtituts du

Procureur-Général du Roi csdits Siég s d'y tenir

la main, & d'en certifier la Cour dans le mois ,

ſuivant l'Arrêt de ce jour. A Troyes , en Par'emeºs ,

toutes les Chambres aſſemblées , le dix-neuf Sep

tembre mil ſept.cent quatre-vingt fèpt.

- - Signé LEBRET.

L'Académie royale des Inſcriptions &

Belles-Lettres, dans ſon aſſemblée du 4 de

ce mois, a élu Académicien - honoraire,

l'Archevêque de Toulouſe, Principal Mi

niſtre, à la place vacante par le décès du

Marquis de Paulmy. . -

, L'Aſſemb'ée générale des trois Prov'nces

de la Généralité de Tours a eu lieu du 1 L
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au 16 Août incluſivement, au palais Archiés

piſcopal. - -

» On mande de Breſt, que les deux vaiſ

· ſeaux de ligne, le Superbe & le Léopard ſont

rentrés, & que l'eſſai d'un nouveau grée

| ment & d'une nouvelle manœuvre ſur le

Léopard, fait par M. de Kerſaint a parfaite

ment réuſſi. † eſt auſſi entré à Breſt une

petite eſcadre Hollandoiſe, compoſée d'un - |

vaiſſeau de 56 canons, de 2 frégates & |

d'un bricq. Cette diviſion vient des Dunes ,

& ſe diſpoſe à y retourner, après s'être ra

fraîchi à Breſt. M. le Comte d'Hector, qui

commande dans ce département, étoit allé

paſſer quelques jours à la campagne , aux

- environs de Breſt, ce qui détruit le bruit -

qu'il avoit été appellé à la Cour ». - |

» Le Superbe va remettre en mer, avec: -

quelques frégates posr la ſtation de St. Do

mingue, V. n }redi dernier , la frégate la

Réunion, commandée par VM. de la Motte- -

· Grouet, Capitaine de vaiſſeau, & le bricq

le Ballon, par M. de Treou, Lieutenant, ont

mis à la voile de Breſt pour St. Domingue,

en conſéquence d'ordres de la Cour, dont

on ignoroit la teneur. - -

Le ſieur de Coëtnempren, Lieutenant des

vaiſſeaux du Roi, & commandant 'e paque

bot de Sa Majeſté, le Courier de l'Orient, a

rencontré, il y a quelques mo s, un vaiſſeatt .

Anglois , nommé la Branche d'Olive , ve

nant des côtes d'Afique, dans la plus gran
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de détreſſe, faute de proviſions : tout l'é-

quipage étoit mort, excepté deux perſon

nes auxquelles cet Officier a fourni les ſe

cours dont elles avoient le pius preſſant be

ſoin ; il a également ſauvé le vaiſſeau pour

· les propriétaires, & a agi avec tant d'hu

manité, que les aſſureurs ont fait frapper une

médaille d or, pour lui marquer leur re

connoiſſance. . -

» Le 1 Septembre, jour de foire, à Pons

en Sa'ntonge, quelques filoux ayant choiſi

l'inſtant où le plus grand nombre des parti

culiers étoit occupé à compter l'argent des

marchés, pour jeter dans le champ de foire

des poudres volatiles propres à exciter dans

les beſtiaux une fureur vagabonde, l'effet

en a été très prompt & dangereux , les ani

maux ſe ſont répandus de toutes parts, briſant

& renverſant tout ce qui s'offtoit à leur ten

contre, pluſieurs perſonnes ont été bleſſées

par des bœuts, ( on compte dans le nom

bre deux ou trois femmes enceintes ) d'au

tres renverſées; il y a eu auſſi quelque ar

gent perdu, dans ce déſordre, qui a duré

long-tems. Les payſans ayant déſigné un

Opérateur Allemand , comme l'objet de

leurs ſoupçons, la Maréchauſſée a cru de

voir s'en ſaiſir , moins pour le charger d'un

crime , dont il étoit vraiſemblablement in

· nocent, que pour le ſouſtraire, par cette

feinte punition, à la fureur aveugle de la

ponulace. . -

Une lettre de Marſeille oſf.e les détails

-- "

-
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· ſuivans. Le 5 de ce mois, il entra dans ce |

:port 15 navires, venant des Colonies fran- |

| çoiſes de l'Amérique, chargés de ſucre, de

º café & d'autres denrées : pluſieurs étoient

· hors du port, & ne devoient pas tarder à

º paroître. Le même jour, il arriva un bâti

* ment de Mogador, un autre ruſſe chargé

* de blé, venant de Cherſon, dans la mer

· · Noire, & un troiſieme de Tunis. Les lettres

- qu'on avoit reçues d'Alger, annonçoientque

, la peſte y avoit ceſſé. Le premier navire fran

• çois, venant de la pêche de la morue, étoit

# arrivé dans le même port, le 4 ; toute ſa

| cargaiſon fut vendue ſur le champ à 4o liv.

# , le quintal, prix avantageux pour le bâtiment

: , le plus diligent, qui devance les autres &

# : profite de la nouveauté. Le prix ordinaire

, : eſt de 3o à 32 liv. On étoit aſſuré, dans ce

port, que la récolte des menus grains, gros

. millet & haricots, qui ſont la nourriture

: principale du peuple, manque entierement

- dans toute l Italie, & que celle du blé eſt • \

: moins abondante dans le royaume de Na- |

: ples qu'on ne l'avoit annoncé. Les prix de

ces denrées ont en conſéquence augmenté

dans tous les marchés de la Méditerranée.

· Dans le Nº. 33 de ce Journal , nous

· avions rapporté, d'après quelques Feuilles

de Province, un article où l'on prétendoit

qu'une diviſion du Régiment de Marine de

| Rochefort étoit ſorti de la Rochelle, pour

· ſe garantir des fievres qui regnent dans cette
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derniere ville. C'étoit une faute d'impreſſion,

& il falloit lire, Rochefort , au lieu de la

Rochelle. · · · ·

» L'Académie de la Rochelle, qui avoit

annoncé pour les premiers jours de ce mois

un prix de mil'e liv. , qui devoit être décer

né au meilleur Mémoire ſur la diſtillation

des vins, conformément au Programme

qu'elle a publié l'année derniere, ſe trouve

forcée de différer juſqu'à l'Aſſemblée qu'elle

·tiendra après Pâques de l'année prochaine.

Ce délai eſt néceſſaire pour examiner tous

les Mémoires , & répéter plufieuIs expé

riences qui y ſont indiquées. L'Académie

prévient les auteurs, que leurs corrections

& ſupplémens ſeront reçus juſqu'au , Mas

·prochain, & juſqu'à ce terme, qui ſera de

rigueur, elle recevra auſſi les nouveaux Mé

moires qui ſeront adreſſés, francs de port à

M. Seignette, premier Secrétaire perpétuel.

Le Cours d'accouchemens en faveur des Eleves

Sages-Femmes, établi à Arles en Provence, par

ordre dé Sa Majeſté, ſous les auſpices de MM. les

Conſuls, eſt un monument de patriotiſme & de

· bienfaiſance. -

| M. l'Archevêque d'Arles, dont le zèle éclairé

pour le bien public eſt ſans bormes, a 2 pp llé à

ce Cours les Sages-Femmes de ſon Diocèſe ; il

paie les frais de voyage & de ſéjour , & récom

penſe encore par des Prix d'encouragemens celles

qui ſe diſtinguent par leurs prog ès. . -

Déja des ſuccès éclatans ſont la noble récom

· penſe des travaux de M. P ris, Mé'ecin, Pro

: feſſeur Royal , & de M, Pontric, Chirurgien ,
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Démonſtrateur Royal , qui depuis pluſieurs an- ^

nées ſe dévouent à cette inſtruction avec autant

de zèle que de défintéreſſement.

· Les Communautés voiſines s'empreſſent d'en

voyer à Arles des Eleves pour répondre aux vues

patriotiques & bienfaiſantes de M. l'Intendant qui

protege cet Etabliſſement, encourage les travaux

de ces dignes Citoyens auxquels on doit la con

· ſervation de la mere & de l'enfant dans des cir

conſtances épineuſes ; ce qui confirme les pré

cieux avantages du Cours public d'accouchemens

que nous annonçons. -

Le Baron de Monteil, Lieutenant-géné

ral des armées navales, Commandeur des

Ordres de S. Louis & de S. Lazare, eſt

· mort, le 1o Septembre, au château de la

Couarde, en Beauce. . 1 - -

Le ſieur Bejot, Garde des Manuſcrits de

la Bibliotheque du Roi, Lecteur & Profeſ

feur royal, Membre de l'Académie royale

des§ & Belles-Lettres , eſt mort

le 3 1 du mois dernier. ·

Anne Marie de Saint-Jullien, des pre

miers Ba ons de la Marche, épouſe du

Marquis de Montazet, Comte de Plaſſac,

Seigneur de Quirſac , &c. Chevalier de

l'Ordre royal & militaire de Saint-Louis, ..

Maréchal des camps & armées du Roi , eſt

morte au château d'Oullins, près Lyon, le

14 du mois d'Août. | -

M. Anſelin , Chirurgien & Membre de l'A-

cadémie d'Amiens , connu par l'invention de

divers inſtrumens de Chirurgie très - utiles, a

découvert une maniere nouvelle de peindre

ſur verre, ſans le ſecours des inſtrumens ordis ,
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naires des Deſſinateurs , & d'imiter des mor

ceaux d'Hiſtoire naturelle , comme ſerpens,

papillons, &c. M. Cochin , Artiſte très-célè

bre , déelare , dans un certificat donné à l'Au

teur , « que ces imitations rendent très-bien en

blanc & noir les diverſes nuances de la nature,

& y conſervent un moelleux plus peint que ne

pourroit le faire la gravure en taille - douce,

•& que ce nouveau procédé peut avoir beau

coup d'utilité, & mérite d'être accueilli ». On

peut voir des eſſais de ce nouveau genre de

peinture chez la Veuve Lagardette , galerie à

droite du Palais-Royal.

, Les Payeurs des Rentes, 6 premiers mois

de 1787 , ſont à la Lettre E.

P R O V I N C E S - U N I E S. .

De la Haye, le 2o Septembre.

Il n'eſt pas un homme inſtruit & ſenſé

ui n'ait prévu, ma'gré toutes les aſſertions

† Gazertes, le danger dans lequel la pro

vince de Hollande alloit être enveloppée. La

Majorité de ſes Etats avoit eſpéré de la pré

venir par la réponſe faite le 8 au dernier Mé

moire de M. de Thulemeyer; réponſe ſur la

quelle il y eut trois avis différens dans l'Aſ

· ſemblée : l'un pour la rejetter comme inſuf

fiſante; le ſecond pour la rejetter également

comme trop polie, & le troiſieme qui eut

· 1o voix en ſa faveur, pour l'envoyer telle

quelle à Berlin. En voici le contenu :

: * Que L. N. & G. Puiſſances ont répondu
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au premier mémoire préſenté par M. de Thu

lemeier de la part de S. M. Pruſſienne , dans

la ferme perſuaſion qu'étant éclairée à l'égard

des faits qui regardent le voyage connu de Ma

dame la Princeſſe d'Orange, eile ne ſuſpecteroit

plus L. N. & G. Puiſſances de deſſeins , qu'elles

n'ont jamais eu , & qu'elles ſe croient obligées

de déſavouer de la maniere la plus ſolemnelle ;

qu'en conſéquence S. M. Pruſſienne ne trou

veroit rien dans le procédé de L. N. & G. Puiſ

ſances , ſinon l'emploi de telles précautions, que,

dans leur opinion , quoiqu'à leur grande dou

leur, les circonſtances avoient rendues néceſ

ſaires ; précantion qui , à ce que L. N. & G.

Puiſſances croient , auroient été priſes par tout

Souverain , que même il eût été de ſon de

voir de prendre en pareille conjoncture.

» Qu'aujourd'hui , aprés avoir de nouveau

conſidéré cette matiere avec l'attention la plus

ſcrupuleuſe , L. N. & G. Puiſſances ſe ſont

trouvées dans l obligation de perſiſter dans leur

- ſentiment, qu'il n'a point été commis d'attentat

quelconque envers la# de Madame la Prin

ceſſe d Orange, ainſi que S. M. Pruſſienne le

verra conſtaté de la maniere la plus évidente

& la plus complette par le récit de ce qui s'eſt

paſſé dans cette occaſion ; rapport qui a été

fait , en vertu de l'ordre exprès de L. N. &

G. Puiſſances , par leur commiſſion établie à

Woerden pour la défenſe de cette Province, &

qu'elles ont l'honneur de joindre à la préſente,

ainſi qu'une lettre des Bourguemeſtres & Con

ſeil de la ville de Schoonhoven , concernant le

même ſujet : qu'il conſtera ſur - tout par ces

pieces que le fait , qu'on repréſente ultérieu

rement dans ladite note de M. l'Envoyé extraor

dinaire de Thulemeier , comme arrivé à S. A.

A
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R, près de l'écluſe de Goverwel, n'a pas eu

lieu par ordre ou de la part de cette commiſ

fion , puiſqu'elle n'a pas été préſente dans cet

endroit, lorſqu'on arrêta le voyage ultérieur de

S. A. Royale ; que cette commiſſion n'en a même

aucune connciſſance ; & qu'au contraire elle a

traité S. A. R. avec toute la diſtinction & l'at

tention poſſible, au point même que S. A. R.

l'a remerciée à Schoonhoven, d'une manière

amicale , des égards qui lui avoient été té

moignés, & qu'enſuite elle a fait réitérer en

core une fois le même point en ſon nom par

M. de Bentinck, tandis que L. N. & G Puiſſan

ces ne font pas la moindre difficulté de décla

· rer qu'au cas que , dans cette rencontre , cà

l'on arrêta le trajet ultérieur de S. A. R. , il

fût arrivé quelque choſe d'irrégulier ou de con

traire aux égards qui lui ſont dûs , elles le

déſavouent de la maniere la plus ſatisfaiſante ».,

» Que, d'après ce qu'on vient de dire , L.

N. & G. Puiſſances penſent qu'il ſera conſtaté .

également qu'on doit avoir repréſenté ſous un

faux jour les marques d'honneur & les témoi

gnages de reſpect qui ont été donnés par la

ſuſdite commiſſion, ou de ſà part, à S. A. R.

· Que L. N. & G. Puiſſances ne peuvent non

plus avoir eu l'idée de ſuſpecter S. A. R. de

vues ſiniſtres , ni avoit eu de la défiance à

l'égard de la ſincérité de ſes motifs pour ce

qui concerne ſcn deſſein de ſe rendre à la Haie;

qu'ainſi , à ce ſujet , il n'y a pas eu la moindre

offenſe de la part de L. N. & G. Puiſſances : .

qu'aucontraire el'es ont toujours dû être pré -

cédemment, & doivent encore être aujourd'hui,

dans la perſuaſion de la pureté des vues qui

ont dirigé S. A. R. ; mais que, comme cette

Princeſſe me pouvoit étre garante de la fermenta

4>
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tion d'une populace aveugle & d'une multitude !

· ſéduite , les C ifſaires de L. N. & G. Puiſ- ,

ſances ſe ſont"vus dans la néceſſité de préve- ,

nir un éclat qu'ils étoient convaincus devoir .

être cauſé par l'arrivée ſubite, inattendue , & ;

ſecrette de S. A. R. , & dont il auroit pu ré

ſulter des ſcenes de carnage & de confuſion ,

qui auroient dû frapper le cœur de S. A. R.

de la maniere la plus ſenſible , en la rendant .

témoin des funeſtes effets de ſa venue ino- .

pinée , mais qu'alors elle auroit été dans l'im- .

poſſibilité de prévenir ». -

» Que, ſi cette Princeſſe , cenſidérant ſa

qualité d'épouſe de M. le Stathouder, avoit

pris la précaution , qui étoit fi naturelle, de

prévenir L. N. & G. Puiſſances de ſes deſſeins,

elles auroient eu l'occaſion de lui mettre ſous

les yeux leurs conſidérations à cet égard , tant

par rapport à la conjoncture actuelle qui ren

doit l'exécution du deſſein de S. A. très-épi

neuſe , que relativement aux moyens qui au

roient été les plus propres à rétablir lâ tran-.

, quillité & l'union dans ce pays , &, par con

ſéquent , à remplir les vues de S. A. R. -

Que ces ſentimens & cette diſpoſition de L.

N. & G. Puiſſances ſont encore les mêmes ,

& qu'ainſi ils peuvent être témoins du regret

qu'elles ont de la néceſſité où s'eſt trouvée

Madame la Princeſſe de ſuſpendre ſon voyage :

que L. N. & G. Puiſſazces manifeſtent d'au

tant plus volontiers les ſentimens qui les ani

ment à cet égard, qu'elles ſe flattent de don

ner par-là ſatisfaction 'à S. M Pruſſienne : que

dans les mêmes intentions , non moins que

pour êonvaincre S. M. Pruſſienne de leur deſir

de conſerver ſon affection & ſon imitié , L.,

N. & G. Puiſſances aſſurent S. M. que, bien,
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loin qu'elles aient deſſein de s'oppoſer au voyage

que Madame la Princeſſe d'Orange ſeroit en

core dans l'intention de faire à la Haie , L.

N. & G. Puiſſances inviteront, au contraire ,

avec plaiſir S. A. R. à effectuer ce voyage,

auſfi-tôt que la tranquillité générale permettra

que l'entrepriſe de ce voyage ait lieu ſans dan

ger ; danger que L. N. & G. Puiſſances croient

même encore aujourd'hui ne pouvoir s'éviter

d'une manière ſatisfaiſante , & qui raſſure par

faitement les Citoyens du pays : mais que L. N.

& G. Puiſſances ſouhaitent ſur-tout que S. A.

Royale , en conſéquence des vues louables qui

la guident, pour coopérerer à une réconcilia

tion, differe ſa venue juſqu'à ce que cet ou

· vrage ſalutaire puiſſe s'entrep endre , c'eſt-à-

dire, juſqu'à ce qu'on aura pu aſſurer la tran

quillité générale. - -

- » Que L. N. & G. Puiſſances ſe flattent que

les explications , où elles viennent d'entrer ,

ſatisferont pleinement S. M. Pruſſienne ; qu'el

les diſſiperont enrièrement les nuages que des

circonſtances inattendues , qui font une peine

infinie à L. N. & G. Puiſſances , ont raſſem

blés au-deſſus d'elles : que S. M. Pruſſienne con

ſervera pour elles les mêmes ſentimens , qu'elle

a nourris juſqu'à préſent à leur égard , à l'exem

ple de ſes g'orieux ancêtres , & que par tous

les bons offices de médiation , qui ſont en ſon

pouvoir, elle voudra bien concourir, en bon

· voiſin & ami , à aider de procurer à ce pays la

tranquillité dont il ſe voit privé aujourd hui ,

& qui fait le principal objet des ſoins & des

vœux de L. N. & G. Puiſſances ». -

· M. de Th lemeyer ayant enſuite donné

quatre jours ( du 1o au 14 ) aux Etats,

pour délibérer ſur les deux Notes verbales

remiſes

-
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remiſes le 9 au Grand #ſon e,& que

nous avons rapportées, l'Aſſemblée con

clut le 12 par s'en référer à la réponſequ'on

vien de lire, en offrant d'envoyer à Berlin

deux Députés pour détromper S. M. P., &

l éclairer ſur la véritable ſituation des choſes.

Cette réſolution n'étant pas conforme

· aux demandes exigées par le Roi de Pruſſe,

dont les troupes attendoient les derniers

o,dres pour marcher vers le territoire de la

République , les Etats de Hollande ren

dirent le Io une publication, qui prévient

les habitans de la néceſſité prochaine d'une

- inondation partielle, au moment où des

| troupes étrangeres menaceroient la Provin

ce d'invaſion , prome:tant au ſurplus une

in lemnité à ceux des ſujets de l'Etat, dont

les te res ſero'ent ſubmergée . Gorcum &

Nrerden étant ſuppoſées les deux clefs de la -

· Province, au midi & au nord, on a formé

le projet d'en fortifier la défenſe. Le com--

mandement de la premiere de ces places a

été donné au Baron de Capelle de Marſch,

ci - devant Commandant des Gardes-du

Corps du Prince d'Orange, & celui de la

ſeconde au Général van-Ryſſel. Sur la de

mande faite à la Commiſſion de Woerden

d'indiquer un Commandant en chef, capa

ble de ſe ſervir des forces qui peuvent reſ

ter à la Province, ce choix eſt tombé ſur le

Rhingrave de Salm, aujourd'hui G néraliſ

ſime & Feld-Maréchal de la Ho，lande.

Nº. 39, 3o Septembre 1787. k

^ !
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· De fon côté, le Duc regrant de Brunf.

Irick , Général en chef de l'armée Pruſ

fienne , avoit reſierré ſes cantonnemens de

iis le 5 , en les rapprochant de Cleves. Le

5, rous les Officiers-généraux s'aſſemblevent

à Weſel chez S. A, S. A l'iſſue de ce Con

ſeil de guerre, on notifia à l'Etat Major &

aux Officiers ſubalternes, que le 9 l'armée

fe mettroit en marche. 6o cartouches à bale

furent diſtribuées à chaque ſoldat. Le Roi

de Pruſſe avoit demandé le paſſage aux

Etats de Gueldres & d'Overyſſel, par une

lettre du 1, dont voici 'a teneur :

: « FRÉDÉRIc GUILLAUME , par la grace de

» Dieu , &c. Après vous avoir aſſicrés de notre

a» amitié & de tout cequi eſt en notre pouvoir, &c.

» nous nous trouvons obligés, contre notre inten

» tion , de faire m2rcher un corps de troupes aux

» ordres de notre bien amé le Duc régnaat de

ae Brunſwick, pour nous procurer ure juſte ſatis

» facttion de l'inſulte qui nous a été ſaite ouver:e-

» ment & à rotre chere Sœur par ure moitié

s, des Etats d'une Province , contre la volonté

» connue de l'autre moitié des ſusdits Eta:s ;

aº & à cet effet , nous devons faire marcher

» une partie. de notre milice par la Province

» d'Over-Yſſel. A cet effet , nous prions Vgs

» Nobles Puiſſancas très-inſtamment , que nos

s, troupes, non ſeulement marchent librement

» dans votre Province, mais que vcus leur faſ

» fiez procurer des logemens néceſſaires , &

•, rendre tous les bons offices poſſibles. Ce

» faiſant , Vos Nobles Puiſſances peuvent ſe

» tenir aſſurées que nos troupes obſerveront la

a plus exacte diſcipline , conformément aux
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» ordres qu'elles ont reçus. Noºs recon*oit : º

» cette marque de bon voiſinage, & ſerons toi - !

» iours prêts à vous rendre les mêmes ſervices …. !
( Berin, le 1 Septembre 1787). · •.

En conſéquence, le 13, l'armée Pruºien

ne s eſt miſe en marche ſur trois co'onnes;

l'unº de 6ooo hommes eſt entrée en Overyſ

ſel ; la ſeconde de 1o,oco hommes en Gºel- .

dres, & s'eſt portée par Arnhe m ſur Amers

foort , la troiſiéme, de 9ooo hommcs , par"

Nimègue, ſe dirigeant vers la Hollande mé

ridionale. Au† de ce le ci à Nimègue,

· les ſoldats demandèrent par acclamation à

· voir la Prince ſe d'Orange, & tous les prin

| cipaux Officiers deſcendrent de cheval pour

lui témoigner leur attachement & leur reſ

pect. .. La ma che des troupes avoit été

ſi ſecrette , que les Ofhciers même n'en

: étoient pas inſtruits la veille. Le Duc ré

- gnant de Branſvick, Commandant en chef

de l'armée, dirigeoit lui même cette trei--

， ſiéme colonne qui a deſcendu le PVahal,

en paſſant à Th el & à Bommel, & s'eſt pré

ſenté devant Gorcum, clef de la Province .

· de Hollande au Sud. te Duc de Brunſwick !

fit élever une bacterie, & à cinq heures

· du matin ſomma la ville de ſe rend e. Un

imprudent ayant tiré ſur l'Officier qui ac

compagnoit le Trompette, l'un & l'autre

réitérerent leur propoſit on, reçurent la mê

me réponſe , revinrent au Corps d'armée .

faire leur rapport, d'après#s A. S.

•

"
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ordonna le jeu de la batte ie. Au troiſiéme

coup, on apperçut du teu dans la ville, &

beaucoup de déſordre, occaſionné par la

chûte d'un boulet rouge ſur la maifon d' n

Patriote. Au trentiéme coup, l'on arbora le

avi lon blanc, les portes s'ouvrirent, & les

§, d'Eben entrerent dans la ville. Son

nouveau Commandant, le Baron de Capelle,

l a abandonnee, avec une partie de la gar

niſon. - - -

La colsnne Pruſſienne a pénétré enſu'te

juſqu'à la Haye, ſans trouver la moindre

reſiſtarice. .

- A l'approche de la ſeconde Colonne

contmandée par le Général de Gaudi , qui

s'etoit dirigé ſur Amersºoort, la garniſon

d Utrecht a abandonné cette place la nuit du

15 au 1», & s'eſt réfugi.e,dit on, à Naerden

& à Amſterdam , avec les Patriotes , les nou

veaux Régens , & ſon Généralitlime le

Rhingrave de Salm. Les troupes des Etats

ont pris poſſeſſion de la ville qui ſe trouvoit

dans le plus grand déſordre 3 le pavillon

Orange a été arboré ſur le dôme, & l'an

gienne Magiſtrature rétablie.

, Une partie des Etats de Hollande s'eſt

retirée à Amſterdam, ainſi que la Commiſ

ſion de Woerden. Elle y tient ſes aſſemblée ,

& a concerté avec les Partiſans qui lui

reſtent , les Corps Frarcs & le Conſeil

d'Amſterdam , les moyens de défendre

/
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cette ville, dont on parle d'inonder les en

virons.

Pendant ce tems , l'autre div'ſion des

Etats eſt reſtée à la Haye, & a abrogé

toutes les réſolutions priſes contre le

Starhouder & la Province d'Utrecht. I a

ſuſpenſion des charges de Son Aſteſſe.3étén,

a été levée; le Commandement de la Haye

lui eſt rendu ; la Princeſſe invitée à revenir,

la Commiſſion de Woerden anéantie ; ordre

à'a Nation de prendre les cocardes Orange.

A la priere des Etats, le Duc de Brunſwi.k

a conſenti, ſans héſiter, à ce que ſes troupes

n'ent aſſent point à 'a Haye. Les Etats Gé

, néraux ont ordonné dé recevoir les Pruſiiens

dans toutes les viles de Hollande. Jamais

révolution n'a été plus rapide & plus paiſ

ble juſqu'à préſent , la Gazette d'Amſter

dam annonce des meſures plis viriles de la

part du parti Patriote, qui ſe trouve reſſerré

dans çet e Viile.

En entrant ſur 'e territoire de Hollande,

le D c de Brunſwick a informé les Habi

tans des motifs de ſa marche, des ord es

du Roi de Prnſſe, & de fes propres inten

tions par une Déclaration que voici, & dont

nous le ranchons ce qu'on a la ci-devant

| ſur l'obſtacle mis au voyage de la Piin

| ceſſe d'Oiange. |

« Le Roi n'ayant pu être indifférent à l'af.

· » front fait de propes délibéré à une Sœur

s k ;
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» chérie , & qui rejaillit par eonſéquent fur

» ſa propre perſonne , s'eſt adreſſé d'abori,

» tant aux Etats de Hoilande qu'aux Etats-Gé

» néraux , par des Mémoires que ſon Miniſlre le

» ſieur de Th. emeyer, leur a remis pour duman

» der une ſatisfaction prompte & éclatante de

• cette injure , & la puni ien de ceux qu. l'cnt

» commiſe, Qºoique les Etats-Généraux aient

» fortement conſei ié aux Etats de Hollande de

2» doener la ſatisfaction demandée , ceux ci ont

» pourtant jugé à propos de la décliner entiere

' » ment par une réponſe auſſi précipitée que haute

' » & évaſive, dans laquelle, en tâchant de pallier

· » la conduite de leurs délégués par des défaites ,

» ils s'attachent principalemenu à ſaire valoir les

» prérogatives du Sôuverain de la Hoilan 'e, & le

» danger auquel ce Souverain & la Province au

» roient été expoſés par le voyage de Madame la

» Princeſſe ; tandis qu'elle les avoit aſſez raſſurés

| » Par ſes déclarations ſur ce prétendu danger , &

» qu'ils avoient eux même tant de m1t,ye ns de

» s'en g irantir, s'il en exiſtoit S. M. ne peuv...nt

» ſe contenter d'une répcnſe auſſi peu ſatisfai

· » ſante, a pourtant choiſi la voie modérée de ré

» clamer encore,une,iois une ſatisfact on propor

< » tionnée à l'offenſe, par des Mémoires que le

» ſieur de Thu em yer a de nouveau remis le 6

2» d'Août , tant aux Etats de Holl:nde qu'aux

» Etats-Généraux, & dans leſquels on a prouvé

» aux premiers par des faits ineon eſt bies la réa

» lité des offenſes perſonnelles faites à Ma 2me la

» Princeſſe, la non-exiſtence du danger prove

» nant du voyage en queſtion , & l'incorgruité

» d'alléguer toujours les droits du Souverain

» contre le principal Membre de la même Soz

| 2 veraineté, & envers une Puiſſance Etrangere,

2 pour laquelle la Souveraineté des Provinces
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» que le libre pa

» Unies n'eſt repréſentée que par les Etats-Gi- .

» nér.ux. » , - - *

« C'eſt depuis le 6 d'Août que le Roi attend en

» vain une réponſe des Etats de Hollande Ii re

» peut pas s'en promettre une tant ſoit peu ſatis

» faiſante , quand on voit & ap rend de tour côté

» que la prétendue majorité de ces mêmes Etats

» ne s'occupe que des moyens d'eiuier ſous de

» vains prétextes la ſatisfaction qu'on leur de

» nande , & ne travaille qu'à la ſuſpenſion du

» St d ouder de ſes charges héréditaires , à l'inju- .

» rier tous les jouri par des libel'es diffamaroires,

2» à dépoſſéder† Magiſtrats par des vio

» lences iliégales & inouies, & à faire en général

» tout ce qui eſt poſſible pour amener l'anéan

» tiſſement & la deſtruction entiere du Stadhou

» dérat héréditaire de l'illuſtre Maiſon de Naſſau,

» qui a fondé de ſon ſang toute la baſe de la Ré

• publique Barave.» , , , , , ... , . . |

| « S. M. a donc pris la ferme réſolution de

» pren ire & dé ſe procurer elle même la ſatis

» faction† ne peut plus eſpêrer d'obtenir

º par la voie des repréſentations. Elle m'a chargé

> i'entrér pour cet effet dans la province de Hol

* lanle avec un corps de troupes, dont eile m'a

» confié le commandement, Comrne ces troupes

* ſeront obligées de paſſer par quelques pro

* #nces, qui appartiennent au corps de la

» république, mais qui ne prennent point de

» part a la conduite offenſante des Etats de Hol

» lande , les habitans de ces provinces peuvent

| » étre aſſurés, que les troupes du Roi ne leur

» feront pas le† mal , & ne prendront

à

» pourquoi ils ſont requis, de ne pas s'oppoſer

• à la marche de ces troupes, mais de leur

» procurer plutôt les commodités & tout aide &

: · · · · · · · · · · · · : K 4 , , ,

e par leur territoire. C'eſt
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» aſſiflance amicale, dont el'es pourrent avoir

» beſoin.Quant aux habitans de la province de

» Hollande , & des aurres provinces qui pren

» nent parti pour la préteniue majorité des Eta s

» de certe† , comme on ſait , que la plus

» grande & la plus ſaine partie de la nation

• Hollandoiſe eſt bien intenticnnée pour l'an

» cien ſyſtême patriotique & conſtitutionel, &

» que ce n'eſt que p r la violence & une force

» 1upérieure, qu'elle a été entraînée à ſuivre le

» ſyſtême d'un parti factieux , on aſſure ſolem

» nellement de la part & au nom de S. M. fe

» Roi de Pruſſe : Que cette déma-che ne ſe f t

» aucunement pour porter amteinte a la conſtitu

» tion , à la liberté, & au bien-être de la Ré

» publique & des provinces qui la conſtituent ;

» ma s uniquement pourprendre la ſaiisfaction ,

» qui eſt dûe au Roi & à Madame la Princeſſe

» d'Oran e, ſa ſœur, & pot r répar. r l'affront

• perſor nel qui le.r a été ſait ; qùe par conſé

» quent les troupes du Roi obſerveront par tout

» cette bonne & exacte diſcipline , qui les a

, » toujocrs caract riſées ; qu'elles ne feront pcint

» de mal aux habitans de la campagne , qui ^

» fe tiendront tranquiiles & qui ne s'oppoſeronr

» pas a leur marche, ni aux villes, qui leur :

» ouvrirent leurs portes de bon g-é; qu'on trai

» tera les uns & les autres avec toute la dou

*» ceur & modération convenables ; & que ce

» n'eft que conrre ceux qui vou'roient s'oppo

• ſer aux troupes de S. M. , qu'on emploiera

» la force pour vaincre leur oppoſition & leur

» vo'onté. C'eſt par toutes ces raiſons que moi

» ſôaſſigné Général Comman*ant en chef du

» corps de troupes de S. M. Pruſſienne, deſti

» nées pcur cette opération , je réitere les aſſu

·- rances ſusdites à tous les habitans de la pro

» vince dc Hollande & autres : & je les requiers
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» & exhorte de la maniere la plus forre & la

a plus convenable, de ne pas s'oppoſer à la

» marche & aux opérations des troupes que je

' » commande ; mais de leur accorder plutôt paf

» tout t ne libre entrée & toute bonne volonté ,

' » aide & aſſiſtance, que les circonſtances pour

» ront exiger ». -

, On apprend qu'à l'entrée des Huſſards

de Goltz dans l'Overyſſel, le Corps franc

de Zvol a imité celui d'Utrecht, à évacué

la ville, & s'eſt réfugié à Campen.

: P A Y S-B A S.

De Bruxelles, le 2 2 Septembre. »

| , Le régiment de Bender eſt arrivé à Na

mur, où il ſera ſuivi par le régiment dè

Wurtenberg; ceux d'Alton & Neugebauet

rèmplaceront ce dernier à Luxembourg. Lé

régiment de Ligne doit entrer ici au pre

| | mier jour , on lui a préparé les Couvens de

S-e. E iſabeth & des Annonciades.

Depuis leur retour, les Députés ont ren*

du un compte détaillé de leur miſſion, &

l'ont fait d'une maniere ſi ſatisfaiſante, qué

· pluſieurs Provinces ont auſſitôt levé les obſ

tacles qu'elles avoient apporté au paiement

des ſubſides. Les Etats de Brabant n'ont pas

encore imité cet exemple. La Bourgeoiſie

d'Anvers a même temoigné le plus grand

é'oignement de ce retour à l'harmonie, &

nous ne pouvons mieux faire connoître ſa3

diſpoſitions, qu'en rapportant la concluſion

d'une Remontrance, remiſe aux Etats, lé

3 de ce mois, par les Chets de cette Bour

geoiſie. · , k 5
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· : · · · · , diſent-ils, à l'époque de

1 a.c , , .. º : il des promeſſes de S. M., &

réintégt , de nos droits.Voilà , ſans doute,

à quoi la natiºn devoit s'attendie , ians crain

dre t e 1 t tf e des fruits récens de ſa ſou

miſſion c« de ſa ſideiité , quand malheureuſe

ment elle voir remplacer ſes juſtes attentes par

de nouvelles conditions plus onéreuſes , plus du

res , que celles qu'on venoit de remplir avec

la plus grande exactitude. Nous n'oſons expri

mer les noms que l'al:rmc générale prête à

une maniere d'agir ſi extraordinaire. - -

, » Toujours eſt - il très - vrai & très - ſenſible

que les conditiors , exigées de nouveau comme

préalables à la juſtice qu'on veut nous rendre,

ne paroiſſent pas ſeu'ement dures, autant que

déplacées , mais qee , vu les circonſtances que

l'on a f it naî:re , l'exécution en paroît im -

poſſible.

» Vouloir extorquer le paiement des impôts &

des ſubfides , dans le tems que le peuple ir

rité le regarde comme libre, prétendre la reſ

titution des effets des Ccnfrairies , &c. , ſi peu

de tems apres qu'on les a rendus aux poſſeſ

ſeurs légitimes avec le cenſentemenr de LL.

AA.RR. , & ſelon les droits conſlatés du pays,

préſente un contrafte ſi aff eux avec la promeſſe

fºncere de red eſſer les infractions quelconques

portées à la conſtitution nationale , qu'il n'y

a pas d'être penſant , qu'il ne doive frapper

& affecter, ſelon l'intérêt qu'il peut y avoir.

» Auſſi a - t - il affecté ſi vivement tout le

peuple , que l'on doit s'attendre aux effets de

ſon reſſentiment , d'autant plus qu'il voit ſes

préjugés & ſa méfiance , que nous avons ſur

montés avec tant de peines, vérifiés & juſti -

fiés par la chûte de la confiance , qu'on lui

avoit tant vantée. -
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, .» C'eſt à vous , peres de la ſ'atrie, à pré

venir les ſuites fâcheuſes que doit mener Ha

cenſternation générale par un redreſſement de

prétentions ſi révoltantes , fi dangereuſes & ſi

· menaçantes. C'eſl à vous à perſuader à S. M.

combien on ſurprend ſa bonté & ſon deſir de

ſºie du bien à fes ſujets , en lui ſuggérant ,

ſous des apparences trompeuſes , des moyens

· fi contraires"à ſon hbnieur & à notre#
, » Continuez , nous vous en ſipplions , avee

"cette prudérice & ſermeté qui vous ont guidés

3& ſoutenus juſqu'à préſent ; le ſuccès courou

-nera votre zele , nos ſouhaits , & l'in entien

· pure de S. M. ». . -

Malgré l'inutilité de ſes premières démar

-ches en faveur de l'Envoyé de Ruſſie, l'In

ternonce de la Cour de Vienne à Canſtans

tinople a cru devoir inviter les aut es Mi

· niſtres Etrangers à réunir leurs bons offices

aux ſiens. Certe nouvelle tentative à laquelle

preſque tout le Corps Diplomatique s'eſt

prêté avec empreſſement , n'a eu aucun

ſuccès. Le Reys Effendi, ainſi que le Grand

· Vifir, ont répondu, que ce rien ne pouvoit

, » les engager à ſe déſiſter d'un ancien uſage,

» qu'ils continueroient à maintenir le bon

» ordre & à protéger le moindre ſujet Ruſſe ;

» que l'on prodigue.oit à l'Envoyé de cet

· » Empire tous les égards dus à un Muſſofir

» (hôte diſtingué) de la Porte, qu'on ne

» devoit pas inſiſter davantage ſur une me

'» ſure abſolument impraticable , puiſque

» les Miniſtres Ottomans qui tenteroient

» cette innovation , ſeroient#---
- - - | K 6 .
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-» accuſés de corruption, & bientôt ſacrifiés

» àla haine du peuple ». . - !

Tous les vaiſſeaux Ruſſes qui avoient été

· arrêtés dès le premier moment , ont été

conduits dans l'Arſenal & leurs équipages

empriſonnés , cependant, avec des ména

† des formes juſqu'à préſent inu

tées en Turquie. . - ' 1 (,

On a lf le 22 Août à la Porte, en pré

ſence des Miniſtres & de rous les Oificiers

de l'Empire, le Hatti-Cherif du Gran l

Seigneur , cqntenant la Déclaration de

Guerre. Il y nomme le grand Viſir, Géné

raliſſime de ſes Armées, avec un pouvoir

ſans bornes,"l'autoriſant à choiſir tels Mi

niſtres & tels Officiers qu'il voudra. Le

Grand Seigneur a fourni en même rerns

trente mille Bourſes ( 1 ) pour les frais de

ce te première campagne ; un tiers a été

donné par le Miri, ou Tréſor public; le

reſte, tiré de ſon tréſor particuher. . -

La Porte a nommé un Khan de Crimée.

Son choix eſt tombé ſur Chahbat-Gueray,

neveu du fameux Krim Gueray.Son pere

Arſlan Gueray étoit Kan en 17y4. . -

· Voici la traduction exacte du Manifeſte

de la Sublime Porte contre la Ruſſie, re

mis aux Miniſtres de France, le 24 Août

1787. · . -

« La Paix conclue entre la Sublime Porte

» & la Cour de Ruſſie, en 1 187 ( 1774 ),

• 22 avoit pour objet pr'ncipal le repos & la

(1) 45 millions tournois.

-
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» tranquillité des ſujets reſpectifs ; cepett.

»s dant la Cour de Ruſſie n'a ceſſé, depuis,

» d'élever & de ſoutenir des prétentions

» propres à troubler la bonne harmonie qtfi

» devoit être le fruit de cette paix. Elle a

» été même juſqu'à s'emparer de la Crirnée ,

·» procédé diamétralement oproſé aux ac

» cords convenus pour ſervir de fondement

| » au Traité de Kainardgi. Il étoit ſtipulé

» dans le Diplôme dofiné alors de part &

» d'autre, qu'il n'y auret plus de d ſeuf

» ſion entre les deux Empires, & qu'on

» jouiroit d'une ſûreté parfaite. Il étoit ſpé

» cifié dans les Capitulations qu'on évite- .

-» roît à l'avenir toute intrigue quelconque

» & toute menée ſecrette ou publique.

» Néanmoins, la Cour de Ruſſie a ſor

» levé le Prince Héraclius, qui étoit rrruni

» d'un Diplôme d'inveſtiture , comme

» Vaſſal de la Sublime Porte ; Elle a mis

» des troupes Ruſſes dans Tiflis ; Elle s'eſt

» déclarée ſuzeraine dudit Prince, & dès

» ce moment le déſordre a été général dans

» la Géorgie comme ſur nos frontieres li

· » mitrophes ; lorſqu'bn lui a déé'aré que ce

» procédé étoit une contravention forme le

» aux Traités, elle a ſoutenu le contraire.

» 1 étoit expreſſément convenu q e les

» Oczacoiriens auroient l'extraction libre &

» »llimitée du ſe des Marais ſalans, affectés

» de tous tems aux habitans de cet e fron

» tière; cependant on y a toujours rencon

» trémille entraves; l'on y a éprouvé toutea
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» ſortes de mauvais traitemens de la part

» des Ruſſes ; & lorſqu'on a reclamé l'exé

» cution des Conventions , la Cour de

» Ruſſie s'y eſt conſtamment re'uſée. Le

» Conſul de cette Cour a ſéduit le Vaivode

» de Moldavie qui a le rang de Pr nce, elle

» en a favoriſé la fuite; & lorſque la Sublime

» Porte l'a reclamé, l'Envoyé de Ruſſie a

» répondu que ſa Cour ne le rendroit point;

» refus formellement contraires auxThaités.

» La Cour de Ruſſie a manifeſté ſes mau

» vais deſſeins en donnant ainſi des inter

» prétations à ſon gré à pluſieurs pareils

» articles. Elle a débauché des Sºjets de la

» Sublime Porte, en établiſſant des Conſuls

» en Valachie,en Moldavie, dans les Iſles, &

» dans des endroits où la préſence de ces

» Officiers étoit inuti e , même préjudi

» ciable aux vrais Croyans. Elle a fait paſſer

» dans ſes Etats des ſujets de la Sublime

» Porte ; elle en a employé d'autres à ſa

» Marine ou à d'autres ſervices; Elle s'eſt

» ſur tout ſouvent ingérée dans les diſpo

» ſitions inrérieures de notre Adminiſtra

» tion, en ſollicitant, ſoit la révocation ,

» ſoit la punition des Gouverneurs, des

» Juges, des Employés & de tous les Offi

-» ciers qui ne convenoient point à ſes inté

, » rêts , & même du Pacha de Géorgie &

, » des Princes de Valachie & de Moldavie.

» Tout le monde ſait avec quelle généro

» ſité la Sublime Porte s'eſt comportée à
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·

» l'égard des Marchands Ruſſes. Ils exploi

» toient en toute ſûreté & liberté leur Com

22 merce dans les E'ats Ottomans; ils étoient .

» les maîtres de ſe rendre par-tout où ils
» vouloient.

- , r

« D'après cela, nous étions fondés à pré

» tendre à une réciprocité de procédés pour

» les Marchands,Sujets de la Sublime Porte.

» Telles étoient nos conventions ; mais la

» Cour de Buſſie voulant s'approprier tout

» le commerce, exigeoit des droits de doua

» ne beaucoup plus forts des Sujets de la Su

» blime Porte que de ceux des autres ºuiſ

» fances. Lorſque les Sujets de la Sublime

» Porte vouloient receuvrer leurs créances

» dans les Etats Ruſſes , ils y trouvoient

» mille obſtacles ; ne pouvant paſſer libre

» ment, & obligés de s'en retourner ſans

» recouyer leur bien, pluſieurs même d'en

» tr'eux ont diſparu, ſans qu'on ait jamais

» pu avoir aucun indice ſur leur ſort. Lorſ

·» que les vaiſſeaux marchands de la Sublime

» Porte vouloient aborder à quelque échelle

» Rufſe, contraints par le mauvais temps,

» ou pour faire de l'eau, ou par quelqu'au

» tre néceſſité urgente , les Ruſſes les en

» éloignoient à coups de canons. Ils ont

'» tiré auſſi quelquefois ſur nos bâtimens qui

» faifo ent les voyages de Soghoudgiak. La

» Cour de Ruſſie a voulu comprendre l'ar

» ticle relatif au Prince Héraclius dans d'au

» tres articles de beaucoup moins d'impor
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• tance, & elle a# not fier miniſtérielle

» ment par ſon Envoyé à la Sublime Porte,

» de fournir un Traité commun pour tous

» ces objets; que dans le cas contraire, elle

» avoit donné ordre au Général Potemkin

» de ſe porter ſur nos frontieres, à la tête de

» 6o à 7o mille hommes, pour exiger l'exé

» cution de tous les articles, & que l'Impé

» ratrice devoit s'y rendre elle même. Cette

» notification étoit une provocation claire

» & formelle à la guerre. L'ordre donné au

» Général Potemkin de ſc rendre ſur nos

» frontieres, à la tête de tant de troupes,

» eſt analogue aux piocédés de la Cour de

» Ruſſie, lors de l'uſurpation de la Crimée.

» Si les Ruſſes continuent à en être les maî

» tres, l'on ne peut plus ſe flatter d'aucune

» sûreté pour l'avenir, & l'on aura toujouis -

'» leurs mauvais deſſeins à craindre. Ces con

» fidérations ont engagé la Sublime Porte à

» témoigner à l'Envoyé de Ruſſie le deſir

» qu'elle auroit que la Crimée fût rétablie

» ſur l'ancien pied, & que l'on fît un nou

» veau Traité qui cimentât l'amitié entre

» les deux Empires. L'Envoyé a répondu

» qu'il ne pouvoit point faire ces propoſi

» tions à ſa Cour, & que quand même il

» les feroit, il prévoyoit qu'il n'en réſulte

» roit aucun fruit , il a rejetté ou éludé l'ob

» ſervation des articles ſur le'quels portoient

» uos griefs, & il a répondu formellement

» que ſa Cour ne renonceroit pas à la Cri
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» mée. D'après toutes ces raiſons, & d'air

» tres, ſoit ſecrettes, ſoit publiques, q,'il -

| » eſt impoſſible d'énumé er, la loi de l'Iſla

'» miſme impoſe à la Sublime Porte l'obli

» gation de déclarer la guerre Fn conſé

» quence, elle donne ce Manifeſte à la reſ

#» pectableCour de France pour lui not fier la

» réſolution qu'elle a friſe de fa're la guerre

» à la Ruſſie, La Sublime Poite ſoumet les

» motifs qui la font agir aux lumieres & à

» l'équité de ſes amis. » | - | ^

, Le 1 1 de Zilcadé, l'an 12o1. (le 24 Août

1787.) - -

M. Bouºit de Geneve, connu par ſes ta

bleaux & ſes relations des G acie es, a pu

blié une lettre où il rend compte de ſes ten

tatives pour atteindre le ſommet du Mont

Blanc , depuis le fuccès de M. de Sauſſure,

d'un voyage à la même cîme, exécuté auſſi

- heureuſement par M. Beaufoy, Anglois &

| Phyſicien, & d'une traverſée en Piémont

qu'a fait l'hiſtorien lui même, par la valiºe

de glace de Chamouni. Quoique peu de

·perſonnes nous aient paru concevoir l'uti

lité de ces courſes pé iileuſes, qui juſqu'ici

n'ont abouti qu'à des obſervations peu im

† aux progrès des ſcisnces néceſ

ſaires, nous allons extraire quelques mor

ceaux curieux de cette relation de M. Bou ir.

« M. Beaufoy, jeune, plein de courage, partlt

le 8 Août avec dix guides & ſon domeftique :

je le v's atteindre le ſommet le jeudi , & vene
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dredi il fut de retour #in ( 1 ) Il a beau

coup ſouffert ;il s'eſt cru aveuglé , & ſon viſage a

été er flé. Au pie 1 du Mont-Blanc , il ſe ntit

une eſpece d'impoſſibilité d'achever ſa courte ,

'& ſe repentoit vivement de ſon entrepriſe. Ce

pendant , arrivé au ſommet, il en prit la lati

tude ; qu'il trouva de 45 dégrés 5 o minutes

1 1 ſecondes. Il eſtima le Mont Blanc être à

6o milles de N. ufcliâtct, ou à-peu près 2& lieues

en droite ligne de cette ville. Son épouſe ,

qui n'a que 19 ans, a joui du ſuccès de ſon

époux. Senſible, très-inſtruite, c'eſt elle qui a

tiré les rºſultats des opétations faites au ſom

met, avec facilité, & qui prouve avec quel

ſoin l'éducation des Angloiſes eſt ſoignée ». ..

« Après le retour de M. Beaufoy, j'ai pr s pour

la treiſieme fois la réſolution de monter le

Mont Blanc. Il falloit conſtruire une échelle

de cinq pieds plus longue que celle de dix qui

avoit ſervi, & qui ne peut plus atteindre les

extrémités des crevaſſes aggrandies par la faute

des glaces & des neiges Mais ces préparatifs

'ont été inutiles par le changement du temps. .

Le vent n'eſt plus le même , & les nues couvrentt

les ſommets. Aujourd'hui les guides croient

qu'il n'eſt plus poſſible de paſſer les crevaſſes

ſans danger, & les avalanches ſont ſi fréquentes

qu'élles rendent les paſſages méconnoiſſables ».

« Surl'inſouciance que l'on éprouve au Mont

Blanc, je demandai à M. Beaufoy, & en pré

ſence de ſon aimable épouſe , ſi ſur le Mont

Blanc il avoit penſé à elle, Il répondit par un

mon abſolu. Le vin, les liqueurs y ſont perni

( 1 ) M de Sauſſure a employé quatre jours à

mo ter, obſerver & redeſcendre, 6 il a paffè trois

ruits ſur les pentes du Mont-Blunc. .. : -- -,
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| cieuſes, & l'on n'y ſoupire qu'après de l'eau :

- à pe ne s'en étoit-on procuré , par la fonte ,

! une bouteille , qu'ellc étoit vuidée , & pluſieurs

des guides n'étoient occupés qu'à ſouffler le char

bon qu'ils avoient pour cet objet ».

« Jacques Balmat voulut deſtendre du cô é

du midi, pour y chercher quel ues parties de

rocs , & ſe trouva quelques inſtars dans l'im

, puiſſance de remonter, par l'affoibliſſement dont

la rareté de l'air étoit la cauſe : il fut con raint

| de s'étendre ſur la neige pluſieurs fois pour !

reprendre haleine ». ' - - -

· » Jacques Balmat, à quil'on doit cette eſcalade

- du Mont-Blanc , eſt un jeune homme de vingt
,

qua re ans, déjà pere de famille ; il étoit connu

· par ſa force & ſon agilité dans les marches. Le

Roi de Sardaigne l'a hon ré d'une gratification.

, M. le Baron de Gerſdorſf , de la haute Luſace ,

a ouvert dans ſon pays une ſouſcription en ſa fa

veur, de dix ſept louis, qu'il m'a fait parvenir,

& que je lui ai remis. M. de Sauſſure lui a donné

auſſi ce qu'il avoit toujours promis à celui qui le

condairoit ſut le Mont Blanc, ou qui en trouveroit

| Mont-Blanc acceſſib'e ; & , en conſéquence, j'ai

Lettre, imprimée l'anriée ds rniere, ſur cette iri

téreſſante découvcrte. Elle a méme été traduite en

anglois. Balmat non-ſeulement eſt le premier qui

ſoit parvenu ſur le Mont Blanc, mais.il y a été

fait parvenir à Londres des exemplaires de ma

- le premier la route Les Anglois avoient auſſi cffert

une honnête récompenſe à celui qui rendroit le

trois fois, & ces courſes l'ont épuiſé aſſez pour

lui ôter l'envie d'y aller une quatrieme ». !

Parag extraits des Pap. Angl. & autres.
-

LAmbaſſadeur de France a ſouvent des conà
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fé-ences avec le Prince de Kaunitz ; elles roulent

fur les affaires de la République de Hollande ;

mais ceux qui prétendent être bien au fait , aſſu

rent que S. M. l. a fermement réſelu de ne

point ſe mêler de ces différends, & d'obſerver

une exacte neutralité dans tout ce qui ſe feit à

cet égard , tant dans la République même que

dans d'autres Cours. ( Courier du Bas-Rhin ,

n°. 74 ).

Pluſieurs lettres de Conſtantinople s'acccrdent

à aſſurer qu'on y attribuoit en partie la révo

lvtion inattendue qui vient d'y avoir lieu, aux in

ſinuations de l'Ambaſſadeur Britannique. Comme

ce Miniſtre eſt étroitement ié avec le Grand

Viſir, qu'il a un grand crédit ſur l'eſprit de

quelques Membres du Divan ; qu'il a été coii

ſulté en cette occaſion exclufivement aux autres

· Miniſtres étrangers ; & que M. de Çhoiſeul

Gouffier même a été écarté de toutes les affai

res; on en aura peut être conclu que M. Ainſley

a pu conſeiller la guerre ; mais pluſieurs rai

· ſons très föndées rendent ce te opinion entiere

ment inſoutenable. Quoi qu'il en ſoit , & ſans

chercher d'autre moteur de cette guerre hors

du Miniſtere Ottoman, il eſt conſtant que le

Grand-Viſir , depuis ſon élévation , a conſtam

ment ſuivi le plan qu'il a formé en ſecret, &

que nous venons de voir éclore. On ſe rappel'e

les réponſes hardies qu'il a données à la Ruſſie

en Juillet 1786, & en Janvier de l'ennée cou

rante. On ſait qu'il a fait prodig er à la Por e

des tréſors immenſes pour les préparatifs de cette

guerre. ( Idem ).

La Publir-Ledger donne le récit d'un accident

arrivé dernierement dans la ménagerie de la

Tour de Londres, : . .. ... -
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Un petit garçon de trois ans, porté ſur les

bras de ſa mere, qui vouloit lui montrer les

li ns, ayant approché de trop près l'un de ces,

animaux qui paroiſſoit fort tranquille ; le lion

allongea la patte ſubitement ; & ſaiſiſſant l'en

fºnt avec ſes griffes, il 'arracha à ſa nmere,

& le ſerrant de ſon autre patte, il preſſa telle

ment ce petit malbeureux contre les barreaux

de ſa grille , en cherchant à le faire paſſer

à travers, & le tourmant dans tous les ſens

pout ſaiſir un bras ou une jambe, que les ſpec-,

rateurs reſterent immobiles & glacés d'effroi,

ſans ſavoir quel parti prendre pour le ſecourir. -

' La mere éper lue voyoit ſon enfant entre les,

· griffes du lion, & prêt à être dévoré. Ce malheur

fut prévenu par la courageuſe réſolution d'un,

étranger, qui ſaiſit l'enfant, & qui , ma'gré tous

les riſques qu'il avoit à courir lui-méine , en,

voulant retirer la proie à cet au mal féroce,,

parvint à la lui arracher. Les rugiſſemens du,

lion , qui ſe jetta pluſieurs fois avec fureur contre

ſa grilie quand on lui ect enlevé l'enfant , fi, ent

* trembler juſqu'à ſon gardien. -

" L'enfant a reçu deux larges bleſſures, une

de chaque côté de la poitrine ; mais les chairs

ſeules ont été déchirées , & les griffes n'ont

· point pénét-é. Un Chirurgien appe'lé ſur-le

champ , ſe fiatte de guérir ſes plaies. On ne

peut s'en prendre au gar lien , du malheur qui

a été prêt d'arriver ; cependant comme on de

vroit avertir les perſonnes qui vont à la ména

gerie, de ne pas approcher trop près des loges

des animaux qui y ſont renfermés, il faut croire

que cet événement fera donner des ordres pºur

- placer une grille extérieure, qui puiſſe garantir

des ſuites de leur imprudence, les perſonnes

que la curioſité conduit à la Tour. . : º )
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• Il y a quelques jour, qu'un fi cu, habilié pro

prement , entra dans la boutique d un Bonnerier

de Londres, & demanda qu'on lui envoyât une

douzaine des n eil'etrs bas de ſoie à ſa demeure

qu'il indiqua. Le garçon de boutique les lui

porta , & le filou les trcuva convera le ; rirart

en même temps ſes bottes , il lui demanda s'il

avc t des gros bas ſemblables à ceux qu'il avoit

à la jambe. Le garçon l'ayant aſſûré qu'il en

aveit de pareifs , laiila les bas de ſoie & ſortit

pour aller les chercher. On ſe doute bien que

lorſqu'il revint, il ne trouva ni l'homme , ni
ſes bas. Ce même filou avoit la ve 1le enlevé à

un autre Marchand, par ſuper-he-ie, une paire

cu'ot-es de peau ; mais le Marchand l'ayant r-n-

contré par haſard dans la rue, reconnut le filou

& les culottes. L'ayant pris ſur le chanºp au

collet , le filou lui demanda grace , & ſe dé

pouillant ſur le champ , lui rendit ſes culottes.

Mais malgré cette reſtitution , le Marchand le

fit arrêter pour le bien de la Société. Cet hemme

· ſe trouve coupable d'une quartité de fiicute;ies

de ce genre, & principalement exercées ſur des

Marchands. ( Un verſil Régiſte-. )

| GAZETTE ABRÉGÉE DEs TRIBUNAUx.

- | Parlement de Dauphiné.

Arrêt de la Cºur de Parlement , Aides & Fin:ncer

i de Dauphiné, du 27 Juil'et 1787 , qui fait

- défenſes à tous Bouchers d'acheter & matter des

- veaux qui n'aient au moins ſix ſemaints ; comme

- auſſi leur défend d'en tuer ayant plus de dix

, ſemaines, à peine de 24 lv. d'amende.

: Sur la Requête préſentée au Parlement par

le Procureut Général du Roi , diſant que des

faux calculs d'intérêt déterminent les habitans

des campagnes à vendre leurs veaux aux bou
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chers avant qu'ils aient leur huitieme jour, &

quelquefois plutôt, d'où il réſuite des incon-.

véniens & des abus qu'1i eſt eiſentiel de répri

· mer. —il eſt reconnu que la viande de ces jeunes

veaux , n'ayant pas encore acquis la conſittance

qui lui eſt néceſſaire, eſt mal ſaine : & par

conſé luent il importe d'en défendre 'a diſtri

bution , pour prévenir les maladies que peut ,

occaſionner l'uſage des viandes de mauvaiſe quz

lité. Les Rouchers, ſoit qu'il ſoient preſſés de rem

plir leur fourniture, ſoit auſſi par un appât de

gain, achetent indiſtinctement tous les veaux

qu'on leur préſente , & notamment les plus .

jeunes , qu'ils ont à vil prix , & qu'ils vendert

cependant au même taux que la bonne qualité

de viande ; cette facilité des Bouchers nuit né

ceſfairement à la multiplication des bediaux ,

la conſommation s'augmeate du double , en

tuant des veaux qui n'ont pas acquis la moitié

de la groſſeur néceſſaire-pour que la chair ſoit

ſaine ; & il eſt bien clair que cette grande c2n

ſommation , en rendant l'eſpece plus rare,

augmente conſidérablement le prix du bétail,

& conſéquemment nuit à l'agriculture , en

rnetrant la plupart des particuliers dans l'im

poſſibilité d'acheter celui néceſſaire à l'exploi

tation de leurs terres. -Tous ces,rapports d'v-

tilité pub'ique ſont faits pour excier la vis

gilance de ſon miniſtere , & pour l'armer contre

des abus que la Cour va ſe hâter de réprimer.

A ces cauſes , requiert qu'il ſoit fait de très

expreſſes inhibitions & défenſes à tous Bouchers

du reſſort de la Cour, d'acheter & matter des veaux

qu'ils n'aient au moins ſix ſemaines; comme

auſſi qu'il leur ſoit fait défenſes d'en tuer qui

aient plus de dix ſemaines, à peine de 24 liv.

d'amende , app'icables , un tiers aux déncncſa
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teurs, & deux tiers aux pauvres, laquelle ame nde

ſera payée ſur les verbaux des Officiers de Com

munauté dans les campagnes, & des Commiſ

ſaires de Police dans les villes , & ne pourra

étre remiſe ni modérée ;- & qu'il ſoit enjoint

aux Lieutenans Généraux de police, aux Juges

& Châtelains exerçant la Police des villes ,

villages & bourgs du reſſort , de tenir la main

chacun en droit ſoi, à l'exécution de l'Arrêt

gui interviendra , à peine d'en répondre en leurs.

propres & privés noms ; & qu'il ſoit erdonné .

que ledit Arrêt ſera imprimé, publié & affiché

dans toutes les villes , bourgs & villages du

reſſort, & aux endroits accoutumés. –Vu la

dite Requête , ſignée de Rºynaud : La Cour fait

t-ès expreſſes inhibitions & défenſes à tous les

Bouchers du reſſort, d'acheter & matter des

veaux qui n'aient au moins ſix ſemaines, comme

auſſi leur fait defenſes d'en tuer ayant plus de

dix ſemaines, à peine de 24 livres d'amende

pour chaque contravention, applicables, un tiers.

aux dénonciateurs, & les deux tiers aux pauvres ;.

Jaquelle amende ſera payée ſur les verbaux des

Officiers de Communauté dans les campagnes,

& des Commiſſaires de Police dans les villes,

& ne pourra être remiſe ni modérée. Enjoint :*

aux Lieutenans-Généraux de Police, aux Jug s

& Châtelains exerçant la Police des villes

bourgs & villages du reſſort, de terir la main,

chacun en droit ſoi , à l'exécution du préſent

Arrêt, à peine d'en répondre en leurs propres

& privés noms. Ordonne qu'à la diligence du

Procureur-Général du Roi, ledit Arrêt ſera .

imprimé , publié & affiché dans toutes les vi'les,

bourgs & villages du reſſort, & aux endroits

| accoutumés. Fait en Parlement , le 27 Juillet

1787. Signé MoRANDE. .
º

-"
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